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AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR. 


L'Histoire  d'Angleterre  par  le  docteur  Lin- 
gard  est  à  sa  seconde  édition  à  Londres.  Cet 
ouvrage  fait  époque  dans  la  littérature  savante 
de  la  Grande-Bretagne.  Ecrit  avec  pureté ,  avec 
une  impartialité  réelle  ;  aussi  sagement  conçu 
que  soigneusement  exécuté  ,  il  a  su  se  concilier 
les  suffrages  des  personnes  les  plus  opposées 
dans  leurs  systèmes  politiques  et  leurs  principes 
religieux  ;  et ,  du  premier  jet,  il  a  élevé  son  au- 
teur au  rang  des  plus  célèbres  historiens. 

C'est  le  fruit  d'un  long  et  pénible  travail, 
suivi  avec  une  étonnante  persévérance.  Les  sour-^ 
ces  où  l'auteur  a  puisé  sont  indiquées  avec  une 
exactitude  scrupuleuse.  Il  est  facile  de  voir  qu'il 
a  discuté  avec  soin  toutes  ses  autorités ,  et  qu'il 
a  mûrement  pesé  les  motifs  de  ses  détermina- 
tions sur  les  points  douteux  ;  il  a  même  la 
bonne  foi  de  faire  connaître  toujours  les  opi- 
nions contraires  à  la  sienne  ,  d'indiquer  les  faits, 
les  chroniqueurs,  les  historiens  qui  les  appuient, 
et  de  donner  ainsi  au  lecteur  le  moyen  de  pro- 
noncer lui-même.  Cette  méthode,  consciencieu- 
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sèment  appliquée  à  tout  Touvrage,  laisse  peu 
de  prise  à  la  critique.  Toutefois  aucun  histo- 
rien ne  peut  être  absolument  irréprochable! 
On  est  homme  avant  d'être  écrivain  ;  on  pro- 
fesse les  doctrines  de  sa  croyance  ;  on  a  rempli 
sur  la  scène  du  monde  des  emplois  civils  ou 
ecclésiastiques;  enfin  ,  Ton  est  riche  ou  pauvre, 
heureux  ou  malheureux.  L'influence  de  posi- 
tion peut  être  inaperçue ,  mais  elle  est  con- 
stante ;  et ,  quelle  que  soit  la  saine  philosophie 
que  l'oti  possède,  la  volonté  que  l'on  a  d'être 
impartial ,  l'abnégation  de  soi-naême ,  la  source 
où  l'on  puise  ses  vertus,  il  est  bien  difficile, 
peut-être  impossible  ,  que  le  cœur  de  l'historien 
ne  se  fasse  pas  connaître  dans  tous  ses  replis  , 
quand  sa  plume  déroule  sous  les  yeux  du  lec- 
teur cette  longue  série  d'événements ,  de  carac- 
tères ,  de  crimes  et  de  belles  actions,  de  vices 
et  de  hautes  qualités  qu'elle  compare  et  qu'elle 
ordonne  avec  plus  ou  moins  de  talent.  En  pei- 
gnant les  autres,  il  se  peint  lui-même.  Son  style 
s'anime  ou  se  calme,  selon  l'énergie  des  pas- 
sions qu'il  décrit,  touchant  s'il  est  ému,  terri- 
ble comme  l'indignation  ,  ou  paisible  comme  la 
froide  sagesse. 

Ces  qualités  ou  ces  défauts  ne  dépendent  pas 
du  système  que  se  crée  un  historien.  Leur  ab- 
sence exclurait  de  son  ouvrage  l'intérêt  drama- 
tique, et  le  rendrait  illisible.  Tout  ce  que  l'on 
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peut  exiger  de  la  puissance  de  sa  volonté  sur  se^ 
seatimentfi  9  c'est  qu'il  ne  se  laisse  jamais  ea<- 
traîner  à  leur  séduction  dans  ses  jugen^ents  ; 
qu'il  soit  libre,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des 
fers;  qu'il  pèse  au  même  poids  ce  qui  lui  sem* 
ble  mal  ou  bien  »  laissant  le  spectateur  libre 
d'incliner  à  son  gré  la  balance  ;  et  que  •  dans  la 
recherche  de  ce  stoïcisme  qu'il  ne  saurait  at- 
teindre, il  ne  pèche  au  moins  que  par  excès 
d'humanité. 

Le  docleur  Liqgard  a,  comme  un  autre  9  pay^ 
son  tribut  à  la  fragilité  ;  mais  il  y  a  tant  de  no«- 
blesse  dans  le  but  qu'il  se  propose  et  de  droiture 
dans  ses  intentions,  tant  de  pureté»  tant  de  re- 
ligion dans  son  caractère,  qu'il  y  aurait  plus  que 
delà  sévérité  à  lui  en  faire  un  reproche.  La  ten- 
dance de  ses  opinions  est  accompagnée  du  plus 
grand  amour  de  la  vérité ,  du  plus  vif  désir  de  la 
rencontrer  et  de  la  faire  connaître.  Il  ne  trompe 
jamais  le  lecteur  :  il  trace  le  chemin ,  il  l'écjaire 
de  toutes  parts ,  il  en  montre  l'origine  et  le  but  ; 
on  peut  choisir  «  mais  on  ne  peut  s'çgarer  sur  ses 
traces. 

Les  journaux  anglais  ont  fait  un  bel  éloge  de 
l'odvr âge  que  nous  offrons  aux  Français.  Suivant 
la  Revue  d'Edimbourg,  feuille  périodique  très 
sévère ,  le  style  du  docteur  Lingard ,  nerveux  et 
concis,  n'es.t  jamais  affaibli  par  d'oiseuses  épi- 
tbètes ,  jamais  embarrassé  de  phrases  inutiles^  il 
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a  toute  la  clarté  de  Robertson,  avec  plus  d'i-» 
mages  et  de  liberté  ;  toute  la  parui-e  de  Gibboiï  ^ 
sans  son  affectation  et  son  obscurité  ;  une  nou«^ 
veauté  de  caractère,  une  teinte  d  originalité  que 
Ton  ne  rencontre  dans  aucun  autre  historien  de 
l'Angleterre.  Ce  n'est  pas  tout:  l'étude  des  an- 
ciens auteurs  ,  l'examen  soigneux  et  critique  de 
leurs  ouvrages ,  la  comparaison  judicieuse  des 
points  sur  lesquels  ils  diffèrent  ^  Texplication  de 
leurs  passages  obscurs ,  l'immensité  du  savoir 
répandu  dans  tout  son  livre,  le  recommandent 
non  seulement  comme  un  objet  d'étude ,  mais 
comme  l'un  des  plus  utiles  et  intéressants  que 
l'on  puisse  offrir  à  la  curiosité  du  lecteur. 

Cette  justice  rendue  à  l'ouvrage  du  docteur 
Lingard  est  un  sujet  d'effroi  pour  son  traduc- 
teur. Je  n'ai  point  prétendu  retracer  cîette  élé- 
gance 5  cette  finesse ,  cette  originalité ,  cette 
vigueur,  qui  font  le  mérite  du  livre  anglais ^ 
bien  que  j'aie  cherché  à  rendre  ses  formes  avec 
une  scrupuleuse  exactitude;  heureux,  si  quel- 
quefois la  version  littérale ,  en  établissant  le  sens 
de  l'original ,  en  reproduit  la  couleur  sans  l'af- 
faiblir. Je  ne  me  suis  dissimulé  aucune  des  dif- 
ficultés de  mon  entreprise ,  et  elles  sont  nom- 
breuses. Indépendamment  de  la  longueur  de 
l'ouvrage  et  de  la  nécessité  de  me  hâter  pour 
éviter  les  rivalités,  l'érudition  profonde  de  l'his* 
torien  n'était  pas  un  léger  obstacle  à  la  facilité 
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de  la  traduction.  L'auteur  a  tout  vu ,  tout  com- 
paré ;  aucune  langue  ne  lui  est  inconnue ,  au« 
cim  idiome  ne  lui  est  étranger;  mais  il  a  le  tort 
des  hommes  vraiment  savants ,  il  oublie  un  peu 
trop  l'ignorance  et  la  faiblesse  communes.  J'ai 
eu  des  recherches  nombreuses  à  faire ,  j'ai  eu 
quelquefois  même  à  éclaircîr  par  mes  propres 
lumières  des  passages  douteux  ;  et  cet  aveu  n'est 
pas  celui  qui  me  coûterait  le  moins  9  si  je  ne 
comptais  sur  un  peu  d'indulgence  ,  à  l'abri  des 
grandes  qualités  de  mon  auteur.  J'ai  osé  ajou- 
ter des  notes  aux  siennes ,  j'ai  discuté  la  valeur 
de  quelques  mots  saxons  ou  celtiques  ;  mais  , 
surtout,  j'ai  cherché  à  rendre  intelligible  ajix 
lecteurs  iVançais ,  ce  qui  l'est  sans  doute  pour 
les  Anglais ,  mais  ce  qui  demande  des  explica- 
tions ,  à  raison  de  la  différence  des  temps ,  des 
mœurs  et  de  la  législation. 

Les  traducteurs  des  historiens  anglais  qui 
m'ont  précédé  dans  cette  carrière  ,  et  dont  plu-* 
sieurs  ont  obtenu  des  succès  mérités ,  ont  trop 
généralement  rapporté  à  des  expressions  fran- 
çaises des  noms  de  dignités  ,  d'emplois,  de  cou-* 
tûmes,  qui  n'ont  pas  d'équivalents  dans  notre 
langue ,  ou  qui  sont  entendus  sous  d'autres  ac- 
ceptions. Je  n'ai  pas  dû  suivre  cet  usage ,  et  je 
crois  avoir  conservé  au  texte  sa  physiononiîe  et 
sa  clarté  ,  en  me  servant  de  ces  mots  eux-mêmes. 
C'est  pour  cela  que  je  n'ai  point  rendu  les  titres 
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de  thane  et  d  ealdormaa  par  ceux  de  baron  ou 
de  comte;  que  je  n'ai  point  appelé  Normands  les 
guerriers  du  Nord  qui  étaient  Danois,  me  réser- 
vant de  leur  donner  cette  dénomination  après 
l'établissement  de  RoUon  sur  les  rrves  de  la 
Seine  ;  que  j'ai  conservé,  aussi  long-temps  qu'il 
a  été  nécessaire,  aux  peuples  divers  de  l'An- 
gleterre, les  noms  de  Northumbres,  d'Est-Aur 
gles,  de  West-Saxons,  de  Welshmen;  à  leurs 
tribunaux  ,  ceux  de  witena-gemot ,  de  bundred-r 
mote  ,  de  shire-mote ,  etc.  Tous  ces  titres ,  ce3 
noms ,  ces  établissements ,  doivent  être  consi- 
dérés sous  les  nuances  qui  leur  sont  propres. 
J'en  ai  donné  des  définitions  exactes,  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  est  offerte  ;  d'ailleurs , 
les  notes  générales  de  l'ouvrage  les  expliquent 
pour  la  plupart  avec  le  plus  grand  détail.  Il  suf- 
fira ,  je  l'espère ,  d'un  peu  d'attention  de  la  part 
du  lecteur  pour  que  cette  méthode  reçoive  toute 
son  approbation. 

Les  livraisons  de  cet  ouvrage  doivent  se  sui- 
vre avec  rapidité.  Le  neuvième  volume  vient  de 
paraître  en  Angleterre ,  il  commence  l'histoire 
de  la  maison  des  Stuart.  Cette  partie  sera  d'au-, 
tant  plus  intéressante,  qu'en  se  rapprochant 
de  notre  époque ,  elle  se  trouve  liée  à  notre  pro- 
pre histoire,  à  celle  de  l'Europe  entière,  par 
des  faits  importants  dont  les  conséquences  se 
font  encore  sentir  de  nos  jours.  L'influence  de 
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la  révolution  d'Angleterre  sur  la  nôtre  est  în- 
conte6table  ;  les  rapprochements  qu'elte  amène, 
la  similitude  des  événements,  ont  frappé  tous 
les  esprits.  Us  paraîtront  plus  étonnants  encore, 
et  attacheront  plus  vivement  le  lecteur ,  si , 
comme  l'annonce  le  docteur  Lingard  lui-même, 
son  livre  nous  présente  des  faits  inconnus,  des 
explications  basées  sur  des  documents  authenti- 
ques dont  on  n'a  jamais  fait  usage,  des  aperçus 
entièrement  nouveaux.  On  ne  perdra  pas  un 
moment  pour  en  faire  jouir  promptement  le 
lecteur. 


'1        ^ 
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SECONDE    ÉDITION- 


Ces  volumes  contiennent  rhîstoired^An-* 
glcterre  depuis  la  première  invasion  des 
Romains  jusqu'à  Favènement  de  la  mai- 
son de  Stuart* 

Il  importe  fort  peu ,  sans  doute ,  au  lec- 
teur de  connaître  les  motifs  qui  m'ont 
engagé  à  commencer  cet  ouvrage  ;  on  me 
permettra  cependant  de  dire  que  je  n'i- 
gnorais pas  les  diflBcultés  de  F  entreprise , 
et  que  je  rendais  toute  justice  au  mérite 
et  à  la  réputation  des  auteurs  qui  m'ont 
précédé  dans  cette  carrière.  La  curiosité 
m'avait  depuis  long-temps  engagé  à  con- 
sulter les  écrivains  originaux;  l'étude  ap- 
profondie de  ces  autorités  me  convainquit 
que,  si  l'on  y  avait  beaucoup  puisé ,  on 
avait  laissé  beaucoup  plus  encore  à  exa- 
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miner  ;  que  la  meilleure  de  nos  histoires 
fourmillait  d'erreurs  qu'il  convenait  de 
corriger,  présentait  des  lacunes  qu'il  était 
important  de  remplir ,  et  qu'il  serait  utile 
de  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches^ 
pour  en  éclaircir  les  obscurités, •  et  pour 
rectifier  ce  que  Ton  avait  présenté  sous 
de  £ausses  couleurs.  Je  limitai  d'abord 
mon  plan  à  ces  seuls  objets;  mais  c'est  une 
occupation  fâcheuse  et  désagréable  que 
de  rechercher  des  fautes ,  même  pour  les 
réparer.  J'abandonnai  donc  mon  projet, 
et  ]e  me  hasardai  à  composer  ces  volumes, 
lâche  plus  difficile  et  plus  laborieuse. 

Afin  de  les  rendre  plus  dignes  de  l'ap- 
probation publique,  je  n'hésitai  point,  dès 
le  commencement  de  mes  travaux,  à 
m'imposer  l'obligation  rigoureuse  dont  je 
ne  crois  m'être  essentiellement  écarté  en 
aucune  occasion ,  de  ne  rien  admettre  de 
confiance;  de  limijer  naes  premières  re- 
cherches aux  documents  originaux  et  aux 
pkis  anciens  écrivains ,  et  de  ne  consulter 
les  historiens  modernes  qu'après  avoir 
formé  mon  propre  jugement  et  composé 
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ma  narration.  J'aTais  pour  objet  de  me 
garantir  moi-même  de  copier  leô  erreurs 
des  autres ,  de  ne  point  mè  laisser  égarer 
par  leurs  opinions  et  leurs  préjugés,  et 
d'offrir  au  lecteur  une  relation  exacte  et 
complète  des  événements ,  puisée  dans  leè 
sources  authentiques.  Cette  réserve  ajoute 
beaucoup ,  sans  doute  ,  au  travail  de  Té- 
crivaiïî ,  mais  elle  le  marque  au  coin  de 
la  vérité  et  de  la  nouveauté.  C'est  au  pu- 
blic à  juger  si  j'ai  réussi  ;  mais  j'espère 
qu'on  voudra  bien  reconnaître ,  quels  que 
soient  isoxxs  d'autres  rapports  les  défauts 
de  celte  histoire ,  qu'elle  peut  au  moins 
réclamer  le  mérite  des  recherches  et  de 
l'authenticité. 

Le  travail  était  d'abord  assez  facile; 
Car  l'écrivain  est  forcé  de  se  Contenter , 
pour  décrire  l'ancienne  Bretagne,  des  faî»- 
blés  instructions  qu'il  peut  glaner  dans 
les  notés  jetées  çà  et  là  au  milieu  des  ou- 
vrages de  l'antiquité  classique.  Mais  dès 
qu'il  arrive  à  l'époque  suivante ,  il  rencon- 
tre une  race  entière  d'historiens  natio- 
naux qui,  ayant  reçu  quelques  éléments 
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de  littérature  avec  les  doctrines  du  chris- 
tianisme ,  se  sont  empressés  d'écrite  les 
événements  de  leur  temps,  ou  se  sont  con- 
tentés de  copier  les  mémoires  laissés  par 
leurs  prédécesseurs.   Leur  méthode    est 
aride,  leur  langage  grossier;  ils  choisissent 
sans  jugement  :  cependant,  à  Taide  des 
Lois  saxonnes  et  des  Conciles  publiés  par 
Spelman  et  Wilkins,   il  est  possible  de 
former  un  tableau  intéressant ,  sinon  bien 
satisfaisant ,  de  T  Angleterre  avant  la  con- 
quête des  Normands.  Après  cette  période 
les  méitériaux  pleuvent ,  en  quelque  sorte, 
sur  rhistorien.  A  chaque  règne,  ils  crois- 
sent en  nombre  et  en  importance;  et,  à 
mesure  que  Ton  approche  des  temps  mo- 
dernes, il  se  présente  à  lui  une  masse 
volumineuse   et  formidable   d'annalistes 
et  d'historiens ,  de  registres  et  de  jour- 
naux de  parlement,  de  coUectioûs  de  pa- 
piers d'état,  de  dépêches  d'ambassadeurs 
et   de  lettres  particulières  de  ministres 
et  de  gens  de  cour.  Son  devoir  est  de  tout 
examiner  et  de  tout  comparer,  afin  de  fixer 
les  dates,  de  décider  entre  .des  témoigna- 
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ges  qui  se  contrarient ,  de  développer  les 
intrigues  des  hommes  d'état,  et  de  dé- 
pouiller la  vérité  des  voiles  grossiers  sous 
lesquels  l'ensevelissent  Fignorance ,  le  pré- 
jugé ou  la  passion. 

P^rmî  ces  sources  d'instructions  histo- 
riques, il  en  est  une  qui  mérite  son  at- 
tention particulière,  ce  sont  les  corres- 
pondances confidentielles  des  personnes 
qui  ont  occupé  de  hautes  fonctions.  Elles 
lui  apportent  des  secours  très  importants; 
elles  écartent  les  voiles  dont  la  politique 
avait  auparavant  entouré  les  conseife  des 
princes ,  révèle  les  secrets  ressorts  qui 
font  mouvoir  la  grande  machine  du  gou- 
vernement ,  et  représentent  les  rois  et  les 
ministres  sous  leur  véritable  caractère, 
non  comme  ils  affectent  de  paraître  aux 
yeux  du  peuple ,  mais  comme  ils  sont  réel- 
lement dans  l'intérieur  de  leurs  maisons 
et  dans  le  cercle  dé  leurs  connaissances 
familières.  Privée  de  ces  documents,  l'his- 
toire n'est  qu'une  masse  inerte  et  sans 
âme  ;  ils  lui  communiquent  la  force  et  la 
vie. 
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L'éc4rivaiD  ne  doit  pas  non  plus  omettre 
cle  poursuivre  ses  recherches  jusque  dans 
les  ouvrages  des  historiens  du  continent. 
En  matière  de  politique  étrangère ,  dans 
les  discussions  et  négociations  entre  les 
souverains  de  son  pays  et  ceux  des  autres 
contrées 5  il  se  t|*ompera  souvent^  s'il  s^'en 
rappqrte  uniquement  à  la  fidélité  de  ses 
guides  anglais.  11  est  de  ;son  devoir  de 
comparer  les  rapports  des  éjtrangers  avec 
ceux  des  nationaux  ;^  de^te^nir  entre  eux  la 
balance  d'une  maiui  ferme  ^  et  d'oublier 
qu'il  est. Anglais  pour  juger  avec  impar- 
tialité, comnïe  citoyen  du  monde.  Souvent 
dans  les  détails  mêmes  de  l'histoire  do- 
mestique Ira  informations  tes  plus  inté^ 
ressantes  et  Les  plus  authentiques  décou-^ 
fent  des  rapports'  faits  à  leurs  souverains 
par  les  ambassadeurs  étrangers  en  Angle- 
terre. Le  lecteur  verra,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage ,  combien  je  ^uis  redevable, 
en  ce  qui  concerne  le  règ:ne  de  Marie , 
aux  lettres  de  l'ambassà^leur  de  l'empe- 
reur, conservées  dans  la,  bibliothèque  de 

Besançon  eniFranocJ  et^  pour  le  règne 
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d'Elisabeth  9  aux  extraits  des  papiers  dé- 
posés par  Philippe  II  à  Simancas  en  Es- 
pagne. 

Le  docteur  Henry,  l'un  de  nos  moder- 
nes écrivains ,  s'est  hasardé  à  quitter  les 
chemins  battus ,  et  il  a  composé  une  his- 
toire d'Angleterre  sur  un  jilan  totalement 
neuf.  Il  classe  les  temps  en  petites  pério- 
des, et  divise  son  sujet  en  divers  articles, 
affectant  un  volume  séparé  à  chaque  pé- 
riode et  un  chapitre  à  chaque  article. 
Cette  méthode  lui  a  donné  beaucoup 
d'admirateurs  ;  et  il  faut  avouer  qu'elle 
possède  tous  les  avantages  de  la  classifi- 
cation et  de  la  clarté.  Mais  elle  me  sem- 
ble susceptible  de  solides  objections  r  elle 
interrompt  le  cours  de  la  narration  ;  elle 
isole  des  faits  qui,  pour  être  bien  compris, 
doivent  nécessairement  être  unis  et  com- 
parés à  d'autres;  elle  sépare  les  effets  de 
leurs  causes ,  qui  se  trouvent  souvent  dis- 
séminées dans  des  chapitres  divers;  et  elle 
prive  l'histoire  de  son  charme  et  de  sa 
naïveté,  en  lui  donnant  l'apparence  d'une 
étude  et  non  celle  d'un  amusement.  Par 
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toutes  ces  raisons,  je  n'ai  pas  hésité  à  pré- 
férer la  méthode  consacrée  par  les  plus 
grands  écrivains  de  Tantiquité ,  et  adop- 
tée par  la  majorité  de  leurs  successeurs. 
Il  est  facile  à  une  main  savante  de  mêler 
à  une  narration  continue  tous  les  détails 
qui  peuvent  être  nécessaires  pour  bien  dé- 
peindre les  mœurs ,  les  opinions ,  les  arts, 
la  littérature  et  les  principes  législatifs 
de  chaque  âge. 

En  lisant  ces  pages-,  on  découvrira 
promptemènt  que  j'ai  peu  de  prétentions 
à  ce  que  Ton  appelle  la  philosophie  de 
Thistoire,  que^  dans  une  dernière  circon- 
stance, j'ai  eu  la  témérité  de  nommer  la 
philosophie  du  roman.  C'est  le  privilège 
des  gazetiers,  ainsi  que  je  Fai  dit  alors, 
d'être  toujours  instruits  des  motifs  secrets 
de  ceux  dont  ils  décrivent  la  conduite  ou 
le  caractère.  Mais  Fécrivain  de  F  histoire 
ne  peut  rien  savoir  de  plus  que  ce  que 
ses  autorités  lui  ont  découvert ,  ou  ce  que 
les  faits  lui  ont  nécessairement  appris. 
S'il  se  livre  à  son  imagination ,  s'il  pré- 
tend découvrir  les  ressorts  cachés  de  cha- 
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que  action,  Torigine  réelle  de  chaque 
événement ,  cela  peut  embellir  son  récit , 
mais  il  en  impose  à  ses  lecteurs  et  proba- 
blement à  lui-même.  Beaucoup  de  recher- 
ches et  d'expérience  m'ont  peut-être  ac- 
quis le  droit  d'avoir  une  opinion  ;  et  je 
n'hésiterai  pas  à  dire  que  peu  d'écrivains 
ont  plus  contribué  à  pervertir  la  vérité 
de  l'histoire  que  les  historiens  philoso- 
phiques. Ils  peuvent  déployer  une  grande 
sag4ci|:é  dans  l'investigation,  une  profonde 
connaissance  du  cœur  humain  ;  mais  on 
doit  donner  peu  de  confiance  à  la  fidélité 
de  leurs  citations.  Dans  leur  empresse- 
ment à  établir  quelque  théorie  favorite , 
ils  dédaignent  les  autorités  contraires,  sou- 
vent trop  gênantes  ;  ils  torturent  les  faits 
pour  les  adapter  à  leur  système,  et  pren- 
nent dans  leur  imagination  tout  ce  qui 
manque  à  sa  solidité  ou  à  son  agrément. 
La  discussion  relative  à  l'infortunée  Marie 
Stuart  fournira  un  grand  exemple  de  la 
facilité  avec  laquelle  l'histoire,  ainsi  trai- 
tée, peut  se  plier  aux  hypothèses.  Les  prin- 
cipaux faits  de  son  histoire  n'admettent 
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aucune  controverse;  mais  les  ennemis  de 
la  reine  d'Ecosse  les  ont  attribués  à  de 
certaines  causes ,  et  ses  défenseurs  à  d'au* 
1res  ;  d'où  résulte  naturellement  l'expli- 
cation de  sa  conduite  subséq^ente.  Dans 
l'un  des  deux  cas  ,  elle  nous  apparaît 
comme  convaincue  d'adultère  et  de  meur- 
tre, dans  l'autre ,  comme  une  femme  in- 
nocente et  trop  outragée. 

Lorsque  je  considère  l'étendue  de  cet 
ouvrage,  qui  remplit  déjà  huit  volumes,  et 
qui  comprend  les  événements  de  plus  de 
seize  siècles  ,  je  ne  dois  nullement  me 
flatter  de  l'espoir  qu'il  soit  exempt  de 
toute  erreur.  Les  personnes  qui  ont  l'ha- 
bitude des  compositions  historiques  n'i- 
gnorent pas  combien  il  est  difficile ,  dans 
les  longs  travaux  et  les  recherches  multi- 
pliées ,  de  se  tenir  toujours  en  garde  con- 
tre les  méprises.  En  dépit  de  l'attention 
la  plus  vigilante,  un  nom  tronqué  ou 
changé ,  une  fausse  date ,  se  glissent,  inob- 
serves ,  sous  la  plume  ;  quelquefois  on 
néglige,  ou  l'on  oublie ,  une  circonstance 
importante,  une  autorité  digne  de  foi;  et 
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récrivaîn  est  toujours  exposé  au  danger 
de  se  laisser  entraîner  à  ses  préjugés  se- 
crets,  ou  à  faire  des  citations  infidèles 
des  auteurs  qu'il  doit  consulter.  Ces  er- 
reurs, toutefois,  telles  qu'elles  peuvent 
exister,  ne  portent,  je  le  pense,  que 
sur  des  objets  de  peu  d'importance,  et 
elles  ne  proviennent  ni  de  négligence  ni 
d'intention.  D'une  part,  je  ne  me  suis 
épargné  aucune  peine  et  n'ai  point  abré- 
gé mes  recherches;  de  l'autre,  je  ne  me 
connais  aucun  sentiment  qui  puisse  me 
porter  à  déguiser  la  vérité.  J'ai  fait  de 
constants  efforts  pour  me  garantir  moi- 
même,  autant  que  possible,  de  toute 
partialité  ;  pour  ressembler  au  spectateur 
désintéressé  qui  voit,  de  loin  et  à  l'abri, 
s'écouler  les  événements  ,  et  pour  les  ra- 
conter totalement  comme  ils  se  sont  eux- 
mêmes  successivement  présentés  devant 
mes  yeux.  Je  ne  puis  espérer  qu'ils  paraî- 
tront toujours  aux  autres  sous  le  même 
jour  qui  les  éclaire  pour  moi;  mais  je 
prie  le  lecteur  qui  pourrait  m'accuser  de 
préjugé,  de  s'assurer  d'abord  s'il  est  lui- 
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même  à  F  abri  de  tout  reproche  de  ce 
genre. 

Avant  de  conclure,  je  dois  peut-être 
avertir  le  lecteur  que  si,  pour  ne  pas 
charger  les  pages  d'une  multitude  de  no- 
tes, j'ai  classé  plusieurs  citations  dans 
une  même  ligne ,  je  ne  prétends  point  que 
chacune  d'elles,  séparément,  soit  la  preuve 
complète  des  points  qu'elles  concernent  : 
quelques  unes  ne  se  rapportent  qu'à  des 
circonstances  particulières,  ou  sont  en 
partie  contredites  par  les  autres;  la  vé- 
rité du  texte  résulte  de  la  comparaison 
de  toutes ,  et  l'on  ne  doit  point  le  taxer 
d'inexactitude  avant  de  les  avoir  toutes 
comparées  sous  leurs  différents  rapports, 
et  de  s'être  assuré  soigneusement  de  leur 
mérite. 

\u^%  volumes  suivants ,  qui  me  condui- 
ront à  la  révolution  de  1688 ,  contiendront 
l'histoire,  pleine  d'événements,  des  Stuart, 
et  une  revue  de  l'état  de  la  littérature 
et  des  arts ,  non  seulement  sous  ces  prin- 
ces ,  mais  sous  leurs  prédécesseurs  de  la 
maison  de  Tudor. 


AVIS. 


Afin  de  conserver  k  l'ouvrage  important  du  docteur  Lin- 
gard  toute  sa  physionomie ,  je  me  suis  servi  d'un  assez  grand 
nombre  d'dzpreksions  qui  n'ont  aucun  équivalent  en  français. 
J'en  ai  partout  donné  l'explication  ;  mais  y  pour  éviter  au  lec- 
teur la  peine  d'une  recherche,  je  crois  devoir  réunir  ici  dans 
une  espèce  d'index  ceux  qui  reviesnent  le  plus  fréquemment 
dans  la  narration. 

AUegianee ,  ou  allégeance >  foi  et  hommage,  vassalité  :  le 
serment  d'allégeance  est  celui  du  sujet  à  son  souverain  , 
par  lequel  il  se  déclare  son  homme  lige. 

Jtmerciament ,  châtiment  qui  consistait  à  mettre  un  coupable 
à  la  merci  du  roi ,  qui  lui  imposait  ou  une  amende  propor- 
tionnée au  délit,  ou  une  confiscation  complète ^  selon  le 
plus  ou  le  moins  d'avidité  ou  d'équité  du  prince  régnaht. 

Bretwalda,  .roi  saxon,  suzerain  des  rois  ou  chefs  des  pro- 
vinces anglaises. 

Canfinnj ,  prince  ou  chef  de  Clan ,  en  Irlande. 

Caracute ,  cent  acres  de  terrain. 

Ceorl,  vassal  laboureur ,  tenu  de  suivre  son  maître  à  la 
guerre. 

Chiule ,  sorte  de  bateau  long  et  plat ,  propre  à  remonter  les 
grandes  rivières. 


« 
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DanegeUy  impôt  danois,  établi  dans  roriginfs.ppur  racheter 
une  on  plusieurs  proyÂnc^  anglaises  des  incursions  des 
pirates.  .  .     .,.. 

JJfomesdajr,  Jivre  terrier  de  l'Angleterre  ^  ou  cadastre  de 
GuilIauine-le^CSonquërant. 


Ealdorman,  gouverneur    de   province^    commandant    des 
troupes  et  grand  propriétaire ,  tenancier  de  la  couronne. 


EtheUngy  premier  prince  du  sang  royal. 


.i>.  t 


Gavelkind,  système  de  possessions  des  terres  en  Irlande. 
A  la  mort  de  chaque  propriétaire  ses  ferres  et  touteç;,ç^lles 
du  clan  étaient  réunies  en  une  masse  que  le  chef  du  clan 
divisait  entre  tous  les  chefs  de  famille ,  selon  son  équité  ou 
son  caprice. 

«  • 

Hide  y  étendue  de  terre  évaluée  par  quelques  uns  À  quarante 
arpents;  par  d'autres  à  cent  y  et  mime  |4.U9f.  J'ai  §t|ivi  ]^ 
première  évaluation,  pareeque  ia^seconde  m'a  paru  quel- 
quefois hors  de  mesure  dans  l'applieatÂon;  ms^is  s^q^  f^ucun 
autre  motif  pour  me  déterminer.  Je.  prierai  d'obseino^f*  que 
le  hide  se  composait  de  quatre  ytrdsHli^i^, fït^/^p^a^^fi  j^d- 
land  est  évalué  selon  les  lieux  à  seize,  vingt-quatre,  et  même 
soixante  acres  ,  Tacre  étant  égal  àl'avpentdé.P^ris*  AiwBi 
le  hide  pourrait  même  valoir  deux  cent  quarante  arpents^ 
mais,  si  l'on  veut  remarquer  que  les  fiefs  de  chevaliers,  les 
plus  faibles  de  tous,  se  composaient  de  quatre  à  cinq  hides, 
quelquefois  plus  et  jamais  moins  ;  que  ces  fiefs  étaient  con- 
cédés pour  l'enlretien  des  chevaux  etdes  aiines  par  les  'te- 
nanciers directs  de  la  couronne  à  leurs  propres  vassaux  j 
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afin  de  compléter  la  cavalerie  qu'ils  deTaient  au  roi,  et 
que  leur  nombre  s'élevait  à  plus  de  soixante  mille  ,  on  sera 
peut-être  porte  à  penser  comme  moi  que  ces  fiefs  ne  pou- 
vaient guère  dépasser  deux  c^nts  arpents;  ce  qui  porte  le 
hide  À  quarante  ou  cinquante ,  au  plus.  Il  est  très  souvent 
question  de  cette  mesure  dans  l'histoire  d'Angleterre,  et  le 
électeur  aurait  pu  s'étonner  des  difficultés  de  son  évalua- 
tion ,  si  je  ne  lui  avais  soumis  cette  remarque. 

Hundredmoie ,  cour  ou  tribunal  de  canton. 

larl,  comte  danois. 

Kntght,  chevalier ,  tenancier  d'un  fief  de  quatre  hides  de 
terre. 

Mancuse ,  ancienne  monnaie  de  la  valeur  d'environ  trente 
sous  d'argent. 

Scutage ,  commutation  pécuniaire  du  service  féodal  militaire. 
Les  grands  tenanciers  qui  devaient  fournir  au  roi  un  cer* 
tain  nombre  d'hommes ,  lui  payaient  une  somme  d'argent 
par  tête,  et  gardaient  leurs  vassaux  sur  lesquels  ils  levaient^ 
&  leur  tour  un  scutage  pour  s'indemniser. 

Sea-king,  roi  de  la  mer ,  chef  des  pirates. 

Shiremote  ,  cour  ou  tribunal  d'une  province. 

Tarûstry  et  Tanisl,  ordre  de  succession  à  la  couronne  en  Ir- 
lande. La  loi  de  Tanisti*y  excluait  l'héritier  direct  pour 
faire  passer  l'héritage  à  un  parent.  Tanist  était  le  titre  de 
la  personne  désignée  pour  succéder  au  prince  régnant. 


AVIS. 
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Thane  j  propriétaire  noble  d'une  certaine  étendue  de  terre. 
U  y  en  avait  deux  classes  :  Tune  relevait  immédiatement 
de  la  couronne ,  l'autre  des  grands  tenanciers  civils  et  ec- 
clésiastiques. 

Thingmanna,  garde  royale  des  monarques  anglais  de  race 
danoise. 


Thingman  ,  un  de  ces  gardes. 

Welshi  Gallois. 

Welshman,  habitant  du  pays  de  Galles.  ^ 

WUan,  membre  du  conseil  royal  ou  des  états  du  royaume. 

fVitena-gemot ,  états  du  royaume  ,  assemblée  des  witans, 
cour  ou  tribunal. 


'     l  \  . 
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CHAPITRE    PREMIER, 


0RETAGNE     ROMÀINB- 

Céiur  envaiiit  deux  fois  la  Grande  -  Bretagne.  -^  Tribus 
hritanniques.  —  Usages.  —  Religion.  —  GouYci-nement. 
—  Gocquéte  successive  de  la  Bretagne  par  les  Romains. 
Sa  situation  sous  les  empereurs.  —  Conversion  des  indi- 
gènes au  christianisme.  •—  Les  Romains  abandonnent 
«ettefle. 

(Av.  J.  G.  55.)  Nous  devons  à  la  plume  d'un  géné- 
ral romain  nos  premières  notions  sur  l'histoire  de 
la  Grande  «Bretagne*  Jules  César,  dans  le  court 
espace  de  trois  années,  avait  conduit  ses  légions 
victorieuses  du  pied  des  Alpes  à  Tembouchure 
du  Rhin.  Des  côtes  du  pays  des  Moiins,  il  avait 
aperçu  les  blanches  falaises  de  Tile  voisine,  et 
le  conquérant  des  Gaules  aspira  bientôt  à  1^ 
I.  I 


2  HISTOIRE   d'Angleterre. 

gloire  de  ranger  la  Bretagne  sous  la  don)ination 
de  Rome.  Le  refus  des  mariniers  gaulois  de  lui 
donner  connaissance  du  nombre  de  ses  habi- 
tants ,  de  leur  manière  de  faire  la  guerre,  et  de 
leurs  institutions  politiques;  la  timidité  de  Vo- 
lus^ne^  qui)  bien  qu'il  eût  été  dépêché  poiur  se 
procurer  ces  informations  ^  était   revenu  sans 
avoir  osé  s!approcher  de  l'île ,  ne  servirent  qu'à 
stimuler  sa  curiosité  et  à  irriter  son  ambition. 
Les  Bretons,  en  portant  des  secours  aux  Venètes, 
ses  ennemis,  fournirent  un  prétexte  suffisant  aux 
hostilités,  et  le  26  du  mois  d'août,  dans  la  cin- 
quante-cinquième   année  de  lere   chrétienne, 
César  quitta  Calais,  et  mît  à  la  voile  avec  l'infan- 
terie de  deux  légions.  Le  passage  du  détroit  fut 
l'affaire  de  peu  d^heures  ;  mais,  quand  il  vit  les 
hauteurs  opposées  couronnées  par  des  multitu- 
des d'hommes  armés,  il  ralentit  sa  couriiiî,  et, 
gouvernant  le  lor^g  du  rivage,  il  jeta  l'aocte  dans 
le  lieu  maintenant  occupé  par  la  ville  de  Déal. 
Les  naturels  suivaient  attentivement  les  mouve- 
ments de  la  flotte  ,  poussant  leurs  chevaux  jus- 
que dans  les  vagues,  et ,  par  leurs  gestes  et  leurs 
cris ,  défiant  les  envahisseurs.  L'aspect  'de  ces 
barbares  presque  nus   et   la    crainte    supersti- 
tieuse d'offenser  les  dieux  de  cette  terre  incon- 
nue  jetèrent  parmi  les  Romains   une    terreur 
momentanée;  mais  elle  fut  promptement  dissipée 
par  l'intrépidité  du  pone-enscîgne  de  la  dixième 
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IpÇion ,  qui ,  appelant  à  lui  ses  cq^^p^^opns , 
$auta  d^u3  la  iner  avec  30D  aiglç.  Des  ^étach^r 
qieiit^  s'élancèrent  à  Tinstant  des  vaisseai^^  les 
plus  proches:  le  rivage  fut  conquis  après  un 
coipba^  de  peu  de  durée;  et  la  valeur  inexpéri- 
ii^eqtée  des  indiç^nes  céda  au}(  ^rm^s  et  à  la 
discipline  de  leurs  lepoemis. 

J^es  Kornains  étaient  aussi  igpoçants  dans  l'ai^t 
nautique  que  savants  di^in^  cclgi  ,de  la  guerre. 
lé^  quatrième  nuit  après  leur  arrivée,  la  vio.lencp 
du  vent  accrut  le  gonflement  des  yagues  com|[^e 
daps  une  maréçî  de  printemps,  ^^e^  .vgii^^çsiifjç  qg,^ 
ayaient  été  tiré^J  sur  le  rivage  se  rer^plîrent 
d'eau  ;  ceux  qui  étaient  à  Fancre  fpreqt  entraî- 
nés à  la  mer;  et  un  convoi  chargé  de  cavalerjp» 
venant  des  Gaule§  ^  fut  entièremeijt;  cjis^persé.  Les 
chefs  bretons ,  qui  s  etai^îu^  rencjuç  ^u  camp  po^^ 
?,ollicîter  la  paix,  observèrent  la  constef nation 
qu'excitaient  ces  fâcheux  évéi?.empnt^.;  çt,,  se  rç^- 
tirant  séparéjnent  sous  divers  prétextes ,  ils  5e 
tinreijt  cachés  avec  leurs  trpjijpeç  dans  l^s  b,9^3 
voisin^.  Qésar  n'eut  connaii^s^nce  de  l,^r  pro^jftt 
que  lorsq/n'il  apprit  que  la  septième  légion,  qp'U 
ayai|  envoyée  au  fourrage,  était  entourée  ^\  épfa- 
sée  par  une  multitude  hos.tile.  L'arrivée  4^  rç^te 
de  Tarmée ,  qui  se  fit  à  prgpos ,  préserva  les  sur- 
vivants d'une  entière  destruction;  mais  les  Bre- 
tons ,  fermes  dans  leur  plan ,  dépêchèrent  des 
messagers  aux  tribus  Voisines,  pour  leur  reipré- 

1. 
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senter  le  petit  nombre  de  leurs  ennemis  ,  et  leur 
démontrer  la   nécessité  d'épouvanter  tous  les 
aventuriers  futurs  en  exterminant  ceux-ci.  Un 
assaut  général  contre  le  camp  romain  fut  entre- 
pris à  Tinstant  ;  et ,  quoiqu'il  ne  fût  suivi  d'aucun 
succès ,  il  força  César  à  réfléchir  sur  le  danger 
évident  de  sa  situation  ,  si  l'inclémence  des  airs 
venait  à  interrompre  ses.con\munications  avec 
la  Gaule  ,  et  à  le  confiner  durant  l'hiver  sur  un 
rivage  étranger ,  sans  renforts  ni  provisions.  Pour 
sauver  sa  réputation  ,  il  accepta  de  grand  cœur 
une  promesse  illusoire  de  soumission,  qui  lui  fut 
faite  par  un  petit  nombre  d'indigènes,  et  se  hâta 
de   retourner  vers  la  Gaule    avec  son  armée , 
après  une  courte  absence  de  trois  mois.  II  est 
certain  qu^il  eut  peu  de  motifs  de  se  vanter  du 
succès  de  cette  expédition  ,  et  il  affecte  de  n'en 
parler  dans  ses  commentaires  que  comme  du 
résultat  d'un  projet  de  découverte.  Mais  à  Borne 
on  en  salua  la  nouvelle  comme  le  prélude  des 
plus  brillantes   victoires.    Une  simple  invasion 
dans  la  Grande-Bretagne  fut  célébrée  comme 
la  conquête  d'un  nouveau  monde  ;  et  le  sénat 
vota  aux  dieux  immortels  des  actions  de  grâces 
pendant  vingt  jours  (i). 


(i)  des.  De  beilo  gallico,  iv,  ao-56.  Dio.  xxxix  „  120.  Cé- 
sar dans.  se3  lettres  décrit  l'Angleterre  comme  étant  d'une 
étendue  immense ,  un  autre  monde  :  «  Alium  orbem  terra- 
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(Av.  J.  C.  54.)  L'hiver  suivant  s'écoula  au  milieu 
des  dispositions  les  plus  actives  de  part  et  d'autre. 
Au  printemps ,  l'armée  romaine  ,  composée  de 
cinq  légions  et  de  deux  mille  chevaux ,  quitta  les 
côtes  de  la  Gaule  sur  une  flotte  de  plus  de  huit 
cents  vaisseaux.  A  la  vue  de  cet  immense  ar- 
mement se  déployant  à  travers  le  détroit ,  les 
Bretons  se  retirèreint  avec  précipitation  dans  leâ 
bois ,  et  les  envahisseurs  descendirent  sans  op- 
position ,  exactement  à  la  même  place  qu'ils 
avaient  occupée  l'année  précédente.  César  mar- 
cha immédiatement  a  la  poursuite  des  naturels  ; 
mais  il  fut  rappelé  le  jour  suivant  par  la  nouvelle 
d'un  désastre  qui  venait  encore  d'accabler  sa 
flotte.  Une  tempête  s'était  élevée  dans  la  nuit  ; 
elle  avait  totalement  détruit  quarante  vaisseaux, 
et  en  avait  jeté  un  plus  grand  nombre  sur  le  ri- 
rage-  Afin  de  prévenir  de  semblables  accidents  , 
il  ordonna  que  ceux  qui  restaient  fussent  tirés 
sur  le  sable ,  hors  des  atteintes  de  la  marée ,  et 
il  les  fit  entourer  de  fortifications  ou  levées  en 
terre.  Après  dix  jours  employés  à  ces  travaux  pé- 
nibles, les  envahisseurs  reprirent  leur  marche 
vers  l'intérieur  de  la  contrée.  Chaque  jour  était 
marqué  par  quelques  rencontres  partielles,  dans 


rum.  »  Eumen.  Paneg, ,  p.  174.  Lucain  dit  positivement  en 
parlant  de  ses  succès  :  «  Territa  quaesitis  ostendit  terga 
Britannis.  »  Lucain,  11,  57a. 


6  HISTOIRE    ï)  ANGLETERRE. 

ie^uellesil  J>1aràît  que  Tes  naturels  obtenaîfeût  fré- 
quemment des  avantages.  11  était  de  leur  poli- 
tique d'éviter  un  engagement  général.  Divisés 
en  petits  corps ,  mais  placés  à  portée  les  uns  des 
autres  •  ils  surveillaient  la  marche  de  Ten- 
riemï ,  détruisaient  ses  traînenfs ,  et  saisis- 
saient diligetoment  chaque  occasion  de  lui 
porter  préjudice.  Leurs  principaux  guerriers  , 
qui  combattaient  sur  des  chariots  »  arrachaient 
par  leur  adresse  et  leur  intrépidité  lès  ap- 
plaudîsséments  des  Romains  eux  -  mêmes.  Sur 
le  bord  d*un  précipice  ou  dans  la  rapidité  d'une 
descente,  ils  guidaient  leurs  voitures  avec  autant 
de  sûreté  que  sur  la  plaine  la  plus  unie.  Aucun 
'danger  ne  les  effrayait.  Ils  parcouraient  audacieu- 
semént  la  ligne  des  Romains  ,  épiant  chaque  oc- 
càsiori  de  rompre  les  rangs  ennemis  ;  et ,  durant 
la  chaleur  de  l'action  ,  ils  s'élançaient  le  long  du 
timon,  sautaient  sur  la  terre,  et  regagnaient 
bientôt  leurs  sièges,  ainsi  que  Semblait  Fexîger  le 
hasard  du  mothént.  S'ils  désespéraient  du  suc- 
céâ ,  ils  se  retiraient  avec  vitesse  ;  et  quand  ils  se 
voyaient  poursuivis ,  ils  àba'ndonnaîent  leurè 
chars ,  et  résistaient  à  pied ,  armés  de  piques,  aux 
chairgès  de  la  cavalerie.  H  fallut  tout  le  talent  de 
César  pour  frapper  sérieusement  un  ennemi  si 
actif.  A  la  fin  ,  trois  des  légions  étant  au  fourrage 
avec  totis  les  hommes  de  cheval  ,*  leur  désordre 
apparent  engagea  les  Bretons  à  les  attaquer  avec 
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toutes  leurs  forces.  Us  deftceiKtireot  des  hauteurs  « 
s'ëlaacéreut  de  toutes  parts,  etpéoétrèrentjus-' 
qu^aux  enseignes:  mais  les  vétéirans  les  reçurent 
aTêc  sang^^frold;  tout  retour  leur  fut  coupé  ,  et 
un  petit  nombre  purent  regagner  avec  peine  les 
fxiontftgnes  et  les  bois.  Découragées  parcet  écbec, 
plusieurs  des  tribus  confédérées  se  retirèrent 
chez  elles  ;  et  Cassibeian ,  roi  de  Gassie ,  le  chef 
des  alliés  «  se  trouva  forcé  de  porter  seul  le 
))oids  de  la  guerre. 

Fardes  victoires  répétées  sur  ses  voisins ,  Cas- 
sâbelati  «'était  acquis  une  hauie  renommée  parmi 
les  Bro  oos.  Les  tribas  de  la  rive  droite  de  la  Ta- 
mise  i'av^aient  iavité  delles-mêmes  à  se  placer 
à  leur  téCe ,  et  sa  conduite  pendant  la  ^erre 
avait  justifié  ce  dioix.  Abandonné  parsesooii- 
fédéré» ,  il  se  retira  sur  son  propre  territoire  ,  et 
tenta  de  mettre  la  Tamise  entre  les  assaillants  et 
Uai.  il  cofflQFnanda  qu'à  l'endroit  du  gué  des 
jKeux  pointus  fussent  enfoncés  dans  le  Ut  <1^ 
fieiive;  il  &t  gar>nir  la  rUe  de  palissades,  et  ç'ar- 
rétaderrîère,  avec  le  principal  corps  de  son  armée. 
Mais  la  Bi»arehe  des  Romains  ne  fut  nullement 
retardée  par  ces  difficultés.  La  cavalerie  entra 
sans  hésiter  daos  le  fleuve ,  l'iafanterie  la  sui- 
vit, quoiqu'elle  eût  de  l'eau  jusqu'aux  épaules.;  et 
les  JBr^bons  >,  intimidés  |)ar  l'intrépide  a^ect  de 
leurs  ennemis ,  s'enluirent  dans  les  1ms.  Tel  est 
le  cotaipte  que  César  a  rendu  de  cette  affaire  ; 
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mais  Polyène  n'attribue  set  sjjccès  qu'à  k  ter« 
reur  panique  causée  aux  indigènes  parla  vue 
d*un  éléphant.  A  rapproche  de  cet  animal  in- 
connu ,  d'une  si  énorme  grandeur ,  couvert  d'é^* 
cailles  d'acier,  et  portant  sur  son  dos  une  tour 
garnie  d'hobames  armés,  les  Bretons  abandonnè- 
rent toute  défense  et  cherchèrent  leur  salut  dans 
une  fuite  précipitée. 

Le  roi  de  Cassie  ^  fut  pas  cependant  décou*^ 
ragé.  Afin  d'arrêter  les  progrès  de  l'enneaii ,  U 
ravagea  ses  propres  états.  Par  ses  ordres ,  les 
habitations  furent  incendiées,  lesbestiaux  emme- 
nés au  loin ,  et  les  provisions  détruites;  et ,  tandis 
que  les  Romains  s'avançaient  a  travers  ce  désert , 
Gassibelau  lui-même,  suivi  de  quatre  mille  cha** 
riots ,  épiait  s(4gneusement  tous  leurs  mouve- 
ments; mais  cet  infortuné  capitaine  ,  outre  ses 
ennemis  étrangers,  avait  encore  à  lutter  contre 
la  jalousie  et  le  ressentiment  de  ses  propres  con- 
citoyens. Il  avait  jadis  soumis  les  Trinobantes , 
nation  voisine  de  la  sienne;  leur  roi,  Imma- 
nuentius,  ayait  été  tué  dans  le  combat,  et  son 
fils,  Mandrubatius ,  actuellement  exilé,  ser- 
vait dans  l'armée  des  envahisseurs.  Les  Trino- 
bantes  offrirent  de  se  soumettre  aux  Romains , 
sous  la  condition  qu'ils  seraient  gouvernés  par 
le  fils  d'Immanuentius;  et  plusieurs  tribus,  qui 
supportaient  avec  impatience  le  joug  de  la  Cas- 
>!le^  suivirent  leur  exemple  et  sollicitèrent  la 
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protection  de  César.  Il  fut  conduit  par  elles  vers 
la  capitale  ou  principale  forteresse  de  Gassibe- 
lan  f  située  sur  le  lieu  où  depuis  a  été  construite 
la  ville  de  Yérulam  ,  près  de  la  ville  actuelle  de 
Saint-Albans.  Elle  était  environnée  d*un  rempart 
et  d  un  fossé ,  et  couverte  de  tous  côtés  par  des 
marais  itrioienses  et  des  forêts.  César  même 
admira  l'esprit  judicieux  qui  avait  présidé  au 
choix  de  sa  position  ,  et  le  talent  avec  lequel  elle 
était  fortifiée;  ses  retranchements  furent  néan- 
moins facilement  forcés  par  les  Komains^  et  les 
troupeaux  de  Cassibelan ,  son  principal  trésor , 
devinrent  la  proie  des  conquéran  ts* 

Le  roi  breton  attendait  en  silence  dans  un  au- 
tre lieu  la  réussite  de  ses  plans.  Il  avait  engagé 
quatre  capitaines  du  pays  de  Kent  à  réunir  leurs 
forces,  à  donner  un  assaut  au  camp  des  Romains, 
et  à  mettre  le  feu  à  leurs  vaisseaux:  Si  cette  en- 
treprise eât  réussi  9  les  Romains  seraient  tombés 
dans  des  difficultés  inextricables  ;  mais  les  guer- 
riers de  Kent  furent  défaits,  0t  Cassibelan  se  dé- 
termina à  solliciter  la  paix.  César,  qui  redou- 
tait l'approche  de  l'équinoxe  ♦  se  contenta  de  lui 
prescrire  quelques  légères  conditions ,  telles  que 
de  remettre  des  otages,  de  vivre  amicalement 
avec  les  Trinobantes^et  de  pajer  sa  portion  d*un 
tribut  annuel  qu'il  imposait  à  la  Bretagne.  Les 
Romains  retournèrent  immédiatement  vers  la 
côte ,  et  comme  leur  flotte  avait  été  réparée  • 


^* 
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ils  rentrèrent  dzns  la  Gaule  vers  k  mois  dr.  sep* 
teinb^rc(i). 

Tel  fut  le  mince  réstaltat  de  cette  h^tite  «xpédi^- 
tîon.  Lefe  citoyens  de  Rome  célébrèrent  avec  ar* 
denr  les  victoires  de  leur  général  favori  ;  msàs  le 
conquérant  de  la  Bretagne  ne  conservait  pas  un 
seul  pied  de  terre  surle  sol  bretmi.  Les  habilants, 
cependant ,  et  ties  productions  de  ce  noymeau 
monde  fixèrent  l'attention  d<?s  nations  les  plus  ci*- 
vilisees  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  ht  talent  de 
icurs  écrivains  fut  Consacré  à  satisfaire  t'iardefite 
curiosité  du  public.  La  plupart  de  leurs  ouvrages 
qnt  sans  doute  péri;  i>ous  avons  glané  dans  ceux 
qui  nous  restent  la  description  suivante  de  i'an- 
eientie  Bretagne.,  telle  qu'elle  existait  vers  1* 
commencement  de  i^re  chrétîenQe. 

On  petJt  penser ,  e«i  observant  les  différences 
itadreales  ^es  langues  des  principales  nations  de 
l'Europe  qu'elle»  descendent  de  trois  grande^ 
familles  :  les  Celtes,  les  Golhs,  et  les  Sarmates  ; 
il  parait  aussi ,  par  les  contrées  qu*elles  ont 
successivement  occupées ,  que  les  Geltes  fore»t 
les  premiers  qui  dépassèrent  les -limites  de  l'Asie 
pour  se  i-épandre  en  Europe;  que  1« 'flottdecette 
population, continuant  à  se  déroulervers  l'oiiest, 
fut  poussé  plus  avant  parla  «marche  des  «^atroms 


(i)  G«s.  V,  i-2f3.  Dio,  xty  il|6. 


gol:h!ifj[ue$,  et  que  celles-ci,  à  leur  tour,  eédènent 
à  la  pi'esèion  des  tribus  sarûiates.  Dès  le  berceau 
de  l'histoire ,  on  voit  les  Celtes  épars  «ur  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Du  Vemps  de  César, 
ils  occupaient  presque  toute  l'Espagne,  la  Gaulé 
et  lés  îles  britanniques  (i).  Ce  conquérant ,  datas 
sa  descriJ)lîoti  des  habitants  de  la  Bretagne,  ue 
parle  comme  étant  de  sa  connaissance  perèoîfi- 
nelle  que  des  tribus  qui  habitaient  près  de  Tem- 
bouchure  de  la  Tamise ,  et  il  nous  apprend 
qu'elles  descendaient  des  Belges.  Leurs  ancêtres, 
à  une  époque  qui  n'était  pas  encore  éloignée, 
avaient  envahi  cette  île ,  chassé  des  côtes  leur$ 
premiershabitaxits^et,  tranquiHes  dans  leurs  nou^ 
vèato  établissements, ils  avaient  conservé  les  noms 
des  états  qui  leiir  avaient  dôntié  naissance  (i). 
Plus  )oin  existaient  d'autres  tribus  moins  fami- 
liarisées avec  les  habitudes  de  la  vie  civile^^  Quand 
on  sVnquérait  dé  leiirorigîne,  elles  répondaient 
que  leurs  ancêtres  avaient  été  spontanément  pro- 
duits par  k  terre.  Des  découvertes  iplus  récentes 
prouvèrent  qu'elles  étaient  celtes  et  qu'elles  des- 
cendaient des  premières  colonies  qui  peuplèrent 
la  Bretagne  (5). 


(i)  On  ne  sait  pas  brôn  si  l'on  doit  fattribuet  anx  tribus 
belges  une  origine  celtique  ou  gdthf^ue. 
(2.)C«Bs.  h,  5.  V,  rà.        . 
(3)  Je  ne  fais  point  mention  de  la  fable  de  Bmtus,  arriére- 
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Le  nombre  des  habitants  des  districts  sur  leê* 
quels  portent  ces  observa.tions  étonna  le  général 
romain ,  et  lui  donna  lieu  de  croire  que  les  autres 
districts  étaient  également  bien  peuplés  (  i).  La  po- 
pulation de  toute  Tile  était  divisée  en  plus  dequa* 
rante  tribus,  dont  plusieurs,qui  conservaient  leurs 
noms  primitifs*  avaient  été  privées  de  leur  indé- 
pendance^ tandis  que  d'autres,  au  milieu  des  révo- 
lutions de  deux  ou  trois  siècles,  s'étaient  emparées 


petit-fils  d'Ënëe ,  qui  donna  son  nom  à  cette  iie ,  et  dont 
les  descendants  ont ,  dit-on ,  porte  le  sceptre  pendant 
plusieurs  générations  (T^fennius  prétend  l'ayoir  prise  :  «  Eic 
veteribus  scriptis  veterum  nostrorum  »  ),  ni  des  rêves,  d'an- 
tiquaires plus  modernes  qui  ont  été  chercher  le  patriarche 
de  Cymri  dans  l'arche  de  Noé,  et  Pont  conduit  avec  seê 
enfants  en  Bretagne  k  travers  mille  périls.  «-^  Les  Triades 
nous  ont  donné  les  noms  et,  en  quelques  points,  l'origine  des 
trois  premières  tribus  qui  ont  habité  la  Bretagne ,  des  trois 
tribus  étrangères  qui  y  furent  admises  à  l'amiable ,  et  des 
trois  tribus  usurpatrices  qui  ravirent  la  possession  de  la 
plus  grande  partie  de  l'ile.  Mais  quelle  que  puisse  être  Tan*- 
tiquité  de  ces  Triades ,  levr  témoignage  est  douteux  ,  leur 
existence  n'étant  fondée  que  sur  une  tradition  orale  ou  sui^ 
des  fictions  fabriquées  pour  sauver  la  vraisemblance  :  Gil- 
das  nous  avoue  que  de  son  temps  il  n'existait  parmi  ses  com«> 
patriotes  aucun  document  historique  :  «  Quippe  quœ,  si  qua 
fuerint,  aut  ignibus  hostium  deleta,  autcivium  exilii  classe 
longius  deportata,  non  compareant.  »  Gild.,  éd.  Bert.,  p.  69. 
(1)  Hominum  est  infinita  multitudo.  Cœs.  v,  12.  Iloiw* 
«vep«ir»ç  v»»oç.  Diod.  Sic.  V,  347  Brigantes,  ci vi tas  numéro- 
sissima.  Tae.  Agric.  c.  17* 
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dupouvoiretde  laprééminence.Levastecspace  de 
terre  qui  sépare  la  Severn  de  la  Tamise  était  iné- 
galement partagéjentre  dix  nations,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  celle  des  Gantiens,  à  pré- 
sent le  pays  de  Kent ,  les  Belges  ou  les  habitants 
des  comtés  actuels  de  Hampshire  et  de  Wilts,  et 
lesDamnoniens,  qui,  de  la  rivière  d'Ex,  s'étaient 
graduellement  éteudus  jusqu'au  promontoire  de 
l'ouest.  Des  deux  côtés  du  bras  de  mer  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  le  canal  de  Bristol  était  pla- 
cée la  puissante  tribu  des  Silures,  Des  rives  de 
la  Wye,  leur  position  originaire,  ils  avaient 
porté  leurs  armes  vers  la  Dee  et  l'Océan ,  et  leur 
suprématie  était  reconnue  par  les  Ordovices  et 
les  Dimètes,  habitants  des  montagnes  du  nord 
et  de  l'ouest  du  pays  de  Galles.  Sur  la  côte  orien- 
tale de  l'île ,  entre  la  Tamise  et  le  Stour ,  se  trou- 
vaient les  Trinobantes,  dont  la  ville  de  Londres 
était  la  capitale  ;  et  du  Stour  à  THumber  s'éten- 
daient les  deux  nations  alliées  des  Icènes ,  nom- 
mées les  CenimagnesetlesGoitannes.LesDobunes 
et  les  Cassiens,  tribus  confédérées  sous  les  ordres 
de  Cassibelan,  se  prolongeaient  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tamise ,  de  la  Severn  aux  Trinobantes,  et 
aundelà  résidaient  les  Carnabiens  et  plusieurs 
clans  de  peu  de  conséquebce.  Les  Brigantes 
passaient  pour  les  plus  puissants  entre  toutes  les 
nations  bretonnes  ;  ils  étaient  limités  au  sud  par 
l'Humber ,  et  au  nord  par  la  Tyne,  et  ils  avaient 


i4  HISTOIRE    d'Angleterre. 

subjugué  les  Yolances  et  les  Sistunces  de  ]« 
côte  de  l'oHest.  Au  nord  des  Brigantes,  on  co^ip- 
tait  cinq  tribus  ,  connues  sous  la  dénomination 
générale  de  Maœtes  ,  et  piMs  loin  erraiept ,  au 
milieu  des  lacs  et  des  montagnes,  divers  clans» 
parmi  lesquels  les  Calédoniens  ^e  targi^aiept 
d'un' courage  supérieur  et  d'une  férocité  sans 
égale  (i). 

Tous  les  habitants  de  la  Bretagne  spnt  indis- 
tinctement appelés  barbares  par  les  auteurs  ro- 
mains :  c'est  un  terme  dont  la  valeur  est  indé- 
termipée  et  dont  )a  signification  doit  yarier  seloD 
Tobjet  auquel  on  l'applique.  Quoique  éloignées 
de  posséder  l'élégance  et  tout  le  raiïineipçnt  des 
envahisseurs  9  les  tribus  belges  du  sud  pouvaient 
être  considérées  comme  grandeipeat  civilisées  en 
comparaison  de  leurs  frères  du  nord.  Leurs  vê- 
tements étaient  tissus  dans  leurs  propres  fabrir 
ques;  un  maqteau  carré  recouvrait  un  habit  et 
des  pantalons,  ou  une  tunique  de  lin  plissée  avec 
un  soin  extrême  ;  ils  portaient  une  ceinture  ;  des 
anneaux  ornaient  le  second  dpigt  de  chaque 
çaaïn  ,  et  une  chaîne  de  fer  ou  de  cuivre  était 
suspendue  à  leur  cou  (2).  Leurs  cabanes  ressem- 


(i)  Ptol.  VIII,  2.  Ricard.  Corin.  i,  6.  Whitaker's  Man- 
chester, I,  91  ;  II,  201. 

(q)  Plin.  VIII,  4^;  xxxiii,  i.  Dio.  Nie.  iu  Nerone,  p.  169. 
Wi)ita|œr'9  Manchester,  yii,  5j. 
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Maieot  à  celias  de  leuors  voisins  Gaulois.  Des  foh- 
âations  en  pierre  soutènaieût  une  muraille  eir*^ 
cttlaire  en  bois  de  charpente  et  en  roseaux ,  sur 
laquelle  était  posé  un  toit  conique ,  dans  la  dou- 
ble rue  d'admettre  le  passage  de  la  lumière  et  de 
faciliter  la  sortie  de  la  fumée  (i).  Ils  étaient  fort 
habiles  en  agriculture.  Ils  avaient  découvert  l'u^ 
tiUlé  des  fumiers  et  l'usage  de  la  marne.  lU  re- 
cueiHaient  plus  de  blés  qu'il  né  leur  en  fallait 
pour  ieur  consommation  ;  et,  afm  de  les  con-* 
server  jusqu'à  la  moisson  suivante  ,  ils  les  dépo- 
saient, en  général,  dans  des  cavités  creusées  dsins 
le  roc  (2).  Mais  au-delà  des  frontières  des  tribus 
méridionales  ,  ces  faibles  traces  de  civilisation 
disparaissaient  graduellement.  Les  nations  du 
centre  on  de  l'ouest  n'avaient  aucune  connais- 
sance d'agriculture  ou  de  manufacture.  Leurs 
richesses  consistaient  dans  1  étendue  de  leurs  pâ- 
turages et  le  nombre  de  leurs  troupeaux.  Ils  sa- 
tisfaisaient leurs  appétits  les  plus  exigeants  avec 
en  lait  et  de  la  viande,  et,  sous  des  vêtements  de 
peau,  ils  bravaient  l'inclémence  des  saisons  (3). 
Les  brél>is  étaient  même  à  peine  connues  dans  la 
plus  grande  partie  du  nord,  et  les  hordes  savtvages 
qui  erraient  à  travers  les  déserts  de  la  Calédonie 


(i)  C»s.  V,  12.  Diod.  Sic.  V,  p.  347.  Strabo,  iv,  197. 
(q)  Piîn.  ffisi.  naL,  xvii,  68.  Diod.  Sic.  v,  p.  347. 
(3)  Caes.  v,  14. 
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n'avaient  souvent  pour  toute  nourriture  que  le» 
produits  incertains  de  la  chasse.  Us  allaient  pres- 
que nus  ,  et  ne  se  mettaient  à  l'abri  des  intem* 
péries  que  sous  la  route  des  bois  ou  des  caver- 
nes de  leurs  montagnes.  Cette  situation  endur* 
eissait  à  la  fois  leurs  caractères  et  leurs  corps  ; 
mais,  en  leur  apprenant  à  supporter  la  fatigue  et 
les  privations ,  elle  les  rendait  en  même  temps 
rapaces,  sanguinaires  et  vindicatifs.  Quand  Sé- 
vère s'empara  de  cette  contrée ,,  les  légions  ro- 
maines s'étonnèrent  de  la  force,  de  l'activité,  de 
l'opiniâtreté  hardie  etdeld  férocité  de  ces  Bretons 
du  nord  (i). 

Les  historiens  attribuent  la  civilisation  supé- 
rienre  des  tribus  méridionales  à  leurs  relations 
avec  les  étrangers  que  les  avantages  du  commerce 
attiraient  sur  leurs  côtes  (2).  Quand  les  mines 
d'étain  de  l'Espagne  commencèrent  à  s'épuiser, 
on  y  suppléa  principalement  par  celles  de  la 
Bretagne.  Ce  furent  des  Phéniciens  aventureux, 
venus  de  Cadix,  qui  les  premiers  exportèrent  ce 
métal  de  llle,  et  le  débitèrent  dans  les  différents 
ports  de  la  Méditerranée.  Afin  de  conserver  le 
monopole  de  cette  branche  luarative  de  eom-<- 
merce,  ils  en  dérobèrent  soigneusement  l'origine 


(i)  Mêla,  III,  p.  264.  Dio.  Nie.  in  Sevëro,  p.  34o.  Herodîan. 

m,  47* 
(3)  G«8.  T,  j4.  Diod.  Sic.  V,  347. 
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à  la  coDDaissance  de  leurs  rivaux ,  et  environ 
cinq  siècles  avant  la  naissance  du  Christ,  Héro- 
dote ,  le  père  de  l'histoire  profane ,  avouait  fran*- 
ehement  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  décou- 
vrir la  position  réelle  des  Gassitérides  ou  îles  d'é- 
tain  (1).  Les  Phéniciens  de  Carthage  furent  plus 
heureux.  Jaloux  de  partager  ces  avantages  com- 
merciaux avec  leurs  frères  de  Cadix  •  Hannon  et 
Himilcon-  entreprirent  plusieurs  voyages  de  dé- 
couvertes. Hannon 9  ayant  franchi  le  détroit, 
prit  vers  la  gauche,  et  explora  les  côtes  deTAfri- 
que.  Himilcon ,  se  dirigeant  vers  le  nord ,  suivit 
d*abord  le  rivage  de  l'Espagne;  mais,  soit  ha- 
sard ou  projet,  il  s'élança  dans  le  Grand-Océan, 
et,  après  quatre  mois  environ  ,  il  découvrit  l'ob- 
jet qui  avait  motivé  son  voyage.  Les  OEstrymnî- 
des,  c'est  ainsi  qu'il  nomme  les  îles  d'Etain  dans 
son  journal  qui  parait  dater  de  la  fin  du  cin- 
quième siècle ,  étaient  éloignées  de  deux  jour- 
nées de  voile  de  Vile  Sacrée  des  Hiberniens^  et 
celle-ci  était  située  près  de  l'île  d'Albion(2).  Le 


(i)  Strab.  III.   175.  Piîn.  vu.  56.  Herod.   m.  ao3«  Lug. 
Bat.  1715. 

(a)  Fest.  Avien.  Ora  marîL  v.  117.  4*0. 

Ast  hinc  duobus  in  sacrant  (  sic  insulam 
Dixêre  prisci),  solibns  cursas  rati  est, 
Eamque  latè  gens  Hibemorom  colit. 

Pourquoi  sacrée  ?  Diodore  dit  qu'elle  ét?iîl  appelée  Irtn , 
I.  3 
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succès  des  Carthaginois  ré?eilla  la  cupidité  des 
Grecs  de  la  colonie  de  Marseille,  et  Pythcas,  leur 
plus  célèbre  navigateur ,  eut  aussi  la  bonne  for- 
tune ,  durant  son  voyage  dans  les  mers  du  notd, 
de  découvrir  les  Cas8itérides(i).0n  en  comptait 
dix  ,  toutes  abondantes  en  étain  et  en  plomb  , 
et  séparées  des  côtes  des  Damnoniens  par  un  ca- 
nal étroit,  mais  dangereux.  La  plus  étendue  était 
nommée  Silure  ou  Sîgdelis,  et  Ton  peut  retrou^ 
vet  dans  ces  doms  Torigine  de  celui  des  îles  Sciliy, 
Qu'elles  portent  actuellement.  Neuf  d'entre  elles 
étaient  peuplées ,  et  Ton  a  décrit  leurs  habitaiità 
comme  une  race  d'hommes  paisible  et  indus- 
trieuse, adonnée  aux  pratiqués  d'un  culte  reli- 
gieux et  â  la  divination.  Ils  portaient  de  longues 
tuniques  de  couleur  foncée ,  n'avaient  nulle  con- 
naissance deTusage  des  monnaies,  iii  habitatiotis 
fijtes ,  et  passaient  successivement  d'île  en  île  èur 


le  même  nom  sous  lequel  elle  est  encore  connue  des  îûdi- 
génes  :  tviv  ovopàÇofAcvTiy  Iptv.  Diod.  Sic.  555.  Serait-ce  la  res- 
semblance qui  existe  entre  ipiv  et  tepav  qui  lui  a  fait  donner 
r^pîthète  de  sacrée  ? 

(i)  Plin.  n.  75.  Voss.  de  Hist,  grœc,  iv.  Les  Romains 
enfin,  après  divers  essais  infructueux,  découvrirent  les 
Gassitërides.  On  raconte  qu'un  marchand  phénicien,  étant 
exactement  suivi  et  surveillé  par  un  général  romain ,  aima 
mieux  faire  échouer  son  vaisseau  que  de  découvrir  ce  secret 
à  un  rival.  Il  fut  récompensé  de  ses  pertes  par  le  trésor 
public.  Sltob,  m.  175.  .        ♦ 
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des  bateaux  fabrîqués  avec  de  Tosier  et  recouverts 
en  peau  (i). 

Par  suite  de  tes  découvertes  successives ,  leur 
eomaierce  fut  enfin  ouvert  aux  nations  et  partagé 
entre  elles.  Le  Romain  Lucius  Crassus  employa 
les  insulaires  au  travail  des  mines  et  en  obtint  de 
grands  avantages.  L'exportation  annuelle  devint 
si  abondante,  que  Texcédant  deTétain  fut  bientôt 
acheté  par  des  facteurs  sur  les  côtes  de  là  Méditer^ 
rftnée,  et  envoyé  par  terre  dans  les  provinces  in- 
diennes les  plus  reculées (2);  car  la  navigation  au* 
delà  des  colonnes  d'Hercule  était  alors  abandon-^ 
née  Comme  trdp  coûteuse  et  trop  dangereuse. 
Les  mineurs  bretons  9  ayant  converti  leur  étain  en 
blocs  cubiques 9  l'apportaient  dans  l'île  dé  Wight, 
où  était  leur  dépôt  général.  De  là  9  iL  était  ex* 
porté  par  des  commerçants  gaulois  jusqu'aux 
embouchures  de  la  Seine,  de  la  Loire. et  de  la 
Garonne^  Il  remontait  ces  fleuves  ;  puis ,  chargé 
sur  des  chevaux,  il  traversait  les  terres  jusqu'à 
ce  qu'on  pût  de  nouveau  le  faire  arriver  par  eau 
dans  les  grandes  et  commerçantes  cités  de  Mar- 
seille et  de  lNarbomc(3),  En  échange  de  ce  mé- 


(i).  Sol.  xzii.  43*  Fest.  Avien.  v.  95.  Strab.  jiu.  ryS, 
Les  envahissements  de  la  mer,  qui  inondait  gradueUement 
les  terres  'basses  y  avaient  innltiplië  le  nombre  de  ces  petites 
fies. 

(2)  Strabon.  Ibûi.  Plin.  itnxit.  17. 

(S)  ïdiii  teê  voyages  étaient  «chevéâ    flèttS  nne  trentain* 

2. 
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tal ,  si  étannamment  recherché  des  nations  anti- 
ques, les  Bretons  recevaient  des  articles  d'une 
valeur  bien  inférieure  à  celle  des  objets  exportés  , 
mais  très  estimés  d'un  peuple  peu  civilisé;  tels 
que  du  sel  pour  conserver  leurs  provisions ,  de 
la  poterie  pour  Tusage  domestique ,  et  du  cuivre 
pour  leurs  fabriques  d'armes  et  d'ornements  (i). 
Les  tentatives  et  les  recherches  des  étrangers 
éveillèrent  l'industrie  des  indigènes.  L'étaiu, 
dans  l'origine,  avait  été  l'unique  branche  de 
leur  commerce  ;  à  l'exportation  de  ce  métal  on 
joignit  celle  des  peaux ,  fournies  en  immense 
quantité  par  les  tribus  de  l'intérieur.  Le  plomb 
ne  tarda  pas  à  être  extrait  du  sein  de  la  terre ,  et 
l'on  fit  bientôt  une  acquisition  plus  précieuse 
encore,  celle  de  la  découverte  et  de  l'emploi  du 
fer  (2).  Mais  des  rapports  exagérés  avaient  élevé 
les  productions  de  ce  pays  bien  au*delà  de  leur 
valeur  réelle  ;  et,  au  temps  de  l'invasion,  les 
Romains  se  flattaient  de  l'espérance  de  conquérir 
une  lie  dont  les  côtes  abondaient  en  perles  et 
dont  le  sol  recelait  les  métaux  les  plus  précieux. 
Leur  avarice  fut  déçue  ;  ils  ne  trouvèrent  pas  la 
plus  légère  trace  d'or  ou  d'argent(3);  et  les  perles 


de  jours.  Voy,  Oiod.  Sic.  v.  346,  347»  36 1.  Strab.  m.  147. 
(i)  Strab.  III.  175. 

(2)  Plin.  IV.  22.  xzxnr.  17.  Csbs.  v.  12. 

(3)  lilud  cognitum  est ,  neque  auri ,  neque  argenti  scrii- 
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de  la  Bfetagne  n'étaient  ni  d'une  grosseur  ni 
d'une  couleur  qui  pussent  conipenserla  peine  de 
la  recherche (i).  L'invasion  cependant  produisit 
cet  avantage  pour  les  indigènes,  qu'eux*mémes , 
enfin,  découvrirent  des  aiines  de  ces  noétaux  que 
l'avarice  romaine  avait  si  vivement  et  si  inutile- 
ment convoités.  Les  exportations  britanniques , 
au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  compre- 
naient, si  nous  en  croyons  un  auteur  contempo- 
rain et  bien  informé,  des  grains  et  du  bétail,  de 
l'or  et  de  l'argent,  de  l'étain,  du  plomb  et  du  fer, 
des  peaux,  des  esclaves  et  des  chiens  (2). 

On  n'a  transmis  à  la  postérité ,  sur  les  habitu- 
des particulières  des  Bretons ,  que  des  notions 
imparfaites  et  en  petit  nombre.  Une  étrange  et 
dégoûtante  coutume,  celle  de  se  peindre  le  corps, 
parait  avoir  été  adoptée  dans  quelques  parties 
de  l'île.  Les  tribus  du .  midi  employaient  à  cet 
usage  une  teinture  bleue  extraite  du  pastel ,  qui 
leur  donnait,  aux  yeux  des  étrangers,  l'appa- 
rence d'Ethiopiens.  Les  deux  sexes  s'en  servaient 


palum  esse  ulium  in  illâ  insulâ.  Gic.  £p.  ad  fani.  vu.  '], 
ad  Au.  ly.  16. 

(i)  Parvos  atque  décolores.  Plin.  ix.  3S.  Origéne  dit  x 
Elles  étaient  ternes,  et  moins  brillantes  que  celles  de  Flnde. 
Com.  in  Matth.  211.  Toutefois  Ce'sar  offrit  à  Vénus  un 
pectoral  ovtLé  de  perles,  qu'il  prétendait  ayoir  trouvé  dans 
Ja  Grande-Bretagne. 

(2)  Tacit.   ViU  Agric,  xii.  Strab.  iv.  199. 
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également,  et  cette  pratique  était  consacrée 
dans  leur  estime  par  des  cérémonies  religieu- 
ses (i).  Ils  y  joignaient  la  coutume  plus  barbare 
encore  de  se  tatouer;  et  cette  extravagance  a  été 
long-temps  de  mode  parmi  les  Bretons  de  la 
partie  du  nord.  Dans  leur  enfance,  on  leur  im- 
primait sur  la  peau ,  à  laide  d'instruments  poiîi^ 
tus  y  des  figures  d'animaux;  on  appliquait  une 
forte  infusion  dé  pastel  dans  les  piqûres,  et  ces 
images,  prenant  de  l'accroissement  avec  le  corps, 
conservaient  toute  la  vie  leur  apparence  pre- 
mièrç.  Le  Breton  était  fier  de  ce  hideux  orne- 
ment; et  dans  un  jour  de  bataille,  pour  le 
montrera  ses  ennemis,  il  avait  toujours  soin  dé 
se  dépouiller  de  ses  vêtement6(2). 

La  religion  des  indigènes  était  celle  des 
druides  ;  soit  qu'elle  leur  eût  été  apportée  pat 
eux-mêmes  de  la  Gaule,  ainsi  qu'il  est  plus  na- 
turel de  le  supposer,  soit,  comme  le  prétend 
César ,  qu'elle  eût  été  inventée  dans  l'ile.  Les 


(i)  Plin.  XXII.  I.  Mêla,  m.  6.  César  (  v.  i4)  dit  :  ce  Omne^ 
vero  se  Britanni  vitro  infîci.tint.  »  Comme  cependant  il 
n'avait  vu  aucune  de  ces  tribus  reculées,  il  est  douteux 
que  son  observation  leur  soit  applicable. 

(i)  Solin.  XXII.  43.  Herod.  m.  47-  Cet  usage  fut  conserve 
par  les  Pietés  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  siècle. 

Perlegit  eitangues  Picto  morieute  tigaras. 

Claud.  de  Bet»  get.  v.  i65. 
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druides  adoraient,  sous  des  noms  différents, leç 
mêmes  dieux  cjue  les  Grecs  et  les  Rocnaiqs.  ll§ 
regardaient  Pluton  çorpme  leur  créateur  ;  Appl- 
lon.  Mars,  Jupiter  et  Minerve  étaient  diverse- 
ment adorés;  mais  ils  accordaient  à  Mercure , 
comme  inventeur  des  arts  utiles,  une  vénération 
toute  particulière  (i).  A  ces  principaux  dieux, 
ils  adjoignaient,  comme  les  autres  polythéistes, 
une  multitude  de  divinités  locales ,  telles  que  les 
génies  des  bois,  des  fleuves  et  d^es  montagnes(2V 
Quelques  écrivains  enthousiastes  ont  prétenau 
qu'une  notion  sublime,  quoique  imparfaite,  de 
la  grandeur  divine ,  les  avait  portés  à  proscrire 
l'usage  des  temples;  mais  Tabsence  totale  de 
çe6  njonuments  doit  être,  avec  beaucoup  plus 
de  probabilité,  attribuée  à  Tignorance  de  ces  peu- 
ples dans  l'architecture.  Ils  avaient  pour  le  chêne 
ua  respect  spécial:  ce  moparque  des  forêts,  dont 
la  durée  senible  fatiguer  letepips,  était  consi- 
déré comme  Je  plus  digne  emblème  de  la  divi- 
nité (3).  L'arbre  et  ses  productions  étaient  .sacrés  ; 
ils  attachaient  à  son  tronc  la  victime  dévouée  à 
la  mort,  et  de  ses  feuilles  ils  formaient  des  guir- 

■        ■  '■ ..  I.  ■ I    ,  ,'1  ■  '    ' 

j    (i)  Caes.  VI.  i5.  16.. 

(a)  Cf'ild-  II-  Plusieurs  de  ces  divinite's  locales  sont  nom- 
iQées  dans  deç  Inscriplions  qui  existent. encore. 

(3)  iy<x\ft.ot.  St  AtP5  KeXrixov  (f^M  (îpîîç.  Tyr..  Dissent,  xxxvm, 

p.  87.        ^ 
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landes  dont  ils  se  décoraient  pendant  le  sacri-' 
fice.  S'il  arrivait  que  le  gui  vînt  à  croître  sur  un 
chêne ,  toute  la  tribu  était  convoquée  ;  on  im- 
molait deux  génisses  blanches  sous  ses  rameaux  ; 
le  chef  des  druides  coupait  la  plante  sacrée  avec 
une  serpette  d'or ,  et  une  fête  religieuse  termi- 
nait les  cérémonies  de  ce  jour  (i). 

Les  druides  avaient  coutume  de  se  retirer, 
loin  des  profanes,  dans  des  huttes  ou  des  caver- 
nes ,  au  milieu  du  silence  et  de  l'obscurité  des 
boist  là ,  à  rheure  de  midi,  à  celle  de  minuit, 
quand  ils  supposaient  que  la  divinité  honorait 
ce  lieu  saint  de  sa  présence,  le  dévot  tremblant 
était  admis  dans  une  enceinte  de  chênes  majes- 
tueux afin  d'y  proférer  sa  prière ,  et  d'entendre 
les  réponses  du  ministre  sacré  (2).  Pendant  la 
paix,  ils  offraient  les  fruits  de  la  terre  ;  pendant  la 
guerre  ,  ils  vouaient  au  dieu  des  combats  les  dé- 
pouilles de  l'ennemi.  Ils  immolaient  des  trou- 
peaux en  son  honneur;  et  un  trophée,  formé  des 
restes  du  butin ,  lui  était  consacré  comme  un 


.    (i)  PHn.  XVI.  44- 

(2)  Mêla,  III.  545.  Luc.  i.  v.  4^4-  v>  299.  4^^*  ^^c*  jinn» 
XX.  5o.  Je  n'ai  pas  parlé  des  cercles  de  pierres  mcon- 
nues,  dont  les  restes  existent  toujours  à  Stonehenge, 
Abury ,  etc.  9  parceque  je  ne  trouve  pas  d'auteurs  anciens 
qui  aient  parlé  de  ces  sortes  de  pierres  comme  dépendantes 
des  lieux  sacrés  chez  les  Celtes. 
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tnoDumeut  de  sa  puissante  protection  (i).  Mais  à 
rheare  du  danger  ou  de  la  détresse  9  les  sacrifices 
humains  étaient  regardés  comme  les  plus  effîca- 
.  ces.  Excité  par  cette  superstition  qui  efface  tout 
sentiment  d'humanité ,  le  sacrificateur  plongeait 
le  couteau  dans  le  sein  de  sa  victime ,  qui  était 
ordinairement  un  captif  ou  un  malfaiteur;  et , 
de  la  rapidité  a?ec  laquelle  le  sang  jaillissait  de 
la  blessure  9  des  couTulsions  dans  lesquelles  ex- 
pirait le  mourant ,  il  présageait  le  bonheur  ou  les 
calamités  futures  de  son  pays(2). 

A  la  vénération  qu'attirait  aux  druides  bretons 
le  caractère  sacerdotal,  on  doit  ajouter  le  respect 
que  la  réputation  d'un  grand  savoir  ne  manque 
jamais  d'arracher  à.  l'ignorant.  Ils  se  disaient  dé- 
positaires d'une  science  mystérieuse  bien  au- 
dessus  de» conceptions  du  vulgaire,  et  leurs  éco- 
les n'étaient  ouvertes  qu'aux  fils  des  familles  les 
plus  illustres.  Telle  était  leur  renommée,  que  les 
druides  de  la  Gaule  ,  pour  atteindre  la  perfection 
de  leur  institution ,  ne  dédaignaient  pas  de  venir 
étudier  sous  leurs  frères  de  Bretagne  (3).  Par  eux, 
comme  dans  les  congrégations  de  même  nature 
chez  les  anciens ,  un  long  cours  ^de  discipline 


(i)  Caes.  IV.  16. 

(a)  Dîod.  Sic.  v.  554-  Tac.  jiftn.  xiv.  3o.  Caes.  vi.  i5.  Plîn. 
xxz.  I.  Strab.  ly.  198. 

(3)  GSBS.  VI.  I2> 
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préparatoire  était  exigé;  et  Von  rapporte  quç 
plusieurs  aspirants  avaient  la  patience  de  çoUr 
sacrer  jusqu'à  vingt  ans  à  ce  noviciat.  Ils  enjoi- 
gnaient aux  initiés  le  secret  le  plus  inviolable;  et» 
pour  que  les  profanes  ne  pussent  acquérir  au- 
cune connaissance  certaine  de  leurs  doctrines , 
ils  proscrivaient  l'usage  des  lettres  ;  chaque  pré- 
cepte était  énoncé  en  vers  par  le  maître,  et  con- 
fié à  la  mémoire  du  disciple  (i)« 

Ou  ne  doit  pas  s'attendre  qu'après  tant  de 
soin  pour  les  cacher»  un  grand  nombre  de  ces 
dogmes  nous  soient  parfaitement  connus  :  les 
particularités  suivantes  ont  été  tirées  du  petit 
nombre  de  notes  que  contiennent  les  historiens 
anciens ,  comparées  avec  les  doctrines  particu- 
lières aux  bardes*  Les  druides  prétendaient  con- 
naître la  nature ,  le  pouvoir  et  les  desseins  de  la 
divinité;  la  figure ,  la  grandeur,  la  formation  et 
la  destruction  finale  de  la  terre  ;  les  astres,  leur 
position,  leur  mouvement,  et  leur  influence  sup- 
posée sur  les  choses  humaines  (2).  Us  pratiquaient 
l'art  de  la  divination.  Trois  de  leurs  anciens  as- 
trologues étaient ,  dit-^on ,  capables  de  prédire 
tout  ce  qui  peut  arriver  avant  le  jour  du  juge- 
ment; et  leur  savoir  en  magie  était  si  grand. 


(i)  Ilfid,    VI.    i3.  Atvt7j*«w«îé5ç. .  Diog.  Laert.    in  proem. 
Ja.  5.  Amste].  apud  Wêst, 

(i)  C«s.  VI.  i3.  Mêla,  ni.  245»  Amm.  Mar.  xv.  427- 
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que,  suivant  Plioe,  les  Persans  eux-^mêmes  pou<- 
ypiient  être  regardés  comme  leurs  inférieurs  (i). 
Ils  avaient  aussi  des  prétentions  en  médecine  ; 
mais  leurs  connaissances  se  bornaient  à  lusage 
du  gui  9  de  la  yer?eine ,  de  la  Sabine  et  du  trè-* 
fle  ;  et  même  la  vertu  de  ces  simples  nëtait  pas 
attribuée  à  la  nature  des  plantes,  mais  à  l'in^ 
fluence  des  prières  et  des  incantations  (2).  Le 
grand  but  de  leur  ordre  était,  suivant  eux,«  de 
«réformer  les  mœurs,  d'assurer  la  paix  et  d'en- 

•  courager  la  vertu  »  ;  et  la  leçon  suivante,  qu'ils 
essayaient  de  graver  dans  l'esprit  du  pquple, 
pouvait  sans  doute  conduire  à  ce  résultat  :  «  Les 
«trois  premiers  principes  delà  sagesse  sont,  d'o- 
>  béîr  aux  lois  de  Dieu ,  de  concourir  au  bonheur 
»  de  rhomme,  et  de  s'armer  de  courage  contre  les 

•  accidents  de  la  vie  (3).  »  Ils  croyaient  aussi  à 
l'immortalité  de  l'âme,  mais  ils  ajoutaient  à  cette 
grande  vérité  la  fiction  absurde  de  la  métempsy- 
chose  (4)«  L'homme  ,  suivant  leur  doctrine,  est 


>W>«>^FW^«W 


(i)  Mela^,  ni.  i^^,  P!ln.  xxx.  i.  Solin.  xxii.  4^.  Diod,  Sic. 
V.  354.  Cic.  de  Div,  i.  4»-  Triad.  89. 

(a)  Plîn.  XVI  44-  XXIV.  11.  xxv.  9.  xxx.  i. 

(3)  Ces  deux  maximes  se  trouvent  dans  Davis  (Ceit. 
Research  es,  171.  iSq).  li  est  assez  remarquable  que  la  der- 
nière ait  été  traduite  par  Diogène  Laërte  il  y  a  plusieurs 

siècles.   S^ttv   5iovç,    xaî    |XT]<îcv    xaxov    ^pqtv ,    %fx\    onSpîiav    Às-xetv. 

(Dîog.  Laert.  inproem.  p.  5.  ) 

(4)  Caes.  V!.  i3.  Mel.  m.  245.  Diod.  Sic.  v.  352.  Strab. 
iv.  197.  tfe  donne  ici  une  explication  de  la  raëtempsychos«î 
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placé  dans  un  cercle  de  hasard;  le  bien  et  le. mai 
se  présentent  de?ant  lui  pour  qu'il  fasse  un  choix. 
S'il  préfère  le  premier,  la  mort  le  transporte  de 
la  terre  dans  un  cercle  de  félicité;  mais  s'il  choi«- 
sit  le  second ,  la  mort  le  ramène  dans  le  cercle 
des  fiasards;  il  doit ,  durant  certain  temps ,  f&ire 
pénitence  dans  le  corps  d'une  bête  ou  d'un  rep- 
tile, et  il  lui  est  ensuite  permis  de  reprendre  la 
forme  humaine.  Quant  au  choix  qui  lui  est  of- 
fert entre  le  vice  et  la  vertu  ,  il  peut  le  renouve- 
ler plusieurs  fois  ;  mais  après  un  certain  nombre* 
de  transmigra tions, ses  fautes  doiventêtre expiées, 

tirée  des  écrits  des  bardes.  Il  est  si  peu  vraisemblable 
^u'iin  tel  système  ait  été  inventé  après  i^introduction  du 
christianisme  y  que ,  selon  moi ,  on  doit  le  regarder  comme 
un  reste  des  doctrines  druidiques.  Par  la  même  raison , 
j'attribuerais  à  ces  anciens  prêtres  le  rhjrn^  ou  langage 
mystérieux,  dont  les  bardes  parlent  si  souvent.  Us  sem- 
blent avoir  attaché  une  signification  bizarre  et  symbolique 
à  chaque  arbre  ou  arbrisseau ,  à  leurs  fleurs ,  à  leurs  feuil- 
les >  à  leurs  rameaux;  et  ces*  substitutions  allégoriques 
faites  aux  noms  réels  des  choses  et  de  leurs  propriétés, 
ont  dû  former,  dans  leurs  nombreuses  combinaisons,  une 
espèce  de  jargon  entièrement  inintelligible  pour  tout  autre 
que  pour  .les  initiés.  Cette  science  prétendue  paraît  avoir 
été  prisée,  pendant  plusieurs  siècles,  en  raison  de  sa 
difficulté  et  de  sa  bizarrerie.  Taliessin  se  vante  complai- 
samment  d'avoir  fajt  connaissance  avec  chaque  broutille 
de  la  grotte  du  devin ,  d'être  instruit  des  significations 
des  arbres  dans  les  monuments  qui  les  rassemblent,  enfin 
de  connaître  le  bien  et  le  mal.  Davis,  Celiic  researches , 
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ses  passions  vaincues ,  et  le  cercle  de  félicité  le 
reçoit  parmi  ses  habitants  (i  ).  C'était  à  cette  doc- 
trine que  les  Romains  attribuaient  le  mépris  de 
la  mort ,  si  remarquable  chez  les  nations  celti- 
ques (2). 

On  ne  sera  pas  étonné  que  des  hommes  tellement 
élevés  au-dessus  du  vulgaire,  par  leur  ministère  et 
leurs  prétendues  connaissances,  aient  acquis  et 
exercé  l'influence  la  plus  absolue  sur  l'esprit  de 
leurs  compatriotes.  Dans  les  délibérations  publi- 
ques et  privées  de  quelque  importance ,  on  de- 
mandait toujours  et  l'on  adoptait  généralement 
ieur  opinion.  Leur  autorité  maintenait  la  paix  ; 
en  leur  présence,  la  haine  et  la  vengeance  se  tai- 
saient ;  à  leur  commandement ,  les  armées  enne- 
mies remettaient  le  glaive  dans  le  fourreau.  Les 
procès  étaient  soumis  à  leur  décision,  et  la  puni- 
tion des  crimes  réservée  à  leur  justice-  La  religion 
suppléait  à  la  puissance  pour  forcer  à  la  sou- 
mission. L'exclusion  des  n^ystères  était  la  peine 
delà  désobéissance  ;  et,  dès  ce  moment,  l'accusé 


(i)  Voyez  les  triades  du  pcïëme  de  WiFIiam,  ii.  ^275  leur 
abrégé  dans  Davis ,  p.  i85, 
(2)  Gaes.  yu  i3.  Mêla,  ni.  243. 

Inde  ruendi 
Id  ferruin  mens  prona  virîs,  anirnaeque  espaces 
Mortifly  et  ignaTum  rtditurœ  parcere  vît». 

Luc  A  IN  ,  I.  460. 
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banni  de  leurs  sacrifices,  privé  de  la  protection  âts 
lois 5  était  flétri,  comme  la  honte  de  sa  famille  et 
de  son  pays  (i). 

Comme  les  druides  donnaient  leurs  instruc- 
tions en  vers  ,  ils  devaient  avoir  quelque  connais- 
sance de  la  poésie  ;  et  nous  trouvons  parmi  eux 
une  classe  particulière^  distinguée  par  le  nom  de 
bardes.  D'après  les  Triades,  leur  origine  est  attri- 
buée à  certains  personnages  dont  les  noms  sem- 
blent rappeler  des  caractères  symboliques  plu- 
tôt que  réels  (2).  Le  barde  était  à  la  fois  musi- 
cien et  poète,  et  toujours  sa  voix  accompagnait 
les  accords  de  sa  harpe.  Chaque  capitaine  en 
conservait  un  ou  plusieurs  à  son  service  ;  ils 
le  suivaient  dans  son  palais,  vantaient  sa  gé- 
nérosité et  sa  valeur,  et  chantaient  les  louan- 
ges et  rhistoire  de  leur  pays.  Danâ  les  repas 
joyeux,  aux  heures  de  gaieté  et  d'enthousiasme, 
le  barde  saisissait  son  luth  ;  tous  les  esprits  se 
passionnaient  d'admiration  pour  le  héros  qu'il 
célébrait,  et  se  pénétraient  des  sentifnents  qu'il 
s'efforçait  d'inspirer.  Il  accompagnait  le  chef 
et  son  clan  au  champ  de  bataille;  aux  accords 
de  sa  harpe  on  marchait  à  l'ennemi.  Dans  le 
fort   du  combat,  les  guerriers  s'enivraient  de 


(1)  Caes.  VI.  12.  Diod.  Sic.  v.  354.  Strabon,  iv»  197.  Dio. 
.Chrys.  OraL  xlix.  p.  538. 
(a)  Tnad.  58. 
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l'espoit  que  leurs  actions  revivraient  dans  des 
chants  glorieux  et  seraient  transmises  à  l'admi- 
ration de  la  postérité  (i). 

Les  historiens  ont  à  peine  parlé  de  la  forme  de 
gouvernement  adoptée  par  les  tribus  bretonnes. 
Dans  quelques  unes ,  l'autorité  suprême  paraît 
ayoîr  été  partagée  entre  plusieurs  chefs;  dans  la 
plupart  9  elle  était  confiée  à  un  seul  ;  mais  dans 
toutes,  le  peuple  conservait  une  grande  influence. 
Quant  au  mode  de  succession  ,  tantôt  le  père  dis- 
tribuait ses  domaines  à  ses  enfants,  tantôt  le 
pritice  régnant  laissait  la  couronne  à  sa  veuve , 
qu'on  voyait  à  la  fois  remplir  les  devoirs  les  plus 
pacifiques  de  la  royauté,  et ,  les  armes  à  la  main, 
conduire  ses  sujets  sur  le  champ  de  bataille  (â). 
Mais  aucuhe  loi  n'ayant  fixé  l'ordre  des  succes- 
sions >  il  est  probable  que  la  force  l'emportait 
souvent  sur  le  dï-oit ,  et  qu'un  état  faible  devenait 
la  proie  de  l'ambition  d'un  voisin  belUqueux.  Où 


(i)  Dlod.  Sic.  y.  p.  354.  Athenaeus,  yi.  p.  2^6.  Ammien 
9Iar.  xy.  24.  Strabon,  ly.  197. 

Vos  quoqiie,  qui  fortes  aoimas,  belloque  perénoptas 
Laudibus  in  longum  yates  dimittikis  aevum , 
Plarima  securî  fadistis  carmina  Bardi. 

Loc  I.  ▼.  447* 

(a)  Gaes.  y.  it.  20.  22.  Dlod.  Sic.  y.  p.  34^.  Mêla,  m. 
p.  264.  Tac.  Agric.  xyi.  Dio.  Cass.  lx.  p.  77$.  Dîd.  in 
Seper,  p.  SSg. 
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^rapporte  que  les  Bretons  étaient  querelleurs, 
avides,  en  clins  à  la  vengeance  ;  des  dissensions  in- 
testines tourmentaient  chaque  nation,  et  les  pré- 
textes ne  manquaient  jamais  pour  justifier  Top- 
pression  ,  quand  elle  pouvait  être  commise  avec 
impunité(i).  Ces  querelles  invétérées,  qui  se  per- 
pétuaient entre  les  tribus,  amenèrent  leur  assu* 
jettissement  à  la  puissance  romaine.  «  Il  n'est  pas, 
«dit  Tacite,  de  circonstance  plus  heureuse  que 
«celle  où  ces  nations  redoutables  négligent  d'em- 
»  brasser  la  même  cause  ;  elles  combattent  divi- 
•  sées  et  sans  appui ,  et  chacune  à  son  tour  est 
»  forcée  de  subir  le  joug  de  Rome  (2).  » 

Tels  étaient  les  Bretons ,  dont  la  bravoure  et  la 
persévérance  firent  échouer  les  desseins  du  pre- 
mier et  du  plus  belliqueux  des  Césars.  Depuis 
cette  époque  jusqu'au  règne  de  Claude,  du- 
Tant  l'espace  de  quatre-vingt*dix-sept  ans ,  ils 
conservèrent  leur  indépendance  originaire  :  les 
guerres  civiles  fixaient  trop  puissamment  l'atten- 
tion des  Romains  sur  leurs  propres  foyers  pour 
qu'ils  songeassent  à  une  invasion  étrangère.  Au- 
guste manifesta  trois  fois  l'intention  de  réunir  la 
Bretagne  à  l'empire  ;  mais  le  danger  fut  détourné, 
d'abord  par  une  ambassade  qui  annonçait  la  sou- 


/    N 


(i)  Maxime   imperitandi  cupidine,   et  studio  prolatandi 
ea  quae  possident.  Mêla,  m.  aÇS.  Tac.  Agrîc.  xir. 
(2)  Mêla ,  lïi.  ii65.  Tac.  Agric.  xii. 
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tnission  des  insulaires,  et  dans  la  suite  par  Texis- 
tence  d'intérêts  plus  iaiportants(i).  Au  lieu  d'exi* 
ger  le  tribut  imposé  par  César,  Auguste  se  con- 
tenta des  taxes  levées  sur  le  commerce  établi  entre 
la  Gaule  et  la  Bretagne  ;  cette  mesure  fit  ren* 
trer  de  grandes  sommes  daos  le  trésor  impérial,  et 
les  Bretons  la  supportèrent  sans  murmurer  (â). 
Aussi  la  flatterie  d'un  courtisan  a-t-elle  attri- 
bué  à  cette  opération  fiscale  la  conquête  de  Tile 
entière  (3). 

(  A.  D.  21,  )  Tibère  prétendait  que  Tempire 
était  déjà  trop  étendu,  et  il  s'efforça  de  justifier 
son  indolence  en  alléguant  la  prudence  d'Au- 
guste (4).  (  A.  D.  4o.  )  Pour  contraster  avec  ce  sys- 
tème, Caligula,  son  neveu  et  son  successeur, 
donna  au  monde  un  spectacle  grotesque ,  vrai- 
ment digne  du  prince  sans  raison  qui  le  fit  re*- 
présenter.  Cunobeline,  le  plus  puissant  des  suc^- 
cesseurs  de  Cassibelan ,  avait  banni  son  fils  Ad- 
minius.  L'exilé  se  retira  che;&  l'empereur ,  et , 


(r)  Dio.  XLiz.  p.  472-  i^iii*  ^^6*  Hor.  I.  i.  ode  29.  iv.  13. 
(q)  Strab.  iv.  p    200. 

(5)      Prœsens  divus  habebitur 

AagustuBy  adjectis  Britaonia 

,    Imperio. 

Hor.  III.  5. 

(4)  Tac.  Agric.  xim. 
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regardant  apparemment  la  Bretagne  comme  son 
patrimoine,  déposa  un  acte  de  résignation  de  ses 
droits  sur  cette  ile  entre  les  mains  de  Galigula. 
Ce  glorieux  accord  fut  immédiatement  transmis 
au  sénat,  et  une  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes reçut  l'ordre  de  se  réunir  sur  les  côtes  de 
Gesorianum  (i).  Dès  que  l'empereur  y  fut  arrivé^ 
il  rangea  ses  légions  sur  le  bord  de  la  mer ,  s'é- 
lança dans  la  galère  impériale,  revint  précipitam- 
ment à  terre ,  et  donna  le  signal  du  combat.  Les 
soldats,  immobiles,  stupéfaits,  s'enquièrent  de 
l'ennemi  ;  mais  Galigula  leur  annonce  qu'ils  vien- 
nent en  ce  jour  de  conquérir  TOcéan,  et  leur 
ordonne  de  ramasser  ses  dépouilles,  c'est-à-dire 
les  coquilles  du  rivage ,  comme  des  preuves  de 
leur  victoire.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
acte  de  démence,  il  fit  élever  un  phare  en  ce  lieu, 
et  revint  à  Rome  pour  se  décerner  lui-même  les 
honneurs  du  triomphe  (2). 

(A.  D.  45.  )  La  vaine  démonstration  de  Galigula 
fut  bientôt  suivie  des  horreurs  d'une  véritable 
invasion.  Excité  par  Béric,  chef  breton,  que  des 
querelles  domestiques  avaient  forcé  de  s'expatrier. 


(i)  Boulogne. 

(2)  Suet.  in  Calig.  4^»  4?-  I^'od»  "x.  754.  Leé  ruines 
de  Britenhuis ,  sur  la  côte  de  Hollande,  ont  éid  regardées 
Gomine  les  ruines  de  ceUe  tour.  Camd.  p.  iiy.  Gibson*8 
version;  mais  selon  toutes  les  probabilités  elle  subsistait 
à  Boulogne. 
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l'empereur  GUude  ordonna  à  kuius  Plautius  de 
çoaduire  quatre  légions  et  leurs  auxiliaires  daua 
ialBretagae.  Ce  ne  fut  paa  sans  difficulté  que  Ion 
parvint  à  engager  les  troupes  dans  cette  expédi- 
tion ;  mais,  comme  elles  traversaient  le  détroit , 
elles  aperçurent  un  météore  qui  suivait  la  direc- 
tion de  la  flotte ,  et  le  regardèrent  comme  un 
présage  certain  de  la  victoire.  Les  Bretons ,  sous 
les  ordres  de  Caractaous  et  de  Togidumnus^  tous 
deux  fils  de  Gunobeline,  imitèrent  la  prudence 
de  leurs  ancêtres,  et  s'efforcèrent  de  fatiguer 
plutôt  que  de  repousser  les  assaillants.  Les  auxi- 
liaires Oeroiains^  plus  propres  à  ce  genre  dQ 
guerre  que  les  soldats  des  légions  ,  poursuivirent 
les  insulaires  à  travers  les  rivières  et  les  marais  ; 
et ,  malgré  leur  vigoureuse  résistance»  les  repous- 
cèce&t,  aptes  avoir  tué  Tggidumnus,  sur  la  rive 
fieptentfionale  de  la  Tainise.  L'empereur  pxit 
alors  luî-fiaéme  le  commandement  de  Tarmée,  s'a- 
vança jusqu'à  Gamalodunum  (i),  et  reçut  la  sou- 
j^i^sion  de  tous  les  Bretons  des  contrées  voisines. 
A  so^  départ ,  il  divisa  les  forces  romaines  entre 
le  légat  Plautius ,  et  Yespasien ,  officier  que  son 
tnérite  investit  dans  un  autre  temps  de  la  pour- 
pre ixnpérlale.  La  rive  gauche  de  la  Tamise  fut 
confiée  .aux  soins  de  Plautius,  jla  droite  à  ceux  de 
¥eêpasien.  Tous  deux  éprouvèrent  de  la  part  des 


(i)  Malden  ou  Golcjhester. 

3. 
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habitants  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Yespa- 
sien  li?ra  au  moins  trente  batailles  avant  de  par- 
venir à  soumettre  les  Belges  et  les  naturels  de 
l'île  deWigbt.  Plautius,  durant  les  cinq  dernières 
années  de  sort  gouvernement ,  eut  à  lutter  contre 
Caractacifs  y  à  la  tête  des  Cassiens  et  des  Silures, 
qui,  malgré  de  fréquentes  défaites,  revenaient 
sans  cesse  au  combat.  Claude  était  entré  à  Rome 
en  triomphe  ;  Plautius ,  en  récompense  de  ses 
services,  n'obtint  que  le  faible  honneur  de  Tova- 

tion(i). 

(  A.  D.  5o.  )  Ostorius  Scapula  fut  le  successeur 
de  Plautius.  Pour  réprimer  les  incursions  des 
Bretons  insoumis  ,  il  éleva  deux  chaînes  de  for- 
teresses; Tune  au  nord ,  le  long  de  la  rivière  de 
l'A  von  ,  l'autre  à  l'ouest ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Severn.  Les  tribus  subjuguées  furent  peu  à 
peu  gouvernées  comme  des  provinces  romaines. 
Lorsque  les  Icènes  se  refusèrent  à  recevoir  le 
joug,  leur  rébellion  fut  sévèrement  punie;  et 
une  colonie  de  vétérans  fut  établie  à  Gamalo- 
dunum  pour  les  maintenir  dans  l'obéissance. 


(i)  Dio.  Lx.  779-7^1.  Suet.  in  Claud.  xvii.  xxiv.  Tac. 
Âgric.  xiu.  Plusieurs  ëlëphauls  suivaient  rarniëe  romaine, 
sans  doute  pour  effrayer  les  Bretons.  Dio.  Ibid,  Les 
exploits  de  Plautius  sont  rapportas  dans  une  inscription 
à  sa  gloire  ,  qui  existe  encore  sur  le  mausolée  de  la  famille 
Plautienne,  prés  Ponte  Lucano,  sur  la  route  de  Rome  à 
Tivoli. 
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L'indépendance  de  la  Bretagne  se  réfugia  chex 
les  Silures.  L'amour  enthousiaste  de  ces  pefi-* 
pies  pour  la  liberté  les  avait  fait  comparer  au^ 
anciens  Sicambres  ;  et  leur  haine  pour  le  nom 
romain  s'était  encore  enflammée  par  un  mot 
imprudent  d'Ostorius ,  qui  avait  dit.  que  leur 
existence,  comme  peuple,  était  incompatible 
avec  ses  projets.  Dans  Iç  Shrospshire ,  au  con- 
fluent du  Coin  et  du  Tème ,  s'élève  une  haute 
uiontagne  appelée  Gaër-Caradoc  »  sur  laquelle 
on  retrouve  encore  des  vestiges  d'anciennes  for- 
tifications. C'est  là  que  Caractacus  et  les  Silures 
résolurent  de  défendre  la  liberté  de  leur  patrie. 
Le  bord  de  la  rivière  fut  garni  de  troupes ,  et  le 
penchant  de  la  montagne  fortifié  par  des  rem- 
parts  de  pierres  non  cimentées.  A  l'approche  des 
Romains,  les  Bretons  se  lièrent  par  le  serment 
de  vaincre  ou  de  mourir,  et  leurs  bruyantes 
clameurs  défièrent  l'ennemi.  Ostorius  lui-même 
hésita;  mais,  cédant  au  cri  de  ses  légions,  il 
donna  le  signal  du  combat.  Le  passage  de  la  ri- 
vière est  forcé  ;  les  Romains,  sous  une  grêle  de 
traits ,  gravissent  la  montagne  ,  renversent  ses 
remparts  ,  et  chassent  les  Silures  de  son  sommet. 
La  femme  et  la  fille  de  Caractacus  tombent  au 
pouvoir  des  vainqueurs;  ses  frères  se  rendent 
peu  après;  et  lui-même,  couveii  de  chaînes,  est 
livré  à  Ostorius  par  sa  belle-mère  Cartismandua, 
reine  des  Brigautes,  sous  la  protection  de  laquelle 
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il  avait  espéré  se  dérober  à  la  Tigilante  poursuit» 
de  rennemi. 

(  A.  D.  5a.  )  La  renommée  de  Caractacu»  avait 
depuis  long-temps  passé  les  mers^  et  les  habitants 
de  l'Italie  étaient  impatients  de  connaître  le  guer- 
rier qui,  pendant  neuf  années,  avait  bravé  la 
puissance  romaine.  En  traversant  la  cité  impé-» 
rîale,  il  s'étonna  que  des  hommes  qui  possédaient 
elles  eux  des  paluîs  si  superbes ,  les  quittassent 
pour  enlever  aux  Bretons  leurs  misérables  caba- 
nes. Claude  et  l'impératrice  Agrippine  siégeaient 
sur  deux  trônes  élevés;  de  chaque  côté  se  te- 
naient les  gardes  prétoriennes  ;  le  sénat  et  le  peu^ 
pie,  invités,  assistaient  à  ce  spectacle.  On  por- 
tait d'abord  les  armes  et  les  insignes  du  prince 
breton  ;  venaient  ensuite,  baignés  de  pleurs,  sa 
femme,  sa  fille  et  ses  frères;  le  dernier  de  tous* 
enfin,  paraissait  Caractacus  lui-même;  son  in- 
fortune n'avait  point  abattu  son  courage ,  et  il 
ne  semblait  aucunement  étonné  de  ce  spectacle 
imposant  et  nouveau.  Claude  ,  il  faut  le  dire  à 
sa  louange,  lui  fit  un  accueil  bienveillant,  lui 
rendit  la  liberté ,  et ,  si  nous  en  croyons  de  cer- 
tains rapports,  l'investit  de  l'autorité  de  prince 
sur  une  portion  de  la  Bretagne  conquise(i).  Cet 


(i)  Quœdam  civitates  Cogtduuo  régi  donataB(is  ad  nos- 
tram  usque  inemoriam  fidissimus  mansit  ).  Tac.  Agric.  xiVé 
Quoique  dé  grandes  autorités  prétendéjfit  que  Cogidunus  est 
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éfèiiem«Dt  fut  célébré  à  Rome  par  des  réjouis- 
sances extraordinaires.  La  captivité  de  Caracta- 
eas  fut  comparée  par  le  sénat  à  celle  des  Perses 
et  de  Syphax  ;  les  poètes  dirent  que  Claude 
ayait  réuni  les  deux  mondes,  et  placé  l'Océan 
dans  les  limites  de  rempire(i). 

Les  Silures  ne  s'abandonnèrent  point  au  dés^ 
espoir;  instruits  par  l'expérience  que  la  valeur 
ignorante  était  sans  force  contre  la  discipline  et 
l'armure  défensive  des  légions,  ils  adoptèrent 
une  méthode  plus  irrégulière  encore  ,  mais  plut 
sanglante  de  faire  la  guerre  ;  ils  se  contentèrent 
de  harceler  les  Romains  dans  leurs  quartiers , 
de  rompre  leurs  .communications,  et  de  sur- 
prendre leurs  détachements.  S'ils  éprouvèrent 
plus  d'une  défaite,  plus  d'une  victoire  aussi  les 
rendit  redoutables;  et  Ostorius,  épuisé  de  tra- 
iraux,  fatigué  de  leurs  importunes  attaques  ,  suc- 
eomba ,  dit-on ,  à  ses  chagrins.  (  A.  D.  62.  )  Son 
successeur ,  Aulus  Didius ,  se  trouva  engagé  dans 
une  nouvelle  guerre.  Yenusius ,  chef  des  Jugan^ 


la  même  persoane  que  Garactacus ,  j'ai  quelques  soupoonf. 
i]U6  6*ëtaît  plutôt  Togidumaus  que  ûlo»  supposait «vdii'  pe'ri 
iéë  armes  à  1»  main. 

(f)  Tacie.  jénn.  su.  3i^38. 

tr  iRNic  OcesDiM  fpsmitïûs  iotetluit  orbes  : 
«•est  kHperii;  teraÎMis  aafe  fitit. 

Eeaialect,  Scatig,  apud  Camd,  liz. 
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tes,  avait  épousé  Cartismaoclua:  tous  deuiT 
étaient  fidèles  alliés  des  Romains;  mais  la  reine , 
peu  de  temps  après  son  mariage ,  se  sépara  de 
Venusîuâ  pour  suivre  un  Breton  nommé  Velloca- 
tus.  Des  hostilités  en  furent  la  conséquence.  Car* 
tismandua,  au  nom  de  ses  anciens  services,  ré-^ 
clama  l'appui  des  Romains^  les  Brigantes,  en 
haine  de  Tadultère,  embrassèrent  le  parti  de  Vc-* 
nusius.  Après  plusieurs  combats,  la  reine  fut  con* 
traînte  d'abandonner  le  trône  à  son  époux,  et  de 
traîner  dans  l'humiliation  le  reste  de  sa  vie 
sous  la  protection  de  ses  alliés  (i). 

A  Didius  succéda  Veranius,  dont  la  mort  pré- 
maturée fraya  le  chemin  du  commandement 
à  Suetonius  Paulinus,  général  d'une  habileté 
consommée  et  de  grande  réputation.  L'île  d^An- 
glesey,  berceau  et  séjour  principal  des  druides, 
avait  offert  jusqu'ici  une  retraite  sûre  à  ces 
prêtres ,  dont  l'influence  et  les  déclamations 
causaient  la  résistance  obstinée  des  Bretons. 
(  A,  D.  6i.  )  Pour  la  réduire,  Suétone  donna  Tor- 
dre à  sa  cavalerie  de  traverser  le  détroit  à  la  nage, 


(i)  Tac.  Arm»  xa.  ^o.  Hist.  lu.  45.  Ce  fait  est  suffisant 
pour  douter  de  l'exactitude  de  Gësar  (v.  i4  )  et  de  Dion 
de  Nice'e  (  in  Sev.  p.  339  ) ,  qui  représentent  la  com- 
munauté des  femmes  comme  une  institution  nationale 
chez  les  Bretons.  Peut  ••  être  cette  opinion  est -elle  venue 
de  ce  que  plusieurs  familles  habitaient  les  mêmes  ca-* 
banes* 
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tandis  que  l'infanterie  le  passerait  dans  des  ba-* 
teaux.  En  approchant  de  Tile  sacrée,  les  Romains  - 
virent  rangés  sur  le  rivage  non  seulement  des 
guerriers ,  mais  des  bandes  de  druides  des  deux 
sexes.  Les  premiers ,  élevant  leurs  armes  vers  le 
cieU  vouaient  les  usurpateurs  au  dieu  de  la  guerre^ 
les  autres,  en  habits  de  deuil,  les  cheveux  flot- 
tant au  gré  des  vents,  tenant  des  torches  allu- 
mées, couraient  dans  toutes  les  directions  le 
long  du  rivage.  Les  Romains  furent  saisis  d'une 
horreur  superstitieuse.  Au  premier  moment,  ils 
refusèrent  d'avancer;  mais  la  honte  et  les  repro-' 
ches  de  leur  chef  les  provoquèrent  à  l'attaque ,  et 
leur  facile  victoire  ne  fut  point  sanglante.  En  ce 
jour  la  puissance  des  druides  reçut  une  atteinte 
dont  elle  ne  se  releva  jamais;  leurs  autels  furent 
renversés;  leurs  bois  sacrés  tombèrent  sous  la 
hache  des  légions  ;  et  les  prêtres  et  les  prêtresses 
furent  consumés  dans  les  flammes  qu'ils  avaient 
allumées  pour  le  supplice  de  leurs  captifs  (i). 

Le  séjour  de  Suétone  dans  l'île  d'Anglesey 
devint  le  signal  d'une  plus  fosmidable  insurrec- 
tion. Prasutagus,  roi  des  Icènes,  qui  avait  été 
long-temps  fidèle  allié  de  Rome,  voulant  assurer 
la  disposition  de  ses  propriétés,  nomma  l'empe- 
reur son  héritier  conjointement  avec  ses  filles* 
Mais  l'avarice  romaine  ne  se  rassasiait  pas  facile- 

(i)  Tac.  Ann,  xiv.  29, 5o. 
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ment.  La  succession  entière  fut  immédiatement 
saisie  par  Catusy  procurateur  impérial.  Boadicée» 
tenve  du  dernier  roi,  qui  se  hasarda  à  faire  quel* 
ques  remontrances,  fut  châtiée  comme  une  es» 
clave,  et  des  officiers  romains  firent  violence  à 
ses  filles.  La  malheureuse  princesse  saisit  la  pre- 
mière occasion  de  se  venger.  Le  récit  des  ou- 
trages qu'elle  avait  essuyés  rappela  à  chacun  ses 
propres  souffrances  ;  et  en  peu  de  jours  la  plu- 
part des  tribus  conquises  se  trouvèrent  sous  les 
armes.  Four  expliquer  ce  mécontentement  gé* 
néral,  on  assure  que  les  insultes  et  roppression 
des  conquérants  étaient  intolérables.  La  jeu<- 
nesse  bretonne  avait  été  entraînée  forcément 
aux  contrées  étrangères  pour  servir  dans  les  eo- 
hortes  des  auxiliaires  ;  afin  de  payer  les  taxes, 
leurs  capitaines  s'étaient  vu  obligés  d'emprunter 
dix  millions  de  drachmes  (i)  au  philosophe  Séné- 
que,  qui  ks  accablait  des  plus  odieuses  persécu- 
tions. Leurs  biens  venaient  d'être  enregistrés  et 
chargés  d'impôts  ;  beaucoup  de  familles  nobles 
avaient  été  réduites  à  l'indigence  et  l'esclavage  (â). 
Toutes  ces  causes  contribuèrent  à  grossir  le  tor- 
rent qui  fondit  alors  sur  les  établissements  ro- 
mains. 


(i)  Environ  480,000  liv.  slerl.  ou  ii,530,ooofr. 
(2)  Comparer  Tac.  Ânn,  xiv.  5r.  avec  Dion  de  Nicéc  apud 
XiphiL  in  Ner,  p.  169. 
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CamaloduDuixi  fit  la  première  expérience  de  st 
furie.  DaDs  les  murs  de  cette  colonie ,  on  avait 
érigé  un  temple  à  la  divinité  de  Claude,  le  cou-* 
quérant  de  la  Bretagne  »  et  les  indigènes  aspi- 
raient  ardep^iment  à  démolir  ce  monument  de 
leur  servitude*  Au  premier  assaut^  la  ville  fat  ré^- 
duite  en  cendres  ;  les  murs  du  temple  protégé* 
rent  pour  deux  jours  seulement  le  sort  de  la 
garnison.  Pétilius  vint  à  son  secours  avec  la 
neuvième  légion  ;  elle  fut  écrasée  par  la  multi- 
tude des  insurges. 

Suétone  était  alors  retourné  à  Londres»  ville 
déjà  considérable  et  florissante  par  son  com* 
merce  (t);  incapable  de  protéger  la  yille,  il  se  re^ 
tira,  emmenant  avec  lui  ceux  des  habitants  qui 
voulaient  s'attacher  à  sa  fortune.  Londres  fut 
consumée  par  les  flammes»  et  bientôt  après  la 
Tille  municipale  de  Yerulam  éprouva  le  même 
sort.  La  rage  des  Bretons  traita  en  ennemis 
teus  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  joints  à  Tinsurrec^ 
tion,  et  s'ils  ne  périssaient  par  le  fer,  ils  étaient 
immolés  d'une  manière  bien  plus  cruelle ,  en 
l'honneur  d'Andraste ,  la  déesse  de  la  victoire. 
Le  massacre  de  soixante-dix  mille  victimes,  sans 
distinction  de  sexe  ou  d'âge,  de  rang  ou  de  pays, 
atteste  ^  la  fois  l'horreur  de  leur  vengeance, 


(i)  Copia  QêgncM^tdrtfm  et  eottiméjiiuuni  inâtîmc  célèbre» 
Tacv  33* 
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et  l'étendue  de  la  contrée  à  travers  laquelle  ils 
{toursuÎYdient  les  Romains  (  i }« 

Suétone  fut  contraint  de  faire  face  à  Ten-*- 
nemi.  Quoique  TépoiiTante  eût  empêché  la  se-^ 
conde  légion  de  se  joindre  à  sa  petite  armée, 
il  avait  rassemblé  de  différentes  garnisons  dix 
mille  hommes  et  choisi  une  position  où  il  ne 
pouvait  être  attaqué  que  de  front.  Les  Bretons 
étaient  réunis  en  masses  autour  de  leurs  diffé- 
rents chefs  :  les  femmes,  les  enfants,  placés  à 
Tarrière-garde  sur  une  longue  file  de  chariots, 
frappaient  l'air  de  leurs  cris  et  de  leurs  impréca- 
tions. Les  Romains,  immobiles  et  silencieux,  les 
laissèrent  approcher;  mais,  s'élançant  tout-à^ioup 
en  bataillon  triangulaire,  ils  renversèrent  tout 
ce  qui  s'opposait  à  leur  passage.  La  bataille  ce- 
pendant fut  longue  et  courageusement  soutenue. 
Le  nombre  des  Bretons  suppléait  au  défaut  de 
discipline,  et  des  attaques  successives  épuisèrent 
la  patience  des  légionnaires.  Victorieux  à  la  fin, 
les  Romains  prirent  une  vengeance  terrible  ;  ils 
ne  firent  aucun  quartier,  et  enveloppèrent  dans 
le  même  carnage  les  femmes,  les  enfants,  et  les 


(i)  Tac.  ibtd.  DIo.  Nie.  ibid.  Leurs  réjouissances  étaient 
célébrées  dans  les  bois  consacrés  à  Andraste.  Plusieurs  des 
victimes  étaient  crucifiées,  d'autres  brûlées.  Us  attachaient 
les  femmes  captives  à  des  branches  d'arbres,  leur  tran- 
chaient le  sein,  et  leur  çnfonçaient  des  pieux  au  travers 
du  corps.  Ibid. 
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combattants.  Si  le  succès  doit  être  estimé  en  rai- 
son du  nombre  des  morts^  il  faut  ]ustifier  Tacite 
de  l'avoir  comparé  aux  victoires  les  plus  glo- 
rieuses de  Tancienne  Rome  :  il  évalue  à  quatre- 
vingt  mille  hommes  la  perte  des  Bretons.  Cepen- 
dant ceux  qui  échappèrent  voulaient  tenter  de 
nouveau  le  sort  des  armes  ;  mais  Boadicée ,  qui 
les  avait  conduits  au  combat ,  et  qui  avait  couru 
avec  eux  les  dangers  de  cette  terrible  journée , 
refusant  de  survivre  à  cette  défaite,  termina  ses 
infortunes  par  une  mort  volontaire  (i). 

(  A.  D.  62.  )Si  cette  brillante  action  rendit  aux 
armes  romaines  tout  leur  ascendant,  elle  ne  mit 
pas  fin  à  la  guerre.  L'opinion  que  l'entétemënt 
des  Bretons  provenait  de  la  crainte  qu'inspirait  la 
sévérité  de  Suétone,  prévalut  à  la  cour  impériale. 
Il  fut  rappelé,  et,  sous  l'administration  plus  douce 
de  ses  trois  successeurs,  Turpilianus,  Trebellius 
et  Bolanus,  les  indigènes  furent  amenés  peu  à 
peu  à  se  soumettre  au  joug  ;  mais  la  tâche  diffi«- 
cile  de  calmer  la  province ,  l'esprit  turbulent  de 
l'armée,  et  les  rivalités  des  compétiteurs  à  l'em- 


(i)  Tac.  34-37.  Dîo.  Nîc.  apud  Xiphil.  in  Ner,  pag. 
17e.  Dion  a  dépeint  cette  héroïne  comme  une  femme 
d^une  haute  stature  et  d'ua  grave  maintien.  Ses  cheveux 
blonds  tombaient  jusqu'à  terre;  elle  portait  une  tunique 
plissëe  et  4e  diverses  couleurs;  sa  ceinture  était  une 
chaîne  d'or,  et  un  long  manteau  la  couvrait  en  entier. 
P.  173. 
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pire,  empêchèrent  ces  gouverneur^  de  faire  au- 
cune tentative  contre  la  partie  indépendante  de 
la  Bretagne.  (  A.  D.  70.  )  Dès  que  Yespasien  eut 
revêtu  la  pourpre ,  une  nouvelle  ère  commença» 
Petilius  Cerealis  reçut  Tordre  de  soumettre  les 
Brigantes,  et,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  U  ajouta 
cette  puissante  tribu  aux  autres  sujets  de  l'em- 
pire. (  A.  D.  75.  )  Julius  Frontinus  lui  succéda,  et, 
dans  le  cours  des  trois  années  de  son  gouverne- 
ment f  subjugua  presque  en  entier  la  nation  guer- 
rière des  Silures  (1). 

(A.  D.  78.)  Cependant  la  réputation  de  ces  gou- 
verneurs fut  éclipsée  par  la  renommée  plus  écla- 
tante et  plus  durable  de  Cneius  Julius  Âgricola. 
Quand  ce  chef  arriva  ,  l'armée  était  disséminée 
dans  ses  quartiers  d'hiver.  Il  la  rappela  immé- 
diatement dans  les  camps,  marcha  vers  le  terri- 
toire des  Ordovices ,  qui  avaient  surpris  un  déta- 
chement de  cavalerie  romaine,  et  passa  au  fil  de 
répée  la  plus  grande  partie  de  cette  nation.  Pré- 
cédé par  la  terreur  de  son  nom,  il  se  rendît  à 
Anglesey  ;  les  habitants  ne  firent  point  de  résis- 
'  tance ,  et  Tile  Sacrée  fut  une  seconde  fois  réunie 
à  l'empire.  Dans  les  deux  campagnes  suivantes, 
il  porta  progressivement  les  limites  de  ^n  gou- 
f^rnement  jusqti'au  Tay.  Toutes  les  tribus  furent 


(1)  Tac.  Ann,  xiv.  'Sj-'h^,  Hist.  i.  9.  60.   li.  97.    FÏL 
jigric.  8.  16, 17. 
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l'une  aprè9  l'autre  forcées  de  se  soumettre  ;  i)  éta- 
blit des  garnisons  dans  tous  les  lieux  importants* 
et  &e8  succès  continuels  éteignirent  les  feux  de  la 
révolte.  Le  quatrième  été  fut  employé  à  assurer 
«ne  puissante  frontière  aux  conquêtes  romaines, 
et  la  ligne  de  forteresses  qui  s  étendit  du  détroit 
de  Forth  à  celui  de  la  Clyde  commanda  la  crainte 
aux  insurgés  les  plus  reculés  vers  le  nord  de  la 
Bretagne  (i). 

Mais  Agrîcola  aspirait  à  une  gloire  plus  solide 
qu'à  celle  d'une  conquête  ,  et  il  consacra  ses  hi- 
vers aux  arts  moins  éclatants,  maïs  plus  utiles  de 
la  paix.  Convaincu  des  erreurs  de  ses  prédéces- 
seurs ,  il  réforma  l'administration  civile  dans 
toutes  ses  branches,  établit  un  système  d'impôts 
plus  équitable  ,  écouta  avec  bonté  les  plaintes  des 
habitants,  et  punît  sévèrement  la  tyrannie  des 
officiers  inférieurs.  Les  Bretons ,  charmés  de  la 
douceur  et  de  la  justice  de  son  gouvernement,  le 
proclamaient  leur  bienfaiteur.  A  sa  voix ,  les 
chefs  abandonnaient  le  séjour  des  forêts  pour 
s'établir  dans  le  voisinage  des  Romains.  C'est  là 
qu'ils  commencèrent  à  goûter  les  bienfaits  de  la 
civilisation  ,  et  qu'ils  éprouvèrent  le  besoin  de 


(i)  Agricola  semble  avoir  traverse'  la  Dee,  parcouru  le  Lan- 
cashire,  le  Westmareland»  le  Guniherland,  i'Annandale,  jus- 
qo^à  Fisthme  étroit  qui  se  trouve  entre  les  détroits  du  Forth 
et  de  la  Clyde.  Gordon's  iliner.  septent. 
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meilleures  habitudes.  L'usage  de  la  toge  l'em^ 
porta  bientôt  sur  celui  des  manteaux  bretons ,  et 
dans  leurs  maisons  »  leurs  bains  et  leurs  temples, 
on  reconnut  l'architecture  romaine.  La  langue  la* 
tine  fut  enseignée  aux  enfants;  mais  avec  les 
iDœurs  des  vainqueurs,  ils  en  adoptèrent  aussr  les 
vices.  L'esprit  d'innovation  fit  perdre  le  besoin  de 
l'indépendance,  et  ces  guerriers,  qui  si  long-temps 
avaient  bravé  la  puissance  des  empereurs ,  devin- 
rent peu  à  peu  des  sujets  mous  et  efféminés  (i). 

L'ambition  et  la  curiosité  engagèrent  alors 
Agricola  à  porter  sa  conquête  au-delà  des  bornes 
qu'il  s'était  prescrites.  Un  chef  irlandais  ,  chassé 
de  son  pays,  avait  cherché  protection  dans  le  camp 
des  Romains.  On  sut  par  lui  que  l'île  voisine  pos- 
sédait un  climat  et  un  sol  semblables  à  ceux  de  la 
Bretagne  et  qu'elle  était  habitée  par  des  tribus  de 
mêmes  mœurs  et  de  même  esprit.  Agricola  n^ 
fut  pas  insensible  à  la  gloire  d'ajouter  cette  con- 
trée inconnue  aux  provinces  de  l'empire  ;  mais 
la  prudence  l'empêcha  de  s'engager  dans  les  pé- 
rils d'une  nouvelle  conquête  avant  d'avoir  ter- 
miné la  première  ;  et ,  maître  des  côtes  occiden- 
tales ,  il  se  contenta  de  se  tenir  prêt  à  saisir  la 
première  occasion  que  lui  offrirait  le  cours  des 
événements. 


(i)  Tac.  Agric.  18-24. 
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L'année  suivante ,  ayant  reçu  la  soumission 
dé»  tribus  établies  sur  les  bords  du  Fortk,  il  s'a- 
vança le  long  de  la  côte  orientale.  Les  opérations 
de  Tarmée  de  terre  étaient  combinées  avec  celles 
d'une  flotte  nombreuse.  Si  la  vue  de  ces  forces 
navales  alarmait  les  naturels ,  les  Romains  n'é- 
taient pas  moins  effrayés  des  récits  qu'on  leur 
faisait  de  la  multitude  et  de  la  férocité  de  leurs 
ennemis.  Dans  l'obscurité  de  la  nuit,  les  Bretons 
attaquèrent  les  quartiers  de  la  neuvième  légion , 
pénétrèrent  dans  le  camp,  et  soutinrent  un  com- 
bat douteux  dans  les  retranchements ,  jusqu'à  ce 
que  l'aurore  leur  permit  de  découvrir  les  aigles 
des  autres  légions  qui  venaient  au  secours  de  leurs 
compagnons  d'armes.  Cette  campagne  fut  loin 
d'ajouter  à  la  gloire  de  l'empire. 

Décide  à  illustrer  la  huitième  et  dernière  an- 
née de  son  gouvernement ,  Agricola  réunit  tou- 
tes ses  forces,  et  leur  adjoignit  plusieurs  cohortes 
de  Bretons ,  levées  •  dans  ies  tribus  méridiona- 
les. A  la  nouvelle  de  leur  danger ,  trente  mille 
Calédoniens,  sous  les  ordres  de  Galganis,  en- 
treprirent de  défendre  le  passage  des  monts 
Grampians.  On  les  voyait,  divises  en  clans,  postés 
les  uns  derrière  les  autres  sur  le  penchant  de 
la  montagne,, dont  le  pied  était  protégé  par  la 
cavalerie  et  les  chariots  armés.  Agricola  rangea 
ses  soldats  sur  deux  lignes  ;  la  première  compre- 
nait les  auxiliafres,  la  seconde  les  légions.  Tant 
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que  tes  Bretons  combattirent  avec  le  javelot  et  la 
flèche,  leur  nombre  'leur  procura  ravantage;' 
mais  ,  idans  la  mêlée ,  des  épées  lourdes  et  sans 
pointe-leur  offrant  une  faible  ressource;  ils  furent 
peu  à! peu  chassés  de  là  montagne  par  Tattaque 
ii^igoureùse  des  auxiliaires  (i).  Le  projet  qu'ils 
ayaient  formé  de  surprendre  Tarrière-garde  des 
Romains  fut  déjoué  par  la  vigilance  du  général, 
qui  prit  en  flanc  les  Bretons  et  les  mit  en  désor- 
drev  Le  courage  et  ledésespair  de  quelques  dé- 
tachements prolongèrent  le  combat  jusqu'à  la 
nuit.  Le  jour  suivant  présenta  un  spectacle  bien 
différent.  Vm  vaste  et  affreuse  solitude  avait  suc- 
cédé au  bruit  et  au  tumulte  de  la  veille  ,  et  les 
colonnes  de  fumée  qui  s'élevaient  à  l'horizon 
prouvaient  que  les  Bretons  avaient,  eii  fuyant, 
brûlé  leùi*8  chaumières.  Dix  mille  Calédoniens 
et  enviion  quatre  cents  Romains  restèrent ,  dit- 
on,  sur  le  champ  de  bataille  (â)* 

Après  cette  victoire,  l'armée  retourna  dans  ses 
quartiers  d'hiver  :  la  flotte  poursuivit  sa  course, 
et ,  longeant  les  côtes  orientales,  arriva  au  port 
de 'Sandwich ,  d'où  elle  avait  commencé  Texpé- 


« 

(i)  Us  étaient  armes  de  bojaclkrs  d'osier  couyerts  de 
peau,  et  de  longues  et  lourdes  épées ,  avec  lesquelles  ils 
avaient  coutume  de  trancher  et  non  de  pointer.  Tac.  Agrie, 

XXXVI.  .  ^ 

(2)  Tac.  Agric,  24-38. 
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<£[tiaD.  La  jalousie  de  Domitius  n'aëc'oNrda  que 
lés  ornements  et  non  la  pompe  du  tribôij^hcs 
à  Agriéola,  qui,  ayant  résigné  le  eommaiide- 
nifent  à  son  successeur  LucuUus ,  retint  à  Rbme, 
se  présenta  devant  l'empereur  son  maître ,  et  se 
perdit  dans  Tobscurité  de  la  vîe  privée  (i). 

'  La  puissance  romaine  fut  alors  solidement 
établie  dans  Tile.  Les  tribus  qui  s'étaient  soumi* 
ses  ne  firent  aucune  tentative  pour  recouvrer  leur 
indépendance  ;  et  les  Calédoniens ,  abattus  par 
leur  dernière  défaite  ,  se  trouvèrent  heureux  dé 
parcourir  en  liberté  leurs  forêts  natales.  lies  suc- 
cesseurs d'Agricola ,  au  lieu  de  condjuire  les  lé- 
giOâs  au  combat,  s'occupèrent  à  protéger  la 
traliq[ùîttité  pubKqûe,  à  fixeifles  règles  du  gou- 
verôem^ût  des  provinces ,  en  assiiùilant  Tétat  de 
la  Bretagne  à  celui  des  autres  contrées  déjà  incor- 
porées' à  l'empire.  Une  rapide  esquisse  de  ce 
système  plaira  sans  doute  au  lecteur. 

Le  gouverneur  portait  le  titre  de  préfet  ou  de 
propréteur  de  Bretagne  ;  il  exerçait  ^ur  toute 
nie  un  pouvoir  suprême ,  mais  précaire  qiianf  à 
sa  durée,  et  dépendant  de  la  volonté  de  l'empe- 
reur; il  réunissait  en  lui  tous  les  degrés  d'auto- 
rité que  possédaient  à  Rome  les  différents  magis* 
tràts  ;  il  commandait  l'armée ,  il  était  investi  de 
l'administration  de  la  justice  ,  et  pouvait  stibsli- 


(i)  Tac.  Agric,  t^o. 

4» 
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tuer  son  propre  jugement  au  sens  strict  de  la  loi. 
Une  autorité  si  étendue  et  si  irrésistible  devait 
souvent  donner  lieu  à  des  actes  d'injustice  ;  et 
quoique  la  voie  du  recours  à  l'empereur  et  au 
sénat  fût  ouverte  aux  indigènes,  l'éloignement 
de  la  capitale  et  Tinfluence  des  amis  promet- 
taient ou  plutôt  assuraient  l'impunité  à  l'oppres- 
seur. Peu  d'années  après,  cependant,  l'immense 
pouvoir  des  préfets  fut  limité  par  l'empereur 
Adrien,  qui,  dans  ses  édits  perpétuels,  fonda  un 
système  de  lois  qui  régla  leur  conduite ,  et  créa 
une  administration  uniforme  de  justice  pour 
toutes  les  provinces  de  l'empire  (i). 

Le  procurateur  ou  questeur  était  subordonné 
au  préfet,  mais  nommé  par  l'empereur;  son 
devoir  était  de  lever  les  taxes  et  d'administrer  les 
revenus  de  la  province.  Ces  revenus  provenaient 
de  différents  impôts;  d'une  capitation  qui  ne 
finissait  point  avec  la  vie  et  s'étendait  encore  sur 
les  funérailles  du  mort  ;  d'une  taxe  sur  les  legs , 
sur  l'achat  des  esclaves  et  les  ventes  à  l'enchère  ; 
du  dixième  du  produit  des  mines ,  et  d'une  cer- 
taine quantité  de  blé ,  de  foin  et  de  bétail ,  paya- 
\}\e  en  nature  ou  en  argent,  au  choix  du  procu- 
rateur (2).  Il  remplissait  aussi  quelquefois  le  hon- 


(i)  Tillem.  £mp.  11,  5i. 

(a)  Dans  les  provinces  qui  se  soumettaient  volontairement* 
on  exigeait  un  dixième  du  blë  (frumentum  decumanum  ); 
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teuX  office  d  espion ,  et  ses  rapports  reufermaient 
souvent  des  détails  exagérés  sur  la  richesse  ,  le 
pouvoir  et  Fambition  du  préfet.  Car  la  distance 
qui  séparait  ce  préfet  du  siège  du  gouvernement, 
et  la  force  naturelle  de  l'île,  étaient  des  sources 
continuelles  dq  soupçons  pour  les  empereurs  ;  et 
dans  le  cours  de  cette  histoire  nous  verrons  ces 
soupçons  justifiés  parla  conduite  des  usurpateurs, 
qui ,  à  la  tète  des  légions  bretonnes,  s'empare^- 
ront  de  la  pourpre  et  se  disputeront  l'empire  de 
Rome. 

Le  nombre  des  troupes  fixées  en  Bretagne  a 
dû  varier  selon  les  circonstances.  Quand  Plan- 
tius  entreprit  la  réduction  de  l'ile ,  il  était  à  la 
tête  de  quatre  légions  avec  leurs  auxiliaires  ;  force 
qui,  suivant  un  calcul  modéré,  dépasserait  cin- 
quante millehomme5(  i  ).Si  les  différentes  stations 

dans  les  provinces  conquises,  une  quantité  arbitraire  (fru- 
mentum  stipendiarium  ).  En  outre,  les  naturels  fournis^ 
fiaient  le  blé  nécessaire  aux  troupes  à  un  prix  fixé  (  frumen-> 
iuia  emptum  ) ,  et  une  certaine  quantité  pour  l'usage  du 
gouverneur,  dont  l'estimation  était  ordinairement  payée  en 
argent.  Voyez  le  Tacite  de  Murphjr ,  traduit  par  la  Bietterte, 
vol.  IV,  p.  4o2.  / 

(i)  A  cette  époque,  une  légion  consistait  en  six  mille 
cent  fantassins,  sept  cent  vingt-six  cavaliers,  et  à  peu  prés 
le  même  nombre  d'auxiliaires.  (  Veget.  u,  6.  Tac.  uinn,  iv,  5.) 
Sous  les  successeurs  de  Constantin,  le  nombre  des  légions 
avait  été  porté  de  vingt-cinq  à  cent  trente-deux  :  mais  leur 
masse  avait  été  réduite  de  sept  mille  à  douze  cents  hommesi. 
(Pancir.  ad  notit.  imp.  f.  23.) 
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militaires ,  en  général  tgrè^  approchées  dans  ce 
p^s  )  avaient  reçu  garoi$on  en  même  temps  ^ 
elles  auraient  nécessité,  des  troupes  encore  plus^ 
nombreuses  ;  mais  il  est  probable  qu'à  mesure 
que  le  pouvoir  romain  ^'affermissait  plusieurs 
de  ces  postes  étaient  abandonnés,  et  que^  dan» 
la  décadence  de  rempireL,.on  ne  dut  pas  priver 
la  délàeise  des  autres  provinces  d'une  force  dant 
elles  avaient  besoin,  JL^es  citoyens  romains  pou« 
vaient  seuls ,  prétendre  au  privilège  d'être  admis 
dans  les  légions  ;  mais  les  auxiliaires  comptaient 
dans  leurs  rangs  les  babitant^  des  provinces  qui 
n'avaient  pas  obtenir  le  drqiit  de  cité ,  et  les  bar* 
bares  que  le  sort  de  la  guerre  ou  l'espérance  de 
s'enrichir  avait  attachés  au  service  impérial.  Ces 
auxiliaires  égalaient  presque  en  nombre  les  Ié« 
^ionnaires  ;  les  notices  des  anciens  écrivains  et  les 
inscriptions  des  monuments  antiques  nous  ont 
lionne  les  noms  de  trente-trois  cohortes  d'infan^ 
terie  et  de  onze  escadrons  de  <?avalerie  auxiliaires 
stationnés  en  Bretagne  (i).  Toutes  ces  troupes 
étaient  composées  d'étrangers  ;  car,  bien  que  par 
une  loi  de  conscription  les  naturels  fussent  forcés 
H'entrer  au  service,  il  ne  leur  était  pas  permis  dé 
rester^dans  l'ile.  Près  de  jeurs  foyers,  ils  auraient 


fci*i 


(i)  Il  n*e3t  cependant  pas  improbable  que  la  même  co^ 
Jiorte  ou  le  même  eseadroç  ait  pu  être  désigné  sous  deux 
noms  différents. 
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pu  consacrer  le^rs  armes  à  reconquérir  l'indé- 
pendance de  leur  patrie  ;  mais,  sur  le  contiAent^ 
ils  étaient  mêlés  avec  les  habitants:  leur  subn 
sis^ance.  dépei^dait  de  la  générosité  de  l'empe- 
reur ;  et,  Ipitk  de  méditex  des  insurrections ,  ils 
étaient  toujours  prêts  ,k  défendre  et  à  maintenir 
le  trône  de  leur  bienfaiteur.  Leur  nombre  est 
incertain  ;  mais  |a  piteuYe  existe, qu'ils  formaient 
au  moins  vingts  six  cohortes  >  qu'elles  étaient  dis- 
persées Jusqu'en  Egypte. et  en  Arménie,  et  que 
quelques  unes  d'entre  el)es  avaient  aequis  par 
leur  valeur  1^.  surnom  d'invincibles  ( i)« 

Lorsque  l^s  conquêtes .  des  Ro/nains  ,  dans  la 
Bretagne ,  isurept  atteint  leurs  limites'  les  plus 
'étendues ,  elles  furent  divisées  en  six  provinces 
irrégulières,  sous  le  gouvernement  de  préteurs 
choisis  par  le  préfet.  Le  vaste  espace  contenu 
entre  l'extrémité  occidentale  de  Corn^Wall  et 
la  partie  méridionale  du  Foreland,  dans  le  comté 
de  Kent,  est  presque  séparé  du  reste  de  l'ile 
par  le  bras  de  oaer  appelé  maintenant  canal  de 
Bristol  et  par  le  coui^s  de  Is^  .Tamise.  Ce  pays 
formait  la  plus  riche  des  provinces  britanniques; 
et,  soit  parcequ'il  avilit  j6té  conquis  le  premier,  ^ 
suit  à  cause  de  la  proximité  de  sa  position  ^  oti 
le  distingua  par  le  titre  de  Bretagne  première. 
La  Bretagne  seconde  comprenait  la  principauté 


(i)  Apud  Camd.  Introd,  p.  cru. 
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actuelle  de  Galles,  en  y  joignant  la  partie  qu  en-^ 
veloppe  la  Severn  dans  les  sinuosités  de  son 
cours  4  vers  le  canal  de  Saint-Georges.  Flavia 
Cesariensis  était  la  troisième  province ,  quoique 
la  première  en  étendue;  de  deux  côtés  elle  était 
bornée  par  les  précédentes ,  et  de  deux  autres 
par  THumber ,  le  Don ,  et  l'Océan  germanique. 
Au  nord  de  THumber  se  trouvait  la  province 
Maxima  ;  elle  touchait  aux  deux  rivières  d'Eden 
et  de  Tyne  ;  les  mers  de  lest  et  de  l'ouest  bai-' 
gnaientses  deux  bords  opposés,  et  elle  renfermait 
les  terres  inférieures  d'Ecosse  jusqu'aux  détroits 
de  la  Clyde  et  du  Forth.  Les  tribus  placées  au- 
delà  de  ces  détroits  formaient  le  sixième  gou- 
vernement de  Vespasien;  elles  étaient  séparées 
des  Calédoniens  indépendants  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes ,  qui  commence  près  de 
Dumbarton,  traverse  les  deux  comtés  d'Athol 
et  de  Badenoch ,  et  s'étend  au-delà  du  détroit  de 
Murray  ;  mais  la  plus  grande  partie  4e  cette  pro- 
vince a  été  enlevée  si  promptement  à  la  domina- 
tion romaine ,  qu'il  est  rare  que  les  écrivains  en 
fassent  mention  :  et  \di pretentura [i)  d'Agricola 
a  généralement  été  considérée  comme  la  limite' 
septentrionale  de  l'empire  dans  la  Bretagne  (2).  A 


_  « 

(i)  Cordon  de  frontières. 

(2)  Rie.  Corin.  i,  p.   j5  net.  imp.  occid.  f.  i55.  Les  ca- 
pitales de  ces   provinces  étaient   Richborough,  Gaerleon, 
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chacune  de  ces  divisions  était  assigné  un  goù- 
▼érnement  particulier ,  sous  l'inspection  géné- 
rale du  préfet  ;  mais  les  gouverneurs ,  jaloux  de 
leurs  propres  intérêts ,  avaient  soin  dé  les  sé- 
parer entièrement  de  ceux  des  provinciaux.  Tout 
Breton  dé  naissaùce  était  exclu,  dans  son  pays 
ùatal ,  des  emplois  de  confiance  et  d'autorité  ; 
et  quiconque  se  trouvait  pourvu  de  semblable» 
fonctions  perdait,  selon  la  loi,  la  faculté  d'é- 
pouser une  indigène ,  ou  d'acquérir  des  proprié- 
tés dans  rîle(i). 

Au  milieu  de  ces  provinces  était  disséminée 
une  foule  de  villes  inhabitées  et  de  stations  mi- 
litaires ;  .dont  les  noms  sont  encore  c6nser«és 
dans  les  itinéraires  de  Richard  et  d'Ântoàin.. 
Les  unes  devaient  leur  origine  aux  Bretons ,  les 
autres  âùx  Romains  ;  elles  étaient  divisées  en 
quatre  classes ,  occupant  chacune  le  rang  plus 
ou  moins  élevé  que  leur  assignait  le  privilège 
ou  l'importance.  Le  premier  rang  était  réclamé 
par  les  colonies.  Long-temps  il  entra  dans  la 


Londres ,  Yot-k ,  Whithem  et  Inverness.  On  a  mis  en  doute 
Fexistence  de  la  dernière  province  de  Vespasien;  mais 
Pautojritë  da  Richard  est  fortifiée  par  le  témoignage  de 
Ptolémée,  qui  rend  compte  de  la  position  militaire  de 
Pterotone  ou  Inverness.  Ptol.  vni,  2.  Jpud  Gale.  Whit. 
Manch.  i,  8  ;  m,  2  ;  xi,  1, 

(0  Voyezles  Pandecles  xxm,  tit.  11,  n.  38,  67,  63.  Cod. 
Theod.  vui,  tit.  xv,  leg.  I. 
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politique  de  Rome  de  récompenser  ses  Yététatûs 
en  leur  aebordant^es  portions  de  terre  dans  les 
pays  côni]uis  ;  dans  ce  but ,  on  faisait  toujours  ' 
choix  de6  cotitrées  qui  réunissaient  le  double 
avantage  d'un  sol  fertile  et  d'une  position  mili- 
taire. Cbaque  colonie  était  en  petit  la  représen- 
tation deia  mère-patrie;  elle  en  adoptait  les 
coutulnes  ^  était  gouyernée  par  les  mêmes  lois , 
et  conférait  à  ises  magistrats  des  titres  sembla- 
bles avec.ube  inéme  autorité:  il  existait  dans 
la  Bretagne  neuf  de  ces  établissements  »  deux 
sous  le  gouvetnement  i[;ivil ,  et  sept  sobs  le  gou- 
vernement militaire(i).Nous  découvrons  dans^la 
constitution  des  dernières  des  similitudes  frap-*'  * 
patates  avec  lest  institutions  féodales  des  temps 
modernes.  Le  vétéran  i^cevait  sa  terre  de  la  mu-« 
nificence  de  l'etnpereur ,  et  s'astreignait  à  en- 
réler  ses  fils  dans  l'armée  aussitôt  qu'ils  avaient 
atteint  l'âge  convenable.  La  disgrâce,  la  prison , 
et  quelquefois  la  mort,  étaient  les  châtiments 
que  s'attiraient  les  jeunes  gens  en  refusant  de 
servir  le  bienfaiteur  de  leurs  pères  et  de  leurs  fa- 
milles. Les  privilèges  des  villes  municipales  éga- 
laient presque,  et  surpassaient  même  quelque- 
fois, les  avantages  dont  jouisssâçnt  les  colonies/;     t  i  :t 


(i)  Richborough,  Londres,  Golchester,  Bath.,  Glou^ 
cester,  Caerleon;  Ghester,  Lincoln,  et  Chesterfield.  Rîc. 
Corin.  I,  p.  36. 
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leurs  habitants  pouvaicot  se  soustraire  à  Tac-^ 
tion  des  statuts  iaiperiaux  ;  rejrêtus  du  titre  de 
citoyens  romains ,  ils  possédaient  le  droit  d'élire 
leurs  décurîous  ou  magistrats ,  et  de  suirre  leurs 
propres  lois.  De  si  grands  privilèges  étaient  la 
.  récompense  de  services  éclatants  ;  et  la  Bretagne 
De  comptait  à  sa  gloire  que  deux  villes  munici- 
palets,  Yérulam  et  York (i).  Quant  auyu«  Laaï  ou 
droit  latin  >  qiai  conférait  dès  avantages  parti- 
culiers ,  il  était  accordé  avec  une  plus  grande 
libéralité.  Dix  dés  villes  britanni<Jues  l'avaient 
obtenu  de  la  faveur  de  différents  empereurs ,  et 
jouissaient  de  la  faculté  d'élire  leurs  magistrats , 
qui ,  à  l'expiration  de  l'année,  abdiquaient  leurs 
emplois  et  réclamaient  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine  (â).  Ce  droit  était  un  grand  objet  d'amr 
bitioQ  dans  les  provinces  i  et ,  par  le  moyen  des 
élections  annuelles  5  il  était  successivement  con^ 
féré  à  presque  tous  les  membres  de  chaque  cor* 
poration  latine.  Les  autres  villes  étaient  stipen* 
diaires ,  obligées ,  Comme  le  terme  l'indique,  de 
pay^r  tribut ,  et  gouvernées  par  des  officiers  ro- 
mains ,  qui  recevaient  leur  commission  du  pré- 
teur. Ces  distinctions  cependant  furent  succes- 


(i)  Rie.  Corin.  I,  p.  36. 

(a)  Inverness,  Penh,  Dumbarton ,  Carîisle,  Catterick, 
Blackrode  ,  Girencester  ,  Salisbury  ,  Caister  en  Lincoln* 
shire ,  et  Slack  en  Loogwood.  Rie.  ibi^- 
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sivemént  abolies.  Antonin  accorda  le  droit  de 
bourgeoisie  à  tout  habitant  des  provinces  qui 
avait  un  rang  et  de  l'opulence.  Caracalla  étendit 
ce  privilège  à  tout  le  corps  de  la  nation  (i). 

Quoique  Agricola  eût  défait  les  Calédoniens,  il 
n'avait  pu  les  subjuguer.  Après  son  départ ,  ils  é 
continuèrent  d'insulter  à  la  puissance  romaine  ; 
ils  dépassèrent  fréquemment  la  ligne  de  forts 
établis  entre  les  deux  détroits  ;  et ,  par  l'éclat 
de  leurs  succès ,  ils  ranimèrent  l'ardeur  de  l'in- 
dépendance dans  les  cœurs  de  beaucoup  de  leurs 
compatriotes.  En  moins  de  trente  ans,  la  situa- 
tion de  la  Bretagne  était  devenue  asse%  précaire 
pour  exiger  la  présence  de  l'empereur  Adrien. 
(  A;  D.  lao.  )  L'histoire  garde  le  silence  sur  ses 
exploits;  mais,  d'après  le  témoignage  des  mé- 
dailles et  des  inscriptions,  nous  pouvons  croire 
qu'il  chassa  les  barbares  et  recouvra  les  pro- 
vinces perdues  (2).  Si  cependant  ses  conquêtes 
ont  été  oubliées ,  sa  mémoire  s'est  conservée  par 
un  monument  militaire ,  qui ,  construit  sous  sa 
direction,  a  bravé  jusqu'ici  les  ravages  du  temps. 
Convaincu  par  l'expérience  que  le   cordon  de 

(i)  Tillem.  Emp.  ii,  io3.  C'est  ce  qui  fit  que  RutuUus 
lui  adressa  ce  vers  : 

Urbem  fecisti  quod  prigs  orbis  erat. 

KcTiL.  Itin,  V.  66. 

(q)  Voyez  Spced,  96.  Camd.  introd.  lxxix. 
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frontières  établi  par  Agricola  ne  pouyait  retenir 
les  tribus  du  nord,  il  résolut  d'opposer  une  se- 
conde barrière  à  leurs  incursions ,  en  creusant 
des  fossés  et  en  élevant  un  rempart  au  travers  de 
Tile,  à  partir  de  la  baie  de  Solway,  sur  la  côte 
occidentale,  jusqu'à  lembouchure  de  la  Tyne, 
sur  la  côte  orientale.  Cette  puissante  fortifica- 
tion avait  en  longueur  plus  de  soixante  de  nos 
milles;  et  des  corps  de  troupes  considérables, 
fort  rapprochés  les  uns  des  autres,  restaient  en 
permanence  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  (i). 

(  A.  D.  i46.  )  Mais  la  tranquillité ,  qu'Adrien 
avait  rétablie ,  fut  souvent  troublée  sous  le  règne 
de  son  successeur  Antonin.  Au  nord  du  rempart, 


(i)  Spartian.  in  Hadrian,  p.  290.  On  peut  suivre  la 
muraille  à  commencer  de  Burgh  dans  les  sables,  jusqu'à 
la  ville  de  Newcastle ,  en  évitant  les  montagnes  et  faisant 
des  détours  le  long  des  vallées.  Le  fossé  semble  avoir  eu 
onze  pieds  de  largeur  et  neuf  de  profondeur.  Aujourd'hui 
le  rempart  s'élève  en  quelques  endroits  à  six  pieds  au- 
dessus  de  sa  surface  originaire.  En  outre ,  deux  levées  de 
terre,  l'une  au  nord,  l'autre  au  midi,  parcourent  toute  la 
longueur  en  ligne  parallèle  au  fossé  ,  à  la  distance  de 
prés  de  douze  pieds.  Il  est  probable  que  la  levée  de  terre 
au  midi  était  une  voie  militaire ,  et  que ,  dans  l'origine , 
Fouvrage  d'Adrien,  comme  celui  d'Anfonin  entre  les  dé- 
troits, ne  consistait  que  dans  lé  fossé,  le  rempart  et  le 
chemin.  La  chaussée  du  nord  dut  être  ajoutée  dans  la 
suite  comme  passage  militaire  pour  la  muraille  de  Sévère , 
lorsque  le  rempart  ne  put  être  regardé  plus  long -temps 
comme  une  bonne  défense. 
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les  six  tribus  des  Maœtes  recouvrèrent  leur  îndé- 
peadance;  au  midi,  les  Brigantes  prirent  les 
armes  et  envahirent  le  territoire  des  Ordovices. 
LolliusUrbicus  fut  nommé  propréteur  de  la  Bre- 
tagne. Il  réprima  les  Brigantes ,  subjuguai  les 
Maœtes,  et,  à  l'imitation  d*Adrien  ;  éleva  dans 
l'isthme  une  fortificatiod  de  même  nature  que  la 
sienne,  depuis  Caer-riden  ,  sur  le  Porthj  jusqu'à 
Âlchuid,  sur  la  Clyde ,  distance  de  plus  de  trente- 
six  milles.  En  l'honneur  de  l'empereur ,  ce  bou- 
levart  fut  nommé  le  rempart  d'Ântonin  :  de 
nombreuses  inscriptions ,  qu'on  a  conservées , 
nous  apprennent  les  noms  des  différents  corps 
qui  rélevèrent,  et  les  différentes  portions  d'ou- 
vragé assignées  respectivement  à  chacun  d'eux(  i). 
(  A.  D.  i8o.  )  Le3  hostilite's  étaient  alors  deve- 
nues habituelles  entre  les  Calédoniens  et  les  Ro- 
mains. Excités  par  l'animosîté  nationale  et  l'a- 
mour du  butin  >,  ces  intraitables  barbares  atta- 
quaient, tous  les  ans,  la  muraille  d'Ântonin, 
éludaient  souvent  la  vigilance  des  gardes  ou  for- 
çaient leur  résistance,  et  répandaient  la  dévasta- 
tion sur  la  province.  Mais,  sous  le  règne  de  Com- 
mode ,  leurs  incursions  prirent  un  caractère  plus 
formidable,  et  le  mécontentement  des  légions 


(i)  Pausan.  in  Arcad,  1.  viii.  p.  698.  Capitol,  in  Anton, 
p.  !i97.  Horsiej,   Brit.  Rom.  p.  160.  Henry. 11.  App.  ix, 

476. 
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alarma  l'empereur  sur  la  sûreté  de  la  Bretagne. 

Ulpîtis  Marcellus,  soldat  d  une  valeur  éprouyée 
et  d'une  intégrité  irréprochable,  fut  fait  proplré- 
teur.  11  rétablit  la  discipline  dans  l'armée  et  re- 
poussa les  Calédoûiens  jusque  sur  les  montagnes; 
mais  ses  services  furent  payés  d'ingratitude.  Par 
sa  sévérité ,  il  encourait  la  haine  de  soldats  sédi- 
tieux ,  tandis  que  sa  gloire  excitait  la  jalousie 
d'un  prince  dissolu.  Il  échappa  difficilement  aux 
glaives  des  premiers  ;  Commode  lui  ôta  son  com- 
mandement ,  et  se  fit  violence  en  lui  laissant  la 
vie(i). 

Cependant  les  légions  britanniques  mirent 
bientôt  à  l'épreuve- 1  énergie  ou  la  faiblesse  de 
l'empereur.  Elles  firent  partir  une  députation 
de  quinze  cents  hommes  pour  demander  la  tête 
du  ministre  Perennis.  Ces  dangereux  pétition- 
naires traversèrent  sans  obstacle  la  Gaule  et  l'I- 
talie, et  furent  rencontrés,  aux  portes  de  Rome, 
par  Commode  lui-même.  Pour  ce  prince,  plongé 
dans  les  plaisirs,  et  qui  se  faisait  un  jeu  de  ver- 
ser le  sang,  c'était  peu  de  chose  que  la  vie  d  un 
favori.  Aussi  abandonna-t-il  Perennis  à  leur  rage; 
après  avoir  fustigé  la  malheureuse  victime ,  ils 
lui  tranchèrent  la  tète;  et  sa  femme  et  ses  filles 
furent  immolées  sur  son  cadavre  (2). 


•-  • 

(i)  Dio  apud  Xlphi].  in  Commodo^^.  aS&^aSy. 

(2)  Ibid.  p.  Q87.  Lamprid.  in  Com,  p.  3i  i .  Zonar.  p.  209 
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(  A.  D.  190  —  igy.  )  Clodius  ÂlbinuÂ  recul  en- 
suite Je  gouverQetnçiit  de  la  Bretagne.  Sa  nais- 
sance et  ses  talents  excitèrent  la  jalousie  de 
son  maître  impérial ,  qui ,  pour  s'assurer  de  sa 
fidélité,  ou 9  comme  il  est  plus  probable ,  pour 
éprouver  son  ambition,  lui  offrit  le  rang  et  l'au- 
torité de  César.  Albin  eut  la  prudence  de  re- 
pousser cet  insidieux  présent;  mais  après  la  mort 
de  Commode ,  et  les  règnes  éphémères  de  Perti- 
nax  .et.  de  Juliapus ,  il  acceipta  de  l'empereur 
Sévère  cette  même  dignité.  Cependapt  on   ne 
tarda  pas  à  découvrir  que,  sous  ce  semblant  d'a- 
mitié, Sévère  était  son  secret  et  mortel  ennemi  ; 
et  Albin ,  sur  l'avis  de  ses  partisans ,  revêtit  la 
j)ourpre  impériale ,  et  conduisit  dans  la  Gaule 
les  légions  britanniques.  Les  deux  armées,  com- 
posées de  cent  mille  hommes,  combattirent  dans 
la  plaine  de  Trévpux,  près  de  Lyon.  D'abord  la 
cause  d'Albin  sembla  triompher.  Sévère  dispa-' 
rut  du  champ  de  bataille  ;  mais  il  revint  bien- 
tôt avec  des  troupes  fraîches ,  rengagea  le  com- 
bat, et  obtint  la  victoire.  Le  César  britannique 
paya  de  sa  tête  le  crime  de  son  ambition  ,  1). 

(  A.  D..  198.  )  Sévère  fut  dès  lors  le  maître  d'un 
empire  non  contesté.  Résolu. d'abolir  le  pouvoir 
immense  du  préfet  de  la  Bretagne ,  il  divisa  l'île 


(1)  Herodian.    m,    lô-îS.   Dio   apud    Xiphil.   în   Secer. 
p,  323-3a4> 


■  « 


en  deux  ^uteraements(  i  ) ,  confiià  Tuti  à  fiéraclîa- 
ous ,  et  l'autre  à  Yarius  Lupus.  Ce  dernier ,  avec 
une  armée  de  fiourelles  levées ,  iueapable  de  ré- 
sister aux  efforts  réunia  des  Macstes  et  des  Calé- 
doniens y  se  Fit  obligé  de  solliciter,  à  prix  d*ar- 
gent ,  une  trêve  prédire.  Cet  expédient ,  qui  lui 
procurait  un  repos  tenaporaire^  engagea  ses  en- 
nemis à  renouveler  l^irs  entreprises ,  et  Lupus , 
fatigué  de  leurs  continuelles  hostilités ,  sollicita 
la  présence  *de  l'empereur  et  le  secours  d'une 
nombreuse  armée  (2).  ^ 

(  A.  0,.  207  ^  an.  )  Sévère ,  malgré  son  âge 
Avancé  et  sa  santé  défaillante,  s'empressa  de  cé- 
der aux  instances  de  son  lieutenant.  Il  de  fit 
accompagner  de  ses  deux  fils^  Caracalla  et  Géta  : 
il  confia  au  plus  jeune  le  gouveruement  civil  de 
la  province,  et  donna  un  commandement  à  Cara-r 
calla  dans  l'expédition  projetée.  Quand  l'armée 
s'éloigna  dTork,  le  choix  des  chefs,  le  nombre 
des  légions  et  des  cohortes  auxiliaires^  et  une 
longue  suite  de  chariots  chargés  de  provisions  et 
de  machines  de  guerre,  annoncèrent  la  détermi- 
nation de  l'empereur  de  subjuguer ,  sinon  d'ex-- 
terminer,  toutes  les  tribus  rebelles  du  Nord» 
Les  Bretons  ne  s'étaient  pas  suffisamment  prépa- 


\  I  ^ 


(i)  £cç<}^ony(fwv{a{,  Herod.   m,  24-  Spartan.  m  iS^t^^r.  p. 
io.  InscripUons  in  Speed,  p-  iSg  par  erreur,  paur  ui. 
(q)  Herod.  m,  4^. 


I. 


rés-  à- une -si  fomjiéftble  in¥iÊrsif)ii*' Ils  n'avaient 
d'autre  arme  défefwsÎTe  q»*iin  étroit  boticlier.  H» 
portaient Hinpoigaard  à  ia  eêîflture,  une  lourdfe 
épée  s«sj*endu4e9'j)at  une  chaîné  de  €er>  et  une 
courte  lance  à  VexUé^ïkiié  derl^qtielle  $e  balançait 
une  xîloeheL  iU  futeik  fa¥<>fî«é«  par  la  nature 
même  du|)ays-^')jçri*sé -deiïïontafrnés,  et  cou^ 
vert  4e  forèi^  fCU ijlej rVa c^'^pl^rcteu  l^  tempérament 
endurera  i^rlsi4igi46t^bpft^Qilt  la  faim  et  toutes  les 
priv^liçns^îî^^pa^r  ^^yiîAtitUïde-f^  courir >  de  nager, 
de  pa&ser  k  gaé  Iqs  rivièrM4t;ies  pfaraisi  et  sur* 
tout  parJ^  ,i»épfTi^d^d?bf|gi$r ,  tft  tin  'âmoitr  im^ 
périssable  |(^^  iife|e4^lé?JiU?mjj^fchJe"de^^ 
con*slfa  mîîîent  f  ot  èf  ffyaa  pj  e^iî  if  l^ 

vrirderelMJp^i-of^ea^i  t«^îi>'^<*r^  d6s:^<iii ,  de  jeter  des 
ponts  AUjT  le^fivié^regiîtl'id'^élererdes digues  dans 
ItsKm^ràA^  G(îffufc'efl^<?kiÎMîqUe  SÊévère  voulut  atia- 
que^r  1  e«i?iemi  dt*'fb(>rtt.  •^LesansuUtiks  s'étaient 
siag<Hr|efit^^<}i^<i^s  e&'déladtiemenbe^ qiiî,  manœu* 
vraftt  ôucletB  flan.cs  <:te  rarmëeTOraaîne,  saisis^ 
8Aien4^k*ï«di«drë^:vfifnt9frc  et  poUaient  des  coupa 
4Jôlj4oît>^et:!H Viables  aux  lignes  de  leurs  ennemis 
jtjï^préteîldo^  et  eUeombrée's.  L'empereur,  sans 
.«rVrréteiî'à^fl<?^^in*iftè8:  ni  s  effrayer  des  difficultés, 
s^^âtiJf a  toujours ♦jufjqu'à  ce  qu'il  eût  atleîut  le 
détroit  de  Cromarty  ;  là,  il  condescendit  â  rece- 
voir les  offres  de  soumission  qu'il  avait  d'abord 
formellement  refusées,  et  pour  se  donner  l'air  de 
punir  l'opiniâtreté  des  insulaires,  il  en  exigea  l'a- 
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bftildoQ  Dominai  d'une  p^irtie  de  leur  territoire. 
Mais  ce  faible  avantage  fut  chèrement  acheté; 
«t  le  notûbre-des  Romsûn^  qui  périrent  de  fa* 
tigpues,  demaiadies  ou  par  lé  ïer ^  a 'été  porté  à 

Séfèrft, '4q  telonf'^  î<i^rfcv  eut  le  îôîsîr  4ç 
combiner  left'.me9ui:!e»  ^écéi^aires  à  Ig  tranqpil* 
lité.  iuîQre  dë&  provîqeef}  tûé^dionàte^.  D'ajpriè^ 
ce  qu'il  ataît  ^i  il-  acquit  kt^  conWtîon  que 
des  remparts  dé>  gazon  ne'  pbûv^ent  résistif 
aux  assauts  de  oeis  basâtes,  àbitfsr;  et  'pars^yé* 
raots;  0t  il  résolut  d^t^étorle^rsinfcursions  en 
âef  aot  une  .s^id€  m^mlAédé  pkrresi,  à  quelque 
distaoee  an  tlOBd^de4âî  foriificàtion  d'Adrien. 
Banfile  ^oisîi^^e  dis  ta  ûâlér,  oette muraille  pre-^ 
nast  une  direction  parallèle  ;  mais^  à  mesure 
qulelk  appcodbait  d'un  torraiil  plus  é]çvé,  elle 
s'éloignait  des  «remparts  d'Adrien  ponr  envelop- 
p<ar  les  vallées  d^ns  ses  circuits,  s'élevait  hardi-- 
rneot  sur  de  liantes  émincncçs^  et  jse  prolon* 
geait^uarle bord  deâ  précipices  les  plus^ escarpés. 
Elle  était  haute  de  douse  »pîeds  {2)^  et  ses  fonda*- 
tioas^unaient  de  deux  à  trois  terges^  En  ^vant 
éiaitxftusé'  un  fossé  de  la  même  ^dimension  que 
«étui  ^'Adrien*,   pt  l'cm  4^tina  h  sa  défêose 


..(î)  »Dio  apud  Xiphîl.  in  Severo,  p->  34Q.^Hero^.  ra>  4^, 

49- 

(2)  Bede,  JSTi^t.  i,  il-  .    .  '. .  ;7 
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qu^r^  ewjadtoix^  de  çâyaierte  et  giiiatoroe  co- 
•  bortesi  coj^po§ant  une  arà\ée  rfe  dix  mille  hom-* 

mes,  qui  jQLj^çiij>aîent,dî>^--liuîf postes  sur  la  ligne 
du  owir.  (îettç  élohnaixtè  çonstrtfctièn  est  re- 
gardée paj  les^  liîstoncns.'de  Sëvete -  comme  le 
plu*  glorieux  rnbnumçnt  d6  son  rcgàe;  les  voya- 
gei^.cd»ntea)plent'èncoi;e  au}ourd%ut  ses /débris 
avec  admiration  iiV  '  ^-  :..      '  . 

A -peine' les  Romains  èurent-lls  éri^itéie  ter* 
ritoireTdç^Afaœte^,  que  Sérèrç  fut  înfôr&é  de  la 
reprise  des  hostilités  par  l€*s  }>arbarefir;  Lîi  fatigtie 
d^  la  deiy:iièrO'  compagne  avait  tellétricnfr'^  accru 

fieadnfirmitéfsV^q^^'îl  JP^VPî^^  rejoindre  Tarméë.  Il 
en. donna,  Je  conunandément  à  CaracïlHa,  urec 
l'ordre  a^xtcrpiroeV  sans  merci  ioùtè  îâ ifâcè  des 
rebeUeSi  Maî^  çe'prînce  aHa^f  en  tire  tin  de&sèîn 
bien  ^i{ïj^ej{y^:^%^îiit  d*eicluré  de^  H  succession 
son  fi^e  Get^V  Au  lîéu  d^^^  les 

Bretons^  il  s^'efforça  c^^^^  ^a^gn*i^^f^'l!ecflS0n-4e8 
troujpes  par  nnduîgcnce  et  leslargess^»  ;  et  dès 
^ue  sjoii  père  eut  expiré  à  York,  il  îîcèneîa  l'ar- 
mée et  retourna  a  Rome  (a). 

(  A,  D.  2 1 1  —  284.  )  li'hîstoîre  n'est  guère  que  le 
tableau  des  misères  infligées  à  la  multitude  par 
les  passions  de  quelques  hommes.  Si  donc,  du- 


(t)  riotît.  imp.  Pancitol.  f.  1769  177.  Maximum  decus, 
spftjrt.  in  Seuera.  p.  5a  i. 
(a)  DIo,  p.  543.  Herod.  ibid. 
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raot  Teapace  de  soixsinte^diXr  ans  écoulés  après 
la  m^rt^de  Sévère,  il  n^^st  point  parlé  de  h  Bre- 
ta^œ  dans  les  ai^;nales  anciennes ,  nous  devons 
en  coûciure  que  ces  ^nnéès  s^écôuîèreiit  datis^ne 
tranquillité  et  «n  >onheurVreUtîf$'.^  Les  tribus 
ou  nordrr«pe<2,tèrent  la. puissance  des^riotiTeàux 
reixiparte  et  Jâ valèui  de  rarmeè  qui  les  gardait: 
les  habitants  du  midiVaccoutùrnéVâès "l'éufance 
i  ;la  8oi)D3ission  ,  supportaient  patiemment  le 
)OHg  gui.  ayait  pe^é  «i  fortement  sajr'leùb^ncê- 
tres^  ses  iibresu  Jl'çm.pîre  était  0gîté_*par  les  pré- 
teotipDs  ^df S'  '  noxï^reiix  fe6aipéti%OT!r  connus 
80U9  |eDom  dejS  trente  tyran^ièràiàp^  mon- 

naies y  qui  depvia  ont  été  àécoiiVéiteâ^dan^  Hle, 
on  sijp^ase ^ qçe  J^psjUiuniiusi^^^^  Vîtrtorî- 

nu^^Xei^çicus,  Bpnoiçii^i  el  iÈÎîafaùV,^feent  suc- 


que  l^t»r  autorité  fut  admise  'sah$  ^ôppositi cm  et 
non  établie  à  la  poiûte  de  Vèpee'i  ôottiinte  dans 
les  autres.  proTiacc^i  ïï  est  prpbablëcjUe  la  Bre- 
tagne suivit  constamment  le  "sorrtiè>  là  Gaule* 
L'état  de  désordre  de  l!empire  îhspît^'  de  nou- 
veaux projets  aux  barbares;  qui,  sous^les  noms  de 
Francs  et  de  Saxons,  ppssédaiènttoiitesies  tîôtes 
depuis  Tembouchure  du-mifn  jusqu'à  fëxtifé- 
milé  de  la  Cbersonèse  cimbrique*  Ils-  balajè* 
rent  de  leurs  ports  tout  le  compier^ci^^  des  dé- 
troits, et  insultèrent  par  leurs  pirateries  le  lit- 


total  dé  k  €^uk  et  de  la  Sfetagoè.  (A.  D.  284.) 
Pour  (îhiâte#  by  répriln^r  leur  înèôleQée,  le* 
ettifereui»  Siociéliôfi  et  M^xifnien  doiinèrént  à 
Gara^^s ^^  capîfaiceé  i expérimenté^  et  M éûapien 
dt  càqi8$Bncè\tletaiXBsmndement  îl'oiïé.ilotte 
pn^ssaoïte^  a^eo^I^tÊlrejdeicDiptê^  ou  gouTettiaur 
dè^8iri?6k  saxanmespSaâtotiiiuite  bîétftèt  fit  nsi^re 

tt»eiitCleciasiI&ép3:ëiéa[tUftls^  mierportion  de  )eur# 
dé(ibiiiHés  litarilgrégQtë^eaieaitl  jivrrée  à  Carau*^ 
Blnst^  iéiiV^gQtiii^  était àmjAofé  À  corrompre  la  ii*' 
dé} it 6.  ides  ntnalinsp  ?MaKit^ien:<résoliat  de^pimil: 
)a'^pu^Miëiàip  iMésidpie».  Marhjceluî  -^ ci  fortifia 
tjh(bpiaié]tn£Ë»tnBbu)oghb  9]  eancil'ul^  une  alIiâDce 
aTfi6iieà)JDia;tbérjaS]^ofit  voile  pour  ht  Bretagne,  dé- 
tiûkVésnxiéeîGbiàiOviA^'à  épiousèr^sa  4:ause  ,  et, 
prenant  atoo^ûipauii^reoînipérfaie  lé  titre  d'Au* 
gnilife^j'ip^tftbiHridafirà.laulé)  k  puissance  de 

•  {ï>Av.ia.i(5$^ii)iL(^iirc^éide  cet  aventurier  fut 
béûreûk'8t(^em:  Qer^Jbirt(..Lefir  Ctalqdoniens  pri« 
iieht:i(D£u£le^dèiridnt:lsës  ^hainea^.Lt  ce  te  occident 
}ftle:de-lai' Gaulle imcannu'l  ^on. autorité;. et  de 
jiûjx^lxf  eux>'r  ai^^tL9iUi:&  ;p((»(Ftèmat  la^  temeiDrida.  son 
fiomrfà;  reàitjé^ideiJaîMédîlfirxa'Béc»)  On  ne  de- 
«?'^tlp(drft)8î8ttàr»^e.0e|)^Rdànl^ài  cS  que  les  em- 
perf^ard' pi)âiâ9ée»ttlàcheiii£pt  la  main  à  son 
tïSurpaliOti\Ik:cPiireAt  ptudent  ,ien  premier  ïieu, 
de  le  recôimaîir^  ifeâittife-tetTÉ  collègue  ;  mate 


d'arrs^éhef  Ja  Bretagne  à  »a;d(}sQiû«)itiiin.  CoD-^ 
stance  côinoi^ça  )  eiitrieprtae!  :paf  Jc^  aaiégt  de 
Boulogne.  Paraea:  orda^  jKioeDievéor.de.lpiecre 
ferma  l'entrée. dti  po9t;L€t  M:g9[rosroi^«,Be(.tcou* 
vaut  par  U  privée  de'ioaie  ïtoiomumcatiori  areo 
la  Bretagne  ^  f uU'  apriè?  itotiijésislaBce^fi^Biée  9 
forcée  de  se  repdre*  Cette  ipërte  àfiQîgea:  Car^u- 
«iu<(,  6a6s  jtoutèfôifiLloidëcouragër.  Il  était  tou-- 
joui^  maître  de  là  niieri  et  à  lac  tôtejd'iine  nom- 
breuse armée^;  in  aïs  V  tjan^fs  qu'il  jcainbbiàit  les 
môjens  de  se  prémuàicccoqtsreLùn  p'érîli  éloigné  » 
il  péWt  victime.  A'one  tiradii^onrddriïesrtiqbe  :  Al- 
leetus^. ministre^  iqii|  diàuit  lÂo^ipé'sa  éanûance 
et  qol  redantait  rsop  resjsjftntioiieot;  Tassasslna 
dans  la'fauitièmèxd9n8eedç:sDn;règQe.  n    . 

AJleetusfijiQULt  diîii?aût/ti'âr&-.aiiâ.du.  frqitde  sa 
perfidie.  Constance  mit  ce  temps  à  profit,  en  dis- 
posant Une>  flotte  qur  devait  trinâporter,  avec 
toqte  ffllreté,  aes  troupes; duifisl'île.  Pour  distraire 
l'attention  de  rennemi';  ît  JardivJsa  en  deux  es^ 
«cadres,  dont  l'une,  commaïadée  parlut-méme, 
fut  stationnée  devant  Bon log^ne  ;  et  l'autre,  sous 
les  ordres  du  préfet  Asclépiodote,  à  rémbou- 
chure  de  la  Seine,  Ce  général,  cédant  à  Tîmpa- 
tienoe  des  marins ^  mit  en  mer  le  premier:  pro- 
tégé par  le  brouillard ,  il  pa^sa  sans  être,  aperçu 
de  Ta  flotte  bretonne,  près  d.e  l'île  de  Whîght,  et 
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aborda  sans  opposition  la  côte  voisine.  Con^ 
stance^  avec. des  forces  plus  redoutables,  dirigea 
sa  course  vers  la  côte  deKent ,  et  reçut ,  en  pre- 
nant teï?re,U!agréahle.nou  velle  dala  œoit  d'Allée- 
tus.  Au  premier  bruit  de  rarrirée  d'Asclépiodote, 
rusurpaleur^'étaît  bâté  de  courir  à  sa  rencontre; 
mais  la  plus  ^r^ude  partie  de  ses  troupes  ne  put 
le  suivre  dax>s..sj^  marche  rapide  ;  et  à  la.  tête  de 
sa  gardert  coo^posée  (i'une  baçide  de  Fnvncs,  il  fut 
promptement  accablé  parles  Romains.(A.  D.  269.) 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  événement  où  la  fortune 
favodsa  le  César.  Une  division  de  sa  flotte,  qui 
s  était  écartée  dans  l'obscurité,  entra  dans  U  Ta- 
mise, et  s'avança  sans  rencontrer  d'ennemi  jus- 
qu'aux environs  de  Londres^  .En  ce  moment  un 
corps  d'auxiliaires  &  la  solde  d'Âllectus,  apprenant 
sa  mort,  se  mit  à  piller  la  ville,  qui  fut  sauvée  d'une 
destruction  complète  par  l'arrivée  accidentelle 
des  Romains:  les  habitants,  proclamèrent  bien- 
tôt Constance  lui-même  comme  leur  souverain 
et  leur  libérateur.  Jl  rétablit. jmmédîs^tement 
l'autorisé  impériale;  la  Bretagne  devint  sa  résî- 
denpp  /ayprîte^je^  les  in^laii^cs  jouirent  du  bien- 
fait d'u][xe;.,admipî^tratioa  (iajuce  et  Lpquîtable , 
jusqu'à  ce.  qu'unje  persécution  reb'gicusjç.vint 
troubler  leur  bonheur  (1). 


^(1)  Pan&g.  vet   p;   177,  180.  Eulrop.  ix,  p.  €89.  Aiird< 
Yict.  in  Constan. 


•Après  taitt 'de-  siècles,   îl^est'împbssîbJe  '^de 
décàuvtirparr  qui  fe  cnritetiatrisme  fut  enseigné 


dabi(  l'île'  {roar'  la  prèmièfe  ïôff .  ;Otidques  écri- 
vàînà'-Wï-attràïiié^'sôh^  ^awUësîeBifetilr â  -saint 
Pi 
rirai 

et  ne  repbsérii  giit^'^tir  âé^'lêffioS|iîa'gtls  pdàr  ^a 
ptepart- f asi'grfiflattiS "î^'é¥¥o^s4t»Bîp^  et 'coé- 

testabfes/If  ëit-  èë^tftiafife  cétfSn9  ^tMfm■m 
pr<Mnïérs  'sièclesj-a^eirfsliît'tlëS  <3irlfôénife'^àaiis  là 
Bretagne,'  elill-h'e^t  'pdînf/tïjffiMfé''^^  jdstîfier 
cette  assertion -pfat  -ftsi-elatîann^'fjtiiistil/sfstaîènt 
depuis  long-tetaipse'nîre  cëifè^fè^^^'!R<faje.  Pieu 
d'années  âpre*  l'ascêîisîoiï-Vl^'-  ChîMf -Venise 
de  Rome  avait- ^àltcitit  ùttfe  iîaaVë  'ifélêbrffé  -, 
bientôt  elle  attira  rl*àtteiïtîon**eï;  ^liohôta  de  K- 
nimitîé  dé  Claude  et  de^^îfët6ii9-Llâ^pîupfe 
des  Romains  que  leùt^cïïtîk^Sk 'M'  nécessité 
conduisait  en  Bretagne  r'on'BêlPfereft^'é^ 
curiosité  engageait 'à  visiter  là^^^flë^^yb  Rotbe, 
recberchàîéiTt  ardèitoiïiènt-là"sbtr?l§^clés  ïntér- 
prêtes  de  ^  l'Éràn gîîë  ^  '  '^^  bètfaiènf^  Stfi-  efforts 
de  4eùf^^zèlei  Pômponîà'Grdcînà,^ traîne  du 
prodonsuî  dPbutms ,  Icf  preinîét  cjui  eût  fait 
dans  l'ile  quelques  conquêtes  durables  ;  et 
Claudia,  dame  iHustre^de^Bretagne;~ qui  avait 
épousé  le  sénateur  Pudenâ^,  sont  avec  quel- 
que raison  considérées  comme  ayant  été  chré* 
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tiennes  (i);  maïs  que  ce  soit  la  piété  de  ces 
femmes  ou  celle  de  tout  autre  (2)  qui  ait  intro-» 
duit  chet  les  Bretons  la  doctrine  du  christia- 
Disme,  ellene  tarda  pas  à  se  porter  d'un  pas  pai* 
sible,  mais  ferme,  jusqu'aux  extrémités  de  Tile. 
L'attention  des  officiers  romains  était  tout  en- 
tière absorbée  par  les  deroirs  civils  et  militaires  de 
leurs  postes  ;  et  tandis  que  le  sang  des  chrétiens 
coulait  dans  les  autres  provinces  de  Fempire, 
on  laissait  les  Bretons  pratiquer  tranquillement 
la  nouvelle  religion;  Il  est  même  évident  que  la 
connaissance  de  FÊvangile  n'appartenait  pas  aux 
seuls  sujets  de  Rome;  avant  la  fin  du  deuxième 
siècle  y  elle  avait  pénétré  jusqu'au  fond  deè  tribus 
indépendantes  du  Nord  (3). 

On  aurait  dû  s'attendre  que  les  écrivains  bre- 


(i)  Pour  Pproponia,'  Toy£z  Tacâte  ,  Ànrt,  xiii ,  33.  Pour 
Claudia  comparez  saint  Paul,  2.  Tim.  iv,  ai,  avec  Mar- 
tial, Épig.  II»  54.  IV,  i^. 

(2)  Rien  n'est  eh  ^oi  -  même  moins  probable ,  ni  moins 
appuyé  par  d'anoi^ns  témoignages,,  que  Toplmon  qui 
attribue  la  conversion  de  la  Bretagne  &  des  missionnaires 
orientaux.  La  seule  Lijise  sur  laquelle  elle  repose  est  qu'au 
septième  siècle  Iw  Bretons  n'observaient  pas  la  paque  le 
même  jour  que  l'ëgl^ae  de  Rome;, ce  qu'ils  faisaient  cepen^ 
dant  dès.  le  commencement  du  quatrième  siècle,  comme 
le  dit  Eusèbc  (F'it.  Cons.  m.  19  ),  Socrates(^w^  v,  22), 
et  le  concile  d'Arles  (  Spelman ,  p.  4o-4*-^  )• 

(3)'  (f  BntiàiDorum  iïiacbessa  Romanis  loca ,  Christo  vero 
«subdita.  »  Tet^ul.  md^er^  Jud.  c.  vii,.p.  1S9.  cd.  Rigalt. 
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tons»  eussent  conservé  la  mémoire  d'un  événe- 
ment aussi  important  à  leurs  jeux  que  celui  de 
la  conversion  de  leurs  pères;  mais  leurs  traditions 
ont  été  si  embellies  ou  si  défigurées  par  les  fie- 
tiùiiâ  des  bardes ,  que  s'il  n'existait  pas  d'autres 
preuves»  il  serait  difficile  de  distinguer  en  elles 
ee  qui  est  vrai  de  ce  qui  est  imaginaire.  Après 
avoir  retranché  du  récit  de  Mennius  et  de  ses 
frères  toutes  les  circonstances  qui  paraissent 
peu  probables  »  il  est  permis  de  croire  que  l'au^ 
torité  conférée  par  l'empereur  Claude  à  Cogi^ 
dunus,  fut  transmise  à  sa  famille;  que  Lucius, 
surnommé  Levermaur  ou  ta  grande  lumière^  Tun 
de  ses  premiers  descendants,  connaissait  l'Èvan-^ 
gile  ;  qu'il  envoya  à  Rome  Fagan  et  Dervan  pour 
se  faire  ibstruire  plus  parfaitement  dans  la  foi 
ehrélienne;  et  que  ces  envoyés,  ayant  reçu  les 
ordres  sacrés  du  pape  Evariste  ou  Eleuthère,  ac- 
èrùrent  à  leur  retour,  sous  l'influence  de  leur 
protecteur,  le  nombre  des  prosélytes ,  et  fondè- 
rent, parteurs  prédications,  legiise  bretonne  sur 
le  modéledes  églises  continentales;  Mais  indépea- 
dàrtiment  de  ces  autorités ,  nous  avons  des  preu- 
vesi  indubîtablj^s  que  ces  prpsély tes  étaient  nom- 
breux, et  qu'une  hiérarchie  régulière  avait  été 
IxïStîtliéê  avant  la  fin  du  troisième  siècle.  En 
eflet,  les  écrivains  contemporains  placent  l'é- 
glise bretonne  au  même  rang  que  les  églises  de 
l'Espagne  et  de  la  Gaule;  et  dans  un  des  pre«* 


^6  HISTOIRE  d'Angleterre. 

miers  conciles  occidentaux ,  celui  d'Arles,  en 
Si/ff  nous  trouvons  les  noms  de  trois  évêques 
bretons»  EboriusdTorkpourla  province  Maxima, 
Restitutus  de  Londres  pour  la  prorince  Flàvia,  et 
Adelphius  de  Riebborough  pour  celle  de  Britan- 
nia  prima  (i),  ^  . 

(  A.  D,  3o3— 3d5*  )0n  a  observé  qtieJfes  chrétiens 
bretons  avaient  d!àbord  évité  les  persécutions  aux- 
quelles étiaient  souvent  exposés  leurs  frères  du 
continent;  lûaisau  coarmencexDentdù  quatrième 
siècle,  Bioclétîeiî  ctMaximien  résolurent  deven- 
gerles  désastres  de  l'^mprre  sur  leisipxédicate«r3  de 
rÉvangilé^  ils  publièrent  donc  des  édils  qai.pres- 
crivaient  de  détruire  les  églises  dans  chaque  pro- 
vince; et  le  refus  d'adorer  les  dieux  du  paganisme 
devint  un  crime  punissable  de  mort.  Quoique  Con- 
stance pût  modifier  les  ordres  impériaux,  il  n'osa 
pas  en  empêcherrexécution  ;  mais  en  même  temps 
il  eut  soin  de  montrer,  par  sa  conduite^  quelle  était 
son  opinion  surlespersécutîonsrelîgîeuses.  Ayant 
rassemblé  près  de  lui  les  officiers  chrétiens  de  sa 
maison  ^  il  leur  fit  part  de  la  volonté  de  l'empe- 
reur, et  il  ajouta  qu'il  fallait  se  déterminer  à  ré- 
signer son  emploi  ou  à  abjurer  le  cplte  du  Christ. 
Si  quelques  uns  préférèrent  leur  intérêt  à  leur 
religion, ils  reçurent  promptement  le  prix  de  leur 


(i)  Spelra.  Cône,  4^>  4^*  Labbe»  Conc,  i,  ï4^o*  £useb.  y» 
&5.  Socrates,  V,  21. 
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apostasie.  Constance  ks  chassa  de  son  service  » 
en  faisant  observer  qu'il  ne  pouvait  jamais  comp- 
ter snr  la  fidélité  de  gens  devenus  traîtres  à  leur 
Diea  (i).  Mais  la  modération  de  ce  César  ne 
restreignit  pas  Je  xèle  des  magistrats  inférieurs. 
Les  églises  furent  rasées  dans  plusieurs  districts; 
beaucoup  de  chrétiens  cherelièrCnt  un  asile  dans 
les  forêts  et  les  montagnes ,  d'autres  souffrirent 
avec  courage  la  torture  et  la  mort.  Gîldas  nous 
a  conservé  les  noms  de  Juliuset  Aaron ,  citoyens 
de  Caerleoh  sur  TUsk  ;  et  là  mémoire  d'Alban , 
le  premier  martyr  de  la  Bretagne,  fut  lofjrg^-temps 
honorée  dans  sa  patrie  et  parmi  le$r  nations  voi* 
sînes  ;  mais  en  moins  de  deux  années^  Dipclétien 
et  Maximien  quittèrent  la  pourpre,  Constance 
et  Galère  prirent  le  titre  d empereurs,  et  la  li- 
berté des  cultes  ramena  au  christhmtsme  les  ha* 
bîtants  de  l'île  (2).  -  . 

(  A.  D.  3o6.  )  Constance,  a^ant  son  élévation, 
avait  épousé  Hélène  ^  née  en  Bitl^ynîe,  selon 
quelques  écrivains  ,  et  fiUè'Cua:  prince  breton  , 
s'il  faut  en  croire  nos  hfistorienâ^  nationaux.  Par- 
venu à  Ja  dignité  de  César,  on  le  contraignit  de 
répudier  Hélène  pour  épouser  Théodora,  belle- 
fille  de  Maximien  ;  mais  dép  Hélène  lui  avait 


(i)  Euséb.  FiL  Const.  i,  16.  Zosîîn.~r,  6.  Lact.  tk  mori^ 
Persec,  i5,  16. 

(a)  Gild*  VII,  val.  Bed,  1,  vu. 
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donné,  en  Bretagne,  un  fils  (1),  le  célèbre 
Constantin,  à  qui  la  postérité. a  confirnié  le  sur*- 
Dom  deGfand.  Le  jeune  prince  fut  élevé  comme 
un  noble  otage ,  d'abord  à  la  cour  de  Dioclotien, 
ensuite  à  celle  de  Galère  ;  mais,  apprenant  que 
la  santé  de  son  père  déclinait  rapidement ,  il  4sai* 
stt  un  moment  favorable  pour  s'écbapper,  et 
coupant  à  chaque  relai  les  jarrets  des  chevaux 
qui  n'étaient  pas  nécessaires  à  sa  fuite ,  il  em- 
b«irrassa  et  retarda  la  course  des  gens  qui  le 
poursuivaient.il  atteignit  York  peu  de  jours  avant 
la  mort  de  Constance ,  qui  le  recommanda  à 
l'affection  de  ses  soldats;  et  il  prit ,  avec  leur 
approbation,  le  titre  de  César  etd*Auguste.  La 
suite  de- son  règne,  et  le  long  cours  de  victoires 
qui  rangea  tout  Tempire  sous  ses  lois  ,  sont  des 
sujets  étrangers  à  cet  ouvrage  ;  mais  il  est  né- 
cessaire de  faire  remarquer  le  changement  im- 
portant qui  s'opéra  dans  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  (2). 

Dioclétien  avait  divisé  tout  l'empire  en  qua- 
tre parties  gouvernées  par  lui ,  par  Maximien  et 
par  les  deux  Césars.  Lorsque  Constantin  devint 
seul  empereur,  il  adopta  la  même  division  sous 
quatre  préfets  prétoriens.  Vers  le  même  temps. 


(i)  <(  Tu  nabîl«s  Hiic  oriendo  fecisti.  »  Paneg,  vet,  p.  199.; 
item,  p.  207. 

(2)  Zosim.  II,  78,79.  Phiiostorg.  i,  p.  477- 
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ilcréa  de  nouveaux  titres  et  deuoufeaux  emplois. 
Mais  dans  la  gradation  des  rangs  et  de;8  charges , 
radministration  militaire  fut  soigneusement  sé^ 
parée  de  Tadministration  civile.  Par  cet  arrange- 
ment, la  Bretagne  se  trouva  placée  sous  la  juri- 
diction dn  préfet  des  Gaules  ,  dont  Tautorité  s'é- 
tendait depuis  la  muraille  d'Antonin  jusqu'aux 
limites  méridionales  de  la  Mauritanie  Tingitane. 
Son  envoyé ,  revêtu  du  titre  de  vicaire  de  la  Bie- 
tagne,  résidait  à  York:  le  gouveruement  infé- 
rieur, des  provinces  était  partagé  entre  deux 
consulaires  à  Yalentia  et  à  Maxima,  et  trois 
présidents  à  Flavia,  dans  la  Bretagne  première 
ettlaos  la  Bretagne  seconde.  On  laissa  Tadminis- 
tra^îoin  de  la  justice  et  des  finances  dans  les 
m^r^,  des  mêmes  o^inistres ;,  mais  le  comman- 
demept  de  Tarmée  fut  divisé  entre  trois  officiers^ 
qui  reconnaissaient. pour. supérieur  le  maître  de 
la  cavalerie  ou  de  Tinfanterie  stationnée  sur  les 
bords  du  Rhrn.  On  les  distinguait  sous  les  titres, 
i*de  duc  de  Bretagne,  dont  le  commandement 
s^ét^ndait  depuis  la  limite  septentrionale  jusqu'à 
l'Humber;  a**  de  comte  du  rivage  saxon,  cliargé 
de  garder  la  côte  depuis  THumber  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  pays  de  Cornwall;  5**  de  comte  de 
Bretagne ,  de  qui  dépendaient  toutes  les  autres 
garnisons  de  Tile  (i). 

(p)  Zosîm.  II,  109,  iio.  Tillem.  iy,  117.  Not.  imp.  f.  i55, 
161,  162,  ij6,  177. 
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Sous  Constantin  et  ses  fils,  la  Bretagne  fut 
paisible  pendant  plu»  de  cinquante  ans;   les 
attaques  des  barbares  étaient  réprimées  »  l'in- 
dustrie et  le  commerce  encouragés.  La  cruauté 
et  l'avarice  de  Paulus,  notaire  espagnol,  portè- 
rent la  première  atteinte  à  la  prospérité  publi- 
que. (A,  D.  354.)  11  avait  été  envoyé  dans  l'île  par 
l'empereur    Constantin ,    avec  la    commission 
d'examiner  la  conduite  des  officiers   qui ,  pen- 
dant la  défection  générale  des  troupes  occidenta* 
les,  avaient  reconnu  l'usurpateur Magnencc.Pau-^ 
lus  était  expert  dans  l'art  de  la  rapine  et  de  la 
^  chicane.  On  était  coupable,  avec  lui,  dès  qu'on 
possédait  des  richesses;  et  jamais  celui  dont 
les  trésors  pouvaient  remplir  les  coffres  du  tabel- 
lion et  de  son  maître  impérial,  ne  trouvait  grâce 
à  son  tribunal.  Martin ,  le  vicaire  de  la  Breta- 
gne ,  s'était  plaint  de  ces  iniquités  ,  et  avait  quel*» 
quefois  interposé  pour  les  prévenir  ;  mais  il  fut 
informé  qu'un  plan  bien  concerté  se  préparait 
pour  l'envelopper  dans  un  complot?  et,  poussé 
par  le  désespoir,  il  résolut  d'attenter  à  la  vie  du 
notaire.  Le  coup  fut  détourné ,  et  Martin  plon- 
gea immédiatement  son  épée  dans  son  propre 
sein.  Ses  complices ,  réeis  ou  prétendus ,  furent 
punis  par  la  torture  et  la  confiscation  ,  l'exil  ou 
la  mort  ;    et   Paulus   poursuivit   sa    carrière , 
s'inquiétant  peu  de  la  haine  et  des  imprécations 
des  insulaires.  Constance  loua  sa  fidélité;  mais 
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Julien  en  arrivant  au  trône,  ordonna  qu'il  fût 
brûlé  yif(i). 

Tandis  que  Julien ,  revêtu  du  titre  de  César , 
administrait  la  préfecture  des  Gaules,  un  évé- 
nement vînt  prouver  combien  étaient  grandes 
les  ressources  delà  Bretagne  à  cette  époque.  Les 
Francs,  les  Saxons  et  les  Allemands  s'étaient 
d'abord  répandus  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
avaient  dévasté  une  immense  étendue  de  pays, 
réduit  en  cendre  quarante  cités ,  et  jeté  les  ha- 
bitants dans  les  .fers  ;  le  César,  par  de  nom- 
breuses victoires ,  contraignit  les  barbares  à  re-r 
lâcher  leurs  prisonl)iers.  Son  premier  soin  fut 
ensuite  de  procurer  des  aliments  aux  peuples 
de  cette  contrée  malheureuse ,  ravagée  pendant 
plusieurs  années.  Les  greniers  de  la  Bretagne 
offrirent  un, secours  immédiat  et  puissant.  Une 
flotte  de  huit  cents  petits  vaisseaux,  rassemblée 
dans  les  bouches  du  Rhin  ,  fit  plusieurs  voyages 
aux  côtes  de  la  Bretagne:  leurs  chargements  re- 
montèrent le  fleuve  dans  des  gabares.  Les  habi- 
tants presque  affamés  reçurent  une  ample  provi- 
sion de  blé,  suffisante  h  la  fois  pour  leurs  semailles 
et  pour  se  nourrir  jusqu'à  la  prochaine  récolte(2) . 
Un  secours  temporaire  n'était  pas  seulement 
tout  ce  que  pouvait  fournir  l'île ,  elle  exportait 


(i)  Amm.  Miireei.  XIV,  12,  xz,  2. 

(s)  Zosim.  III,  345. 

I. 
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annuellement  de  grandes  quantités  de  blé  dans 
h  continent  (i). 

11  est  remarquable  qu'à  dater  de  cette  époque 
les  Calédoniens  et  les  Maœtes ,  tribus  qui ,  pen- 
dant deux  siècles,  avaient  été  la  terreur  des 
Bretons  civilisés,  disparaissent  sans  cause  os- 
tensible du  tableau  de  l'histoire.  A  leur  place 
on  trouve  les  Pietés  et  les  Ecossais ,  qui ,  ne 
différant  des  premiers  que  par  le  nom,  sont 
dépeints  comme  des  barbares  d'un  caractère 
aussi  sauvage  et  aussi  porté  à  l'invasion  et  à  la 
rapîne(5).  L'origine  de  ces  deux  nations ,  dont 
l'existence  se  dévoile  tout-àrcoup  dans  le  cours 
du  quatrième  siècle ,  a  donc  été  l'occasion  de 
plusieurs  théories  savantes,  mais  bizarres.  Il 
me  semble  d'abord  manifeste  qne  les  Pietés  ont 
été ,  sous  une  nouvelle  dénomination ,  le  même 
peuple  que  nou«  avons  auparavant  appelé  du 
nom  de  Maœtes  et  de  Calédoniens  (3).  Le  nom 
de  Calédonien  appartenait  proprement  aux  ha- 
bitants de  cette  petite  langue  de  terre  qui  s'é- 

(i)  Aram.  Marcel*  xviii,  2,  p.  qoq,  ëdit.  Gronov.  Liban. 
OraU  X,  tom.  ii,  p.  i8i. 

(2)  VoyezOïXiA,  c.  25. 

(5)  Cela  résulte  ,  i°  de  ce  que  nous  n'avons  pas  de 
preuve  de  l'extirpation  on  de  Tëmigration  des  anciennes 
tribus;  2®  de  ce  que  le  caractère  des  Pietés  est  le  même 
que  celui  qui  est  attribué  aux  Calédoniens  par  Hérodîan 
Dion  et  Solinus.  Ils  vivaient  de  rapines,  étaient  presque 
nus  (Gild.  i5),  et  s'imprimaient  sur  le  corps  <]es  iGgures 
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tend  depuis  Loch*Fiun,  sur  la  côte  occidentale  » 
jusqu'au  détroit  de  Tayne,  mx  la  côte  orientale  : 
mais  les  Romains  Font  étendu  à  tous  les  clans 
ailier  et  indépendanJts  qui  se  trouvent  entre  eux 
et  rextrémité  septentrionale  de  Tîle.  Au  qua- 
trième isiècle,  la  méprise  fut  reconnue  et  rectifiée, 
et  deptuis  ce  temps  ,  non  seulement  les  Calédo- 
0Îeii3  9  mais  leurs  voisins  du  midi»  le^  cinq  tri- 
bus des  M aoçjtes ,  commencèrent  à  être  connus 
fious  le  nom  générique  de  Pietés;  mot  dérivé 
peut-être  de  la  coutume  nationale  de  se  peindre 
le  corps(i),  plutôt  que  du  nom  sous  lequel  ils 
se  désignaient  dans  leur  propre  langage. 

2*  Les  Écossais  viennent  indubitablement  de 
rhhrïàe  ,  qui ,  ainsi  que  l'Angleterre ,  paraît 
avoir  été  peuplée  par  de$  colonies  d'aventurierô 
de  différents  pays.  Nous  y  trouvons  aussi  les  tri- 

-I  ■  nj  L»».i  M  I  I  J      I  n    II  PI  I   I      '<  I  m  ri  ri  T    r    ■»'  I    wi  >ni  I      ■   I  ■       .1  ii-|«T  ■  ■  I  ■,n.,i  m  I  II- 

d^anvinA\i^  (  Claud.  JDe  bello  get.  i65  )  ;  3®  de  ce  que 
Ëuméne ,  le  premier  qui  en  parle  ,  compte  les  Calëdoniens 
parmi  les  autres  Pietés  (Eum.  Paneg.  Constan.  p.  235); 
4**  de  ce  que  Ammien  Marcellin  (lib.  xxvn,  p.  5qo), 
environ  dix-huit  fins  après  Euméne,  divise  les  Pietés  en 
Dîcalëdones ,  sans  contredit  les  Calédoniens ,  et  en  Vcc- 
turiens,  qui  habitaient  dans  le  voisinage  du  Tay.  (Ptol. 
VIII ,  3.  Rie.  Cor.  i,  6.  )  l«e  lerrîloire  des  Pietés  s'étendait 
depuis  rOcëan  du  nQjrd  ju^u'au  suçl  de  «Galloway.  (Bed. 
in,  4-  ) 

(i)  Ncc  falso  nomîne  PSctos 

Edomuit. 

C<ifAVD.  m  cpntul,  i|t  ffonor.  54. 

"   6.  ' 
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bus  des  Damniens  ,  des  Yolances,  des  Brigantes 
et  des  Canges,  noms  qui  sont  loin  d'annoncer 
tine  origine  bretonne  ;  des  Ménapiens  et  des 
Cauces,  descendus  de  tribus  originaires  de  la 
Belgique  et  de  la  Germanie;  des  Ibernîens  et 
des  Concans,  qui  semblent  avoir  émigré  d'Espa- 
gne (i).  Ces  derniers  étaient  établis  sûr  différents 
points  de  la  côte ,  tandis  que  des  clans  nombreux 
d'Écossais  (2)  occupaient  l'intérieur  des  terres. 


.  (i)  Ptol.  VIII,  2.  Rie.  Corin.  i,  8.  Djonisius  place  aussi 
une  colonie  espagnole  dans  les  îles  Scilly. 

A^veioi  vaiovo'iv  àyavot  'naXSti  I^vipuy. 

Comme  les  armes  romaines  ne  pénétrèrent  jamais  en 
Irlande ,  les  anciens  ont  dû  laisser  des  notions  très  fausses 
sur  ses  habitants.  Diodore  (  v,  355),  Strabon  (iv,  201), 
Mêla  (m,  ^66),  et  Solinus  (aoni,  42)»  ies  traitent  de 
cannibales,  et  deis  plus  barbares  des  hommes.  Mais  Tacite 
irons  apprend  que  les  ports  de  l'Irlande  étaient  fréquentés 
par  des  çomnierçants^  et  que  les  moeurs  et  le  caractère  dés 
naturels  ressemblaient  iSi  ceux   des   Brjetons.   (  Vit.  Agric. 

XXIV.  )  ,  . 

(2)  Dfi^ns  le  quatrième.siècle,-ils  étaient  universellement 

connus  sous.k  nçm  de  Scots  (  Scoticœ  gentes.  Porphyr.  apud 

S.  Hierqn.  ad  Ctesiph.  iv,  Ifii  ).  Aussi  Claudiùs ,  parlant  de 

leurs  déprédations ,  s'exprime  ainsi  : 

Me  juTÎt  Stilicho,  totam  cum  Scotus  lernen 
Movit ,  et  infesto  spuinavit  rémige  Tetbys. 

De  Laud,  Siil,  11 ,  ▼.  a49« 
Seotorum  cumulos  fïevit  glacîalU  leme. 

In  consul,  iv  Honor,  v.  35. 

L'île  elle-même  était  appelée  Scotia,  «  Scotia    cfidem  et 
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DaD6  le  quatrième  siècle  plusieurs  d'entré  eux  s'u- 
nirent aux  Attacottiens,  clan  des  environs  de  Loch- 
Lomond,  pour  dévaster  le§  riches  provinces  des 
Bretons  romains.  Mais  les  Écossais  aspirèrent 
bientôt  à  quelque  chose  de  plus  permanent  que 
le  pillage:  favorisés  par  le  court  trajet  que  pré- 
sentait le  nord  de  l'Irlande ,  des  hordes  d'aven- 
turiers se  succédaient  continuellement  :  elles 
obtenaient  de  l'amitié  des  Pietés  ou  arrachaient 
à  leur  faiblesse  le  droit  de  former  des  établis- 
sements;  et  les  étrangers  acquirent  à  la  fin 
une  supériorité  si  marquée  sur  les  tribus* indi- 
gènes, qu'ils  donnèrent  le  nom  d'Ecosse  à  la 
partie  septentrionale  de  la  Bretagne  (i).  Un  long 
espace  d€  temps  s'écoula  toutefois  avant  que  les 


Hibernia;  cujus  partes  prîores  Iberiam  iDtendunt,  undé 
«t  Hibernia  dicta  :  Scotia ,  autem  quod  ab  Scotorum  gentibus 
colitur,  appellata.  »  Isîd,  Orig.  xix,  i23.  Voyez  aussi  Oro* 
sius  (12),  OËtbicus  (  Cosmog.  Soj  ) ,  Rayennas  geographus 
(  Gaie.  1, 748) ,  et  Bédé  (  Haec  auteni  proprîé  patvia  Scotorum 
est.  Hist,  I.  1.  ).  Il  n'est  pas  impossible  que  les  Scots  aient 
été  les  tribus  les  plus  nombreuses  de  l'intërieur  de  Pile, 
et  une  branche  de  la  grande  famille  celtique  des  Cottiens.  Le 
langage  des  Waldenses ,  habitants  de  la  vallée  située  dans 
les  Alpes  Gottiennes ,  offre  de  nos  jours  une  grande  ressem- 
blance avec  les  langues  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Voir  Gham- 
herlayne,  OraUo  domin.,  et  Pinkerton,  DisserL  p.  84» 

(i)  Loarn,  Fergus  et  Angus,  fils  de  £rc,  chef  de  Dal- 
raida  ,  sur  TUlster ,  s'établirent  dans  l'isthme  de  Gantire  en 
5o3.  Les  rois  d'Ecosse  prétendaient  en  descendre.  Voir 
le  docteiir  O'Conor ,  Proleg .  i ,  1 26  ;  1 1 ,  83. 
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deux  nations  ne  fissent  qu  un  seul  et  même  peu- 
ple. Jusqu'au  douzième  siècle,  nous  trouvons 
les  Pktes  distingués  des  Ecossais  (i). 

(  A.  D.  36o.  )  Sous  le  règne  de  Constance ,  les 
Pîctes  et  les  Ecossais  pénétrèrent  en  grand  nom-^ 
bre  dan»  la  province  romaine.  Le  César  JuKen 
ne  pouvait  s'éloigner  de  la  Gaule  ;  et  Lupicinus^ 
qu^il  avait  envoyé  comme  son  représentant, 
n'osa  marcher  à  la  ren(5ontre  des  envahisseurs. 
Une  telle  preuve  de  faiblesse  les  excita  à  renou- 
veler leurs  courses;  chaque  invasion  le»  con- 
duisait plus  avant  dans  la  contrée.  Ils  entretC'- 
naient  des  espions  dans  l'armée  romaine  ;  ils 
tentaient  la  fidélité  des  garnisons,  et  ils  séduisis 
rent  par  leurs  offres  plusieurs  auxiliaires  étran- 
gers,  qui  se  liguèrent  avec  eux  dans  Tespoir  du 
pillage.  A  la  fin,  l'empereur  Valentinien  s'alarma 
pour  la  sûreté  de  Tile.  Le  général  romain  Fallo- 
faudes  avait  péri  par  trahison  ,  Neclarides,  comte 
de  la  èdte  saxonne ,  avait  succombé  dans  une 
bataille ,  et  toutes  les  horreurs  de  la  dévasta- 
tioû  se  répandaient  sur  la  rive  droite  de  la  Ta- 
mise. L'intendant  du  palais  impérial ,  d'abotd 
Jîivinus  et  ensuite  Théodose,  reçurent  le  com- 
mandement. Ce  dernier,  officier  distingué,  des- 
cendit à  RichborougtJ^  à  la  tête  de  l'élite  de 
Tarmée  gauloise  ;    et,   après   avoir  divisé   ses 

(i)  Rie.  Hagul.  291-516. 
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troupes  en  plusieurs  corps ,  attaqua  et  défit  les 
partis  de  barbares  qui  se  livraient  au  pillage.  Il 
entra  à  Londres  en  triomphe ,  et  employa  quel- 
ques semaines  à  se  préparer  à  de  nouvelles  vic- 
toires. Un  décret  d'amnistie,  engagea  les  déser-- 
teurs  à  rejoindre  leurs  étendards  ;  on  vit  renaître 
Tancienne  discipline  de  l'armée  ;  des  secours  et 
des  renforts  arrivèrent;  et  au  renouvellement 
des  hostilités ,  les  assaillants  apprirent ,  en  plur^ 
sieurs  rencontres  sanglantes ,    à  connaître    la 
bravoure  des  soldats  et  à  respecter  les  talents 
du  général*  Désespérés»  ils  se  retirèrent  au<<lelà 
des  anciennes  limites  de  l'empire;  et  Théodose 
s'appliqua   à    reconstruire  l'ancien  mécanisme 
du  gouvernement.  II  confia  l'administration  po- 
litique et  celle  des  finances  au  vicaire  Civilis ,  et 
lui-même ,  comme  chef  de  l'armée  9  présida  aux 
réparations  des  fortifications,  plaça  des  garni- 
sons dans  les  postes  militaires,  et  rétablit  la 
province  de  Yalentia  depuis  long-temps  aban- 
donnée. A  son  départ,  les  actions  de  grâces  des 
citoyens,  qui  le  suivirent  en  foule  jusqu'au  bord 
de  la  mer ,  attestèrent  autant  ses  services  que 
h  reconnaissance  de  son  souverain  qui  le  com- 
bla d'honneurs  (1). 

Gratien  monta  sur  le  trône  après  son  père 


(i)  Amin.  Mar.  xxvii,  c.  8  ;  xxviii ,  c.  3.  Claud.  in  iv  Hon, 
cons.  V.  26. 
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Valentinien,  et  revêtit  de  la  pourpre  Théodosc 
le  jeune,    fils  du  libérateur  de  la  Bretagne.  Il 
y  avait  alors  dans  Tîle  un  oASeier  d'une  grande 
habileté,  mais    d'une  ambition    plus  grande, 
nomtné  Maxime (i).  Jaloux  de  l'élévation  d'un 
homme  qui  avait  été  son  égal,  il  se  mit  à  in- 
triguer parmi  les  soldats  ;  et  il  arracha  artîfi- 
cieusement  de  leur  gratitude  ou  de  leur  crédu- 
lité Tofifre  du  titre  d'Auguste.  Ce  ne  fut  psts  sans 
une  répugnance  apparente  qu'il  céda'  à  leurs 
instances;  mais  sa  conduite  postérieure  trahît 
ses  sentiments  réels.  Non  contint  de  posséder 
la  Bretagne,  il  désira  Tentière possession  de  l'em- 
pire d'Occident  ;  et,  à  la  tête  de  l'armée  bre- 
tonî>es  il  fit  voile  vers  les  bouches  du  Rhin  :  le 
meurtrier   de  Gratien  remit  la  Gaule  dans   ses 
mains,  et  la  fuite  précipitée  de  Valentinien  força 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie  à  se  soumettre 
à  son  autorité.  (  A.  D.  382.  )  H  régna  avec  di- 
gnité, et  châtia  sévèrement  ïes  Pietés  et  les  Écos- 
sais, qui  tentaient  de  recommencer  leurs  incur- 
sions. Théodose  reçut  son   image  et  reconnut 
son  titre;  mais  enfin  réiteillé  par  la  honte  et  la 
craioile,  iJ.prit  les  armes  contre  l'usurpateur.* 


(i)  Maxime,  est  regardé  comme  Espagnol-  par  Zosime 
(iv,  247),  comme  Breton  par  Socrates  (v,  ii)  et  GiJdas 
(  c.  X  ) ,  et  nomme  le  brigand  de  Richborough  par  Ausomù» 
(Latro  Rhutupmus ,  J9«  clan  ùrb.  vu,  p:  1021,  n^&'PoeL 
vet.).  :  ' 
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La  puissance  de  Maxime  reçut  un  premier  échec 
sur  les  bords  de  la  Save  en  Pannonie.  La  ville 
d'Aquilée  le  vit  bientôt  après  dépouillé  des  or- 
nements impériaux  9  et  décapité  par  les  ordres 
de  son  rival  victorieux.  (  A,  D.  388.  )  Les  Bretons 
qui  avaient  suivi  ses  drapeaux  ne  revirent  jamais 
leur 'patrie  ;  et  les  écrivains  nationaux  peignent 
avec  douleur  l'état  de  détresse  auquel  elle  fut 
réduite,  abandonnée  aux  insultes  de  ses  enne- 
mis invétérés  (1). 

La  yigilance  des  Pietés  et  des  Ecossais  ne 
laissa  pas  échapper  cette  occasion  favorable. 
(  A.  D.  388-400.  )  Ils  n'éprouvèrent  qu'une  faible 
résistance  de  la  part  du  peu  de  soldats  laissés  dans 
l'île,  et  s'en  retournèrent  chargés  des  dépouilles 
des  provinces.  Leurs  fréquentes  invasions  enga- 
gèrent les  Bretons  à  mettre  sous  les  yeux  de 
l'empereur  le  tableau  de  leurs  désastres  ;  et  sans 
doute  ce  soin  fut  rempli  par  le  vicaire  Chrysantus, 
dont  l'histoire  loue  l'administration.  Stilicho ,  le 
maître  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie ,  envoya 
à  leur  secours  un  corps  de  troupes  qui  repoussa 
les  assaillants  et  les  confma  sur  leur  propre  ter- 
ritoire (2). 

Mais  alors  le  grand  édifice  de  la  puissance 

(i)  Prosper.  in  Chron.  an.  SSy.  Sozom.  Hist.  vu,  p.  721. 
Glld.  c.  if.  Nenn.  xxiii. 

(2)  Comparer  Gi]d«s  (c.  12)  et  Bède,  (  i,  12)  avec  Clau- 
dicu  (  De  laud.  SUUc»  11 ,  v.  247)* 
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romaine  était  ébranlé  dans  ses  fondements.  Des 
hordes  de  barbares,  sous  différentes  dénomina- 
tions, sorties  des  régions  inconnues  de  l'est  et  du 
nord ,  avaient  dépeuplé  les  plus  belles  provinces; 
et  un  torrent  de  Goths ,  de  Vandales  et  d'Alains, 
commandés  par  le  célèbre  Alaric ,  s'était  préci- 
pité du  haut  des  Alpes  Juliennes  sur  les  plaines 
florissantes  de  l'Italie.  Il  devint  nécessaire  de 
rappeler  les  troupes  des  lieux  éloignés  pour  dé- 
fendre le  centre  de  l'empire  ;  et  les  cohortes  qui 
avaient  été  stationnées  le  long  des  murailles  de 
la  Bretagne  combattirent  et  triomphèrent,  souir 
les  ordres  de  Stilicho  ,  à  la  sanglante  bataille  de 
PoUentia  (i).  (  A.  D.  465.  )  Il  parait  qu'après  la 
retraite  d'Alaric  les  troupes  bretonnes  rjetou ruè- 
rent dans  l'île,  et  chassèrent  les  Pietés  ,  qui 
avaient  profité  de  leur  absence  pour  piller  la 
province  voisine.  Mais  deux  ou  trois  ans  s'é- 
taient à  peine  écoulés,  que  les  nations  de  la 
Germanie,  s'élançant  dans  la  Gaule ,  portèrent 
la  désolation  d'une  extrémité  à  l'autre.  Et  les 
légions  de  la  Bretagne,  privées  de  toute  commu- 
nication avec  l'empereur  Honorius ,  résolurent 
^  de  se  choisir  un  empereur.  (  A.  D.  406.  )  Marcus, 
l'un  de  leurs  officiers  ,  revêtu  de  la  pourpre , 
perdit  bientôt  la  vie  dans  une  sédition  des  sol- 
dats. Le  nouvel  objet  de  leur  choix  fut  Gratien  , 

^— — «■^™»"  I   I   I— »^1— P^.^— —i»  lin»       III  ■!■  I.     I.   «Éll     .1    I  I  I  ■  ■       I  — «-^— ^— 

(i),Claud.   De  Bello get.v^  4^^' 
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habitant  de  l'une  des  villes  municipales ,  qui , 
au  bout  de  quatre  mois  9  éprouva  le  sort  de  son 
prédécesseur*  Celte  dangereuse  autorité  était 
cependant  encore  un  sujet  d'ambition^  Constan* 
tin,  simple  soldat,  sans  autre  droit  que  son 
nom  ,  s'offrit  lui-même  aux  suffrages  de  ses  ca-^ 
marades,  fut  proclamé  Auguste,  les  laissa  à 
Boulogne ,  et ,  soutenu  par  quelques  corp»  de 
troupes  romaines  dispersées  dans  les  epvirons , 
délivra  la  province  des  barbares.  Son  fils,  Con^ 
stant,  qui  porta,  dit-on  «  l'habit  n^onastique  k 
Winchester,  fut  nommé  César,  et  se  hâta  de 
prendre  possession  de  l'Espagne.  (  A.  D.  411.  ) 
Mais  leur  prospérité  n'eut  qu'une  bien  courte 
durée.  Le  fils  périt  à  Vienne,  de  la  main  de  Gé- 
rontjus,  un  de  ses  o£Qciers  ;  et  le  père  fut  dé- 
capité à  Arles ,  par  l'ordre  de  Constance  ♦  qui 
commandait  les  armées  d'Honorius  (1). 

Tandis  que  Constantin  marchait  à  grands 
pas  vers  sa  ruine ,  la  Bretagne  était  le  théâtre 
d'une  révolution  importante.  Ses  habitants,  lais- 
sés sans  force  militaire  et  exposés  aux  invasions 
de  leurs  ennemis,  se  déterminèrent  à  rejeter 
une  autorité  incapable  de  les  protéger;  ils  dépo« 
sèrent  les  magistrats  romains,  proclamèrent 
leur  indépendance,  prirent  les  armes  avec  toute 
l'ardeur  des  hommes  libres ,  et  chassèrent  les 

(i)  Zosim.  VI,  p.  371-375. 
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barbares  de  leur  territoire  (i).  Quand  cette 
nouvelle  parvint  à  Ravenne ,  Honorîus  ,  l'empe- 
reur légitime,  écrivit  aux  états  de  la  Bretagne: 
«  qu'ils  eussent  à  pourvoir  à  leur  propre  défense.» 
On  a  pensé  que,  par  cette  expression  ambiguë, 
il  les  relevait  de  leur  serment  ;  mais  son  but ,  en 
autorisant  leurs  efforts  actuels ,  était  peut-être 
de  se  réserver  le  droit  de  réclamer  dans  d'autres 
temps  leur  obéissance. 

Il  serait  intéressant  de  retracer  ici  la  conduite 
des  insulaires  dans  cette  mémorable  circon- 
stance, et  d'exposer  avec  précision  les  causes  qui 
firent  passer  la  plus  grande  partie  de  l'état  de  la 
domination  paisible  des  Romains  sous  l'épée 
exterminatrice  des  Saxons.  Mais  la  Bretagne 
après  sa  séparation  de  l'empire  cessa  de  fixer 
l'attention  des  historiens  étrangers,  et  les  écri- 
vains nationaux  vécurent  à  une  telle  distance  de 
cette  époque ,  et  ont  mêlé  tant  de  fables  à  leurs 
narrations,  qu'ils  n'ont  aucun  droit  à  notre  con- 
fiance. Zosime  nous  apprend  qu'après  l'aboli- 
tion de  l'autorité  impériale  dans  cette  contrée, 
les  états  bretons  se  constituèrent  un  gouverne- 
ment particulier  selon  les  circonstances.  Ces 
états  étaient  indubitablement  les  villes  dout 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  auxquelles  Ho- 
norîus avait  adressé  ses  lettres. 

(i)  Zosim.  VI,  376. 
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Comme  les  colonies,  les  municipes  et  les 
villes  latines  avaient  toajours  formé  autant  de 
communautés  ou  républiques  séparées,  sous  la 
surveillance  des  présidents  provinciaux,  elles 
voulurent  probablement  conserver  la  forme  de 
gouvernement  auquel  elles  étaient  depuis  si 
long  -  temps  accoutumées.  Il  est  cependant  à 
présumer  que  des  chefs  heureux  surent  mettre 
à  profit  la  confusion  produite  par  les  incursions 
répétées  des  Pietés  et  des  Écossais,  et  l'anarchie 
qui  dut  être  le  résultat  du  changement  subît 
des  magistrats  romains  ;  et  qu'ils  abusèrent  de 
leur  pouvoir  et  de  la  confiance  de  leurs  conci- 
toyens pour  s'emparer  de  l'autorité  souveraine* 
Toute  espèce  de  trace  de  gouvernement  popu- 
laire s'évanouit  en  peu  d'années,  et  les  pro- 
vinces qui  avaient  fait  partie  de  l'empire  de- 
vinrent la  propriété  d'une  foule  de  petits  sou- 
verains bretons ,  ou  d'origine  romaine.  Ils 
s'arrogèrent  le  titre  de  rôi ,  quoique  les  domai- 
nes de  la  plupart  d'entre  eux  fussent  resserrés 
dans  des  limites  plus  étroites  que  celles  de  nos 
comtés  actuels  ;  et  leur  ambition ,  leurs  guerres, 
leurs  vices ,  amenèrent  certainement  plus  de 
maux  réels  qu'on  n'en  avait  souffert  durant  les 
incursions  des  ennemis  'étrangers  (i). 


(i)  Gild.  c.  XIX  f  XXIII,  XXV.  Epi'st.  p,  lo,  i2.Nen.  e.  lxi. 
Procop.  jffist.  Vand.  1. 1 ,  p.  8 ,  9. 
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Peu  de  temps  après  que  les  Bretons  eurent  pro- 
clamé leur  indépendance,  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  fut  dévastée  par  deux  fléaux  terribles, 
la  peste  et  la  famine  :  la  Bretagne  ne  put  échap*- 
per  à  cette  calamité  générale  :  les  Ecossais  et  les 
Pietés  profitèrent  de  cette  favorable  circonstance 
pour  renouveler  leurs  incursions.  Les  dissensions 
des  cliefs  indigènes  favorisèrent  leurs  desseins , 
et  bientôt  tous  ces  petits  états  n'offrirent  Tun 
après  l'autre  que  des  scènes  de  désolation.  Ce- 
pendant l'approche  du  danger  rappela  aux  Bre- 
tons de  la  partie  méridionale  le  soin  de  leur 
propre  sûreté  Quelques  uns  sollicitèrent,  mais 
en  vain  ,  la  protection  d'^tius ,  général  romain 
dans  la  Gaule  (i);  d'autres,  sous  la  conduite 
de  Vortîgern ,  le  plus  puissant  des  rois  bretons , 
recoururent  à  un  expédient  qui,  tout  en  pro- 
mettant beaucoup  en  apparence ,  eut  en  effet 
le  plus  funeste  résultat  pour  la  liberté  du  pays. 
Les  empereurs  s'étaient  depuis  long-temps  dé-* 
eidés  à  payer  les  services  des  barbares;  et  les 
Armoricains  ,  qui  ,  à  l'exemple  des  Bretons , 
avaient  brisé  le  joug  des  Romains,  conservaient 
tranquillement  leur  indépendance  avec  le  secours 
des  Saxons  (2).  Vortîgern  résolut  de  se  servir 
de  la  même  politique.  Une  escadre  saxonne , 


(1)  Gild.  c.  XVI,  XVII,  XXI. 
(2)Sid.  Apol.  Paneg.  avit  v,  369. 
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composée  de  trois  ehiules  (  i  )  ou  longs  vaisseaux , 
croisait  dans  le  canal  en  cherchant  aventui^  ; 
les  deux  frères  qui  commandaient,  Hengist  et 
Horsa ,  reçurent  avec  empressement  les  ouver- 
tures du  prince  breton  ;  ils  consentirent  à  cou- 
rir avec  lui  les  chances  de  la  guerre  et  à  dé- 
pendre de  sa  générosité  pour  leur  récompense^ 
Ils  abordèrent  à  Ebbsfleet  et  furent  cantonnés 
dans  nie  de  Thanet  (2). 

Au  milieu  de  ces  calamités ,  les  Bretons  trou- 
vèrent le  loisir  de  se  livrer  à  des  disputes  théo- 
logiques. Vers  le  commencement  du  cinquième 
siècle,  le  Breton  Pelage  et  rÉcossaîs  Célestin 
avaient  avancé  diverses  opinions  nouvelles  et 
hétérodoxes  sur  la  nature  du  péché  originel 
et  la  grâce  divine.  Agricola ,  Tun  de  leurs  dis- 
ciples ,  entreprit  de  répandre  la  nouvelle  doc- 
trine parmi  ses  compatriotes;  mais  les  prélats 
bretons,  peu  faits  aux  subtilités  de  la  controverse, 
sollicitèrent  l'assistance  de  leurs  voisins,  les 
évéques  des  Gaules.  Germain  d'Auxerre,  avec- 
l'approbation  du  pape.  Célestin ,  entreprit  deux 
fois  le  voyage  de  Bretagne  :  la  première  en  429, 
accompagné  de  Lupus  de  Troyes;  et  la  seconde 
en  446  *  ^^^^  Sévère  de  Trêves. 

Par  son  autorité ,  la  doctrine  de  Pelage  fut 


(i)  Ghiule,loDg  vaisseau.  Ce  mot  est  en  usage  sur  la  Tamise. 
(2)  Gîld.  c.  xxui.  Nen.  xxviu. 
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condamnée  et  rejetée;  et  Ton  établit  danà  plu- 
sieurs diocèses  des  écoles  pour  l'éducation  du 
clergé.  Le  prélat  gaulois,  qui  s'était  distingué 
dans  sa  jeunesse  par  la  fermeté  de  son  carac- 
tère, en  donna  une  preuve  nouvelle  pendant 
son  séjour  en  Bretagne.  Un  parti  dé  Pietés  et 
de  Saxons  avait  dévasté  les  côtes  :  Germain 
se  mit  lui-même  à  la  tête  des  Bretons ,  et  les 
plaça  en  embuscade  dans  un  défilé  où  ils  atten- 
dirent l'arrivée  des  envahisseurs.  A  un  signal 
donné,  ils  poussèrent  tous  ensemble  le  cri  d'a/- 
leluiay  qui  fut  répété  par  les  nombreux  échos 
des  collines  environnantes  ;  les  ennemis  effrayés 
prirent  la  fuite,  et  un  grand  nombre  périrent 
dans  une  rivière  voisine.  Les  anciens  auteurs  ont 
célébré  cette  action  sous  le  nom  de  la  victoire 
de  Y  alléluia  (i). 


(i)  Prop.  in  Chron.  p.  65o.  ad  ann.  4^9.  Constan.  vit. 
8.  Ger.  c.  1.  18.  Bed.  i,  17.  Hunt.  178. 
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ANGLO-SAXONS. 


Origine  et  caractère  des  Anglo-SazoBS.  —  Leurs  descente! 
en  Bretagne.  -*  lis  y  trouvent  huit  royaumes  distincts.  ^-^ 
Les  indigènes  se  retirent  vers  les  côtes  de  l'ouest. — ^Régne 
des  Bretwaldas  Saxons. —  MUsl.  —  Geawlin.  —  Éthelbert. 
—  Redwald.  —  Ëdwin.  —  Oswald.  —  Oswio. 


Vers  le  milieu  du  deuxième  siècle,  les  Saxons, 
obscure  tribu  de  barbares,  occupaient  le  terri- 
toire situé  entre  TElbe  et  TËyder,  sur  l'isthme 
delà  Chersonèse  cimbrique  (i).  Pendant  plus 
de  deux  cents  ans,  on  a  compris  sous  la  même 
dénomination  toutes  les  nations  placées  entre 
l'extrémité  de  la  péninsule  et  le  Rhiq,  et  sur  les 
bords  du  Veser  et  de  TEms  (2).  Elles  formaient 
une  sorte  d'association  libre  qui  les  unissait 
assez  faiblement,  pour  des  intérêts  similaires,  et 
des  entreprises  de  même  nature.  Le  pillage  sur 
terre,  et  la  piraterie  sur  mer,  étaient  leur  unique 


(i)  Ptol.  in-4**  EuropaB  tab. 
(2)  Eutrop.  IX,  p.  ôSg. 
1. 


^ 
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profession  ^  et  quoique  la  flotte  impériale  les  eût 
souYent  tenus  en  échec,  elle  n'avait  jamais  pu 
dompter  leur  caractère  courageux  et  entrepre- 
nant. Mais  l'audace  des  Saxons  s'accrut  quand 
la  puissance  de  Rome  commença  à  décliner  ; 
leurs  expéditions  devinrent  plus  fréquentes  » 
leurs  incursions  plus  destructives.  Du  pillage 
cependant  ils  en  vinrent  à  la  colonisation;  et 
les  mémeâ  hommes  qui  avaient  dépeuplé  la  Bre^ 
tagne,  furent  ceux  qui  la  repeuplèrent  par  la 
suite  dans  la  plus  grande  partie.  Les  colonies 
étaient  presque  toutes  composées  d'aventuriers 
tirés  de  toutes  les  tribus  alliées ,  mais  principale- 
ment de  Jutes  ,  d'Angles  et  de  Saxons  propre- 
ment dits  (i). 

Nous  avons  déjà  désigné  le  pays  habité  ori- 
ginairement par  les  Saxons:  les  Angles  étaient 
leurs  voisins  du  côté  du  nord ,  à  peu  près  jus- 
qu'au territoire  occupé  par  la  ville  actuelle  de 
Flensburgh  ;  au-delà  des  Angles  résidait  la  na- 
tion des  Jutes  ,  dont  la  contrée  n'avait  d'autres 
bornes  quer0céan(2). 


(i)  Bed.  I,  i5,  Ethelwerd,  Chron.  i,  p.  476, 
(2)  Bede  perle  aussi  deâ  Frisiens ,  des  Boruetnaris ,  ou 
peuples  de  Berg,  des  Rugins,  des  Denois  et  des  Huds.  v, 
9.  Alfred,  dans  son  Orosius  ,  distingue  TAngle-Land,  le 
Scaland  et  le  Danemarck  ;  niais  il  observe  ensuite  que  le  Jut- 
land,  le  Scaland  et  les  autres  îles  étaient  originairement  ha- 
bites par  les  Angles.  «  On  thœm  landuni  cardodon  Engle  aer 
hi  hider  ofi  land comon.  »  Barrington's  Orosius,  p.  qo. 
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O'Aptès  le  làDg:age  des  Saxons ,  letits  itisti* 
totiods  nationales  ,  et  letil*  stature  gigantes- 
que, i)  est  évident  qu'ils  descendent  des  Gothâ. 
Leur  temps  était  alterndtiVetnent  consacré  au 
vol  ou  à  la  paresse;  ils  regardaient  comme  in- 
digne d'un  homme  libre  d'acquérir  par  lé  tfà- 
tftll  ce  qu'il  pouvait  se  procurer  par  la  force: 
aussi  la  culture  des  terrés  et  le  soin  des  itotîr 
p^kxïX  étaient  chez  eujt  l'occupation  dêsfettittlW 
ért  des  es^îlates.  Chaque  guerrier  s'attachait,  dô 
don  propre  choix,  à  la  fortune  de  quelque  chef 
favori ,  et  le  suivait  dans  ses  expédition^  dépré- 
datrices. Ces  chefs  présidaient  les  conseib  de 
là  tribu  ;  et  dans  les  tempâ  de  danger,  on  cfaoi^ 
hissait  parmi  edx  un  général,  qui  ejterçàit  là 
jfOtrveraitie  puissance ,  et  que  Ton  honorait  du 
titre  de  Conyng  ou  de  King  (roi).  Son  autorité 
tt'étaitque  temporaire;  elle  expirait  avec  l'événe-r 
Aient  qui  l'avait  créée  (i). 

Leé  efforts  guerriers  de  ces  tribus  étaient 
boriïésj  dans  les  premiers  temps,  par  le  défaut 
d'armeâ  ;  mais,  durant  lés  trois  siècles  de  leurs 
bosliNtés  Contre  les  Romains,  ils  apprirent  â 
suppléer  à  ce  qui  leur  manquait.  Ils  portaient 
un  bouclier  au  bras  gauche ,  et  employaient,  pour 
l'attaque,  le  dard ,  l'épée  et  la  hache-4e  bataiUe. 
Elles  étaient  longues  et  très  pesantes  ;  on  attri- 


(i)  Becjl,  V,  lo,  Wittich,!,  p.  7, 
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bue  à  leurs  effets  destructifs  les  ravages  terribles 
que  les  Saxons  faisaient  toujours  daiis  les  rangs 
ennemis  (i).  Comme  leurs  vaisseaux  n'étaient 
point  propres  à  transporter  la  cavalerie  ,  ils  com- 
battaient ordinairement  à  pied,  en  une  seule 
colonne  serrée  ;  mais ,  après  leur  établissement 
en  Bretagne,  les  capitaines,  ainsi  que  les  plus 
riches  de  leurs  partisans,  parurent  dans  les 
camps  montés  sur  des  chevaux.  Leur  estime 
pour  ces  animaux  belliqueux  allait  presque 
jusqu'à  la  vénération  ;  mais ,  avant  dé  la  leur 
accorder ,  ils  leur  fendaient  les  naseaux ,  leur 
coupaient  les  oreilles,  et  détruisaient  en  eux  le 
sens  de  l'ouïe.  Dès  lors  l'animal  était  consacré  au 
dieu  de  la  guerre  ;  et  l'on  pensait  que  dans  les 
occasions  importantes ,  il  annonçait  la  volonté 
de  la  divinité  (2\ 

Dans  l'enfance  de  la  puissance  navale  des 
Saxons  4  leurs  vaisseaux  ressemblaient  à  ceux 
des  tribus  septentrionales.  C'était  sur  quelques 
planches  surmontées  d'ouvrages  d'osier,  et  re- 
couvertes de  peaux ,  que  ces  intrépides  barbares 
affrontaient  l'Océan  pour  chercher  des  hasards 
et  xecueilliT  des  dépouilles  (5). 

(i)HuntÎDgd.  ijÇ,  i8i. 
(q)  Wilk.  Con.  I,  x5o. 

(5)   Gui  pelle  salum  Bulcare  Britaannin 

Ludu8,  et  atfsuto  glaucum  mare  findere  lembo. 

Apol,  Pan.  yitfit.  v,  570. 
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Mais  au  cinquième  siècle ,  leurs  vsrisseâux  dé 
guerre  (chiules)  (i)  avaient  déjà  la  plus  formi- 
dable apparence;  et  par  le  nombre  des  guerriers 
qu'ils  portaient  et  par  la  longueur  des  voyages 
qu'ils  entreprenaient ,  on  doit  présumer  qu'on 
les  construisait  en  effet  avec  de  plus  solides  et 
durables  matériaux.  C'est  dans  ces  navires  que 
les  Saxons  sortaient  fréquemment  de  leurs  ports, 
tantôt  se  dirigeant  vers  un  point  déterminé,  tan- 
tôt s'abandonnant  entièrement  au  gré  des  vents  ; 
mais  soit  qu'ils  fussent  conduits  par  le  hasard  ou 
qu'ils  eussent  un  projet ,  leur  but  était  învaria* 
blement  le  même;  il  s'agissait  toujours  de  sur- 
prendre et  de  piller  les  habitants  inoffensifs  de 
quelques  parties  des  côtes  de  la  Bretagne  ou  de 
la  Gaule.  Sidoine  ,  l'éloquent  évêque  de  Cler- 
mont,  a  décrit  d'un  style  animé  la  terreur  des 
provinciaux  et  les  ravages  des  barbares.  «  Nous 
n'avons  pas ,  dit-il ,  de  plus  cruels  et  de  plus  dan- 
gereux ennemis  que  les  Saxons.  lis  triomphent 
de  tous  ceux  qui  ont  le  courage  de  s'opposer  à 
eux.  Ils  surprennent  tous  les  imprudents  qui  n'ont 
pas  su  se  préparer  à  leur  attaque.  Poursuivent-ils, 
ils  atteignent  infailliblement.  Sont-ils  poursui* 


(i)  Ce  mot  est  encore  employé  sur  la  Tyne  et  sur  la  Wcre. 
Les  anciens  écrivains  l'ont  traduit  par  vaisseaux  longs  ou 
larges,  Voy.  Bed.  i,  i5.  Trad.  d'Alfred,  Ibid*  Chron.  Sax/ 
12.  Gildas,  c.  xxiii. 


n\s  »  iU  échappent  ^nec  facilité.  Ils  méprirent  lé 
danger j  ils  $pn%  accoutumés  aux  naufragée;  Uf 
poursuivent  Iq^r  proie  avec  ardeur,  uiérue  au 
péril  d<e  leur  viiç.  Les  tempêtes  qui  nous  rfow 
plissent  de  terreur,  sont  pour  eux  deii  sujets  dçf 
réjouissance,  La  teatpête  est  Içur  protection 
quand  iU  sont  pressés  par  Tenn^mi,  et  le  voilie 
qui  les  couvre  quand  ils  méditent  uqe  attaque. 
Avant  de  quitter  leurs  rivages  »  il»  vouen.t  è  leur» 
dieux  la  di^i^iue  partie  de  leurs  principaux  cap^ 
tifs;,quaud  il$  sauteur  1^  point  du  retour,  ihw 
partagent  lea  lot^  avçc  une  affectation  d'équité , 
et  ils  accomplissent  leurs  vœux  impies  (i).  » 

Le  caractère  que  Sidoine  donne  ^  cçs  bomfO0f 
féroces  est  confirmé  par  toutes  les  ancienneiS  e^w^ 
torités.  Marcellin  a  dépeipt  l'effroi  qu  occasîo-r 
naient  leurs  agressions  imprévue^;  Zosîme  leur 
accorde  la  supériorité  du  courage,  une  gr«^ud« 
force  d^  corps,  et  une  extrême  patience  dan^  lef 
fatigues;  et  l'empereur  Julien  les  déclare  les  pJu« 
formidables  des  nation^  d'outrerjlhin  et  des  côte« 
de  rOçéan  occidental  (2). 

(  A.  D.  449-  )  Telle  était  la  terreur  qu'inspirait 


(i)  Sidon.  yiii ,  6. 

(1)  Saxones  prae  caeteris  hostibus  timentur.  Amm.  Mar. 

XXyi^I)  P*    526.  I(0(pVpci>7o^pi  .dv/f(»  xat  pft>fMp3pat  Xfff>I«p;^  ty  ircp.i  Taç 

t6y««v  Ta  |Aa^ifM)7a(7o(,  Jul,.  QF^t.  I.  in  laufj.  Const.  p.  34*  -^ngU, 
iiomines  omnium  quos  novimus  barbaronim  ad  Wllo  acer^ 
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h  nom  saxon,  qUdod  Heogist  ^i  Horâa,  en  449* 
furent  invitéB  par  Yortigern  à  partager  les  périls 
de  ses  combats.  Ils  le  servirent  durant  sU  ans 
avec  fidélité.  Les  Pietés  furent  forcés  au  respect, 
et  les  Bmtoos  délirèrent  vivement  récompenser 
la  valeur  de  leurs  alliés.  Hengist,  soit  qu'il  eût 
déjà  quelque  projet  de  conquête,  soit  qu'il  dési- 
rât rendre  de  plus  grands  services  encore  à  ceux 
qui  remployaient,  obtint  la  permission  de  de- 
mander des  renforts  dans  son  propre  pays. 

Ses  spessagers  furent  reçus  avec  bienveil<< 
lance  ;  les.  capitaines  conduisirent  successive*- 
ment  leurs  troupes  à  Thanet ,  et  Tile  fut  bientôt 
couverte  d'étrangers;  leur  nombre  s'accrut  au 
point  de  devenir  pour  led  Bretons  un  sujet  de 
crainte  et  de  jalousie.  Un. surcroit  de  provisions 
Leur  fut  demandé ,  et  le  refus  donna  de  part  et 
d'autre  le  signal  de  la  guerre.  Les  Saxons  mar- 
chèrent vers  la  Medway,  et  les  indigènes  se  pla- 
cèrent à  Aytesford. 

(  A,  D.  445.  )  Le  passage  de  la  rivière  fut  vi- 
goureusement disputé  ;  cependant  Tissue  de  ce 
combat,  dans  lequel  Vortigern  perdit  son  fils  et 
Hengist  s6n  frère,  parait  avoir  été  favorable  aux 
étrangers.  Après  la* mort  de  Horsa^  £sca,  fils 
d'Uengist,  fut  associé  au  commandement  par  son 


riinî.  Procop.  ffist.  Got,  iv,  p.  469.  Geiilein  virlntc,  atq?ie 
agilitate  terrihilem.  Oros.  vu,  p    549* 
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père,  et  une  seconde  bataille  fut  livrée^  plus  i 
l'est,  sur  les  rives  xle  la  Cray  ;  mais  elle  fut  encore 
plus'désastreuse  pour  les  Bretons.  Quatre  de  leurs 
généraux  restèrent  sur  le  champ  de  bataille; 
leurs  troupes  s'enfuirent  avec  précipitation  vers 
Londres,  et  le  comté  de  Kent,  abandonné,  tomba 
au  pouvoir  des  envahisseurs.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'Hengist  s'aventura  hors  des  limites  de 
ce  comté,  si  jamais  en  effet  il  s'y  est  aventuré. 
Nous  apprenons  de  Gildas  que  les  Saxons  tra- 
versèrent l'ile  sans  opposition  et  qu'ils  portèrent 
de  tout  côté  la  flamme  et  la  dévastation  ;  mais 
qu'à  leur  retour,  les  Bretons,  s'étant  réunis  en 
nombre  considérable ,  obtinrent  une  vengeance 
signalée  de  leurs  oppresseurs.  Quelques  évène*' 
ments  semblables  eurent  sans  doute  lieu  ;  mai» 
les  écrivains  saxons  gardent  le  silence  à  cet  égard, 
et  les  déclamations  hyperboliques  de  Gildas  ne 
peuvent  pas  être  prises  à  la  lettre^ 

(  A.  D.  463.  )  Huit  ans  plus  tard,  ces  deux  peu- 
ples se  livrèrent  une  bataille  des  plus  sanglantes, 
dans  laquelle  les  Bretons  perdirent  douze  chefs,  et 
les  Saxons  un  général  fameux  nommé  Wypped, 
d'où  le  lieu  du  combat  fut  appelé  Wyppedsfleet. 
La  dernière  victoire  remportée  par  Hengist  porte 
la  date  de  475.  On  dit  que  les  Bretons  prirent  la 
fuite  devant  leurs  ennemis  »  comme  devant  un 
dévorant  incendie,  »  et  qu'ils  laissèrent  derrière 
eux  des  dépouilles  d'une  valeur  incalculable^  Le 
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conquérant  vécut  encore  quinze  ans,  et  mourut 
en  488  ,  laissant  à  son  fils  ^sca  la  paisible  pos- 
session du  comté  de  Kent  (i). 

Les  écrivains  bretons  racontent  ces  faits  tout 
différemment;  leur  vanité  attribue  la  perte  de 
Kent  aux  passions  de  Yortigern  et  à  la  perfide 
politique  d'Hengist.  Ce  chef,  si  Ton  en  croit 
leur  récit,  avait  une  fille,  nommée  Rowena  , 
d'une  beauté  remarquable.  On  convint  que  dans 
un  banquet,  offert  aux  nobles  bretons,  elle  serait 
placée  près  de  Yortigern.  Ce  dernier,  captivé 
par  ses  charmes  ,  l'épousa ,  et  fit  présent  du 
royaume  de  Kent  à  son  beau-père.  Mais  cette 
alliance  avec  les  Saxons  diminua  beaucoup  son 
attachement  pour  les  Bretons.  Son  fils  Yortemir, 
s'étant  placé  sur  le  trône,  livra  trois  batailles  aux 
étrangers  et  les  expulsa  de  Kent.  Pendant  cinq 
ans,Hengist  parcourut  l'Océan  comme  un  aven- 
turier; mais,à  la  mort  de  Yortemir,  il  reprit  sa  cou- 
ronne,  et  son  gendre  demanda  qu'on  lui  rendît 
toutes  les  possessions  dont  il  avait  été  privé 
Trois  cents  députés  des  diverses  nations  s'assem- 
blèrent en  conseil  pour  prononcer  sur  cette 
question.  Mais  pendant  la  conférence,  chaque 
Saxon  se  choisit  une  victime,  et  lorsque  Hengist 
crut  le  moment  favorable,  il  s'écria  :  Nemethyure 

$eaXs  tirez  vos  glaives  !  et  la  terre  fut  à  l'instant 

/ 
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(i)  Ghron.  Sax.  i5,  14.  Bed.  i,  i5« 
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couverte  des  cadarres  de  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  Bretons*  Le  seul  qui  eût  été  épargné 
était  Vortigern  lui-même  ;  et,  pour  racheter  de 
l'esclavage  un  prince  qu'ils  haïssaient,  les  indi- 
gènes cédèrent  à  Hengist  le  territoire  qui  a  for*-; 
nié  depuis  les  comtés  de  Kent,  d'Essex  ,  de  Sus^ 
sex  et  de  Middlesex.  Est-il  nécessaire  de  faire 
remarquer  que  plusieurs  de  ces  prétendus  événe- 
ments sont  contredits  par  l'évidence  elle-même , 
et  qu'ils  ont  tous  échappé  à  Tinvestigation  de 
Gildas,  bien  qu'écrivain  breton  et,  poui*  ain^i 
dire,  contemporain  ?  Le  tout  ne  parait  être  qu'une 
fable  inventée  par  les  nationaux  pour  expliquer 
le  premier  établissement  des  Saxons  sans  ad* 
mettre  le  principe  de  la  conquête  (i).  Heqgist 
et  ses  successeurs  se  contentèrent  de  la  posses- 
sion de  Kent.  Leur  petit  état  était  protégé  au 
nord,  à  Test  et  au  sud,  par  la  Tapaise  et  la  mer; 
du  côté  de  l'ouest,  il^  étaient  défendus  contre 
les   attaques  des  indigènes  p^r  l 'interposition 


(i)Nen.  c.  36,  44>  47*  J^  n'aurais  pas  mentionne  ces  fic- 
tions ,  si  l'expulsion  d'Hengist  ne  se  trouvait  accre'dite'e  par 
un  passage  de  Gîldas  (  Aliquantù  eu  m  recessissent  âomum  , 
c.  25);  mais  il  e&t  évident  que  p|ir  domum  il  a  entendu  par- 
ler de  6Qn  étalDlisseinent  dans  le  Kent  ^  puisqu'il  ajoute  que 
les  Bretons  l'attaquèrent  et  le  défirent  en  ce  lieu.  Peut-être 
fait-il  allusion  à^la  bataille  de  Wyppedsfleet.  Il  y  a  dans  l'île 
de  Thanet  un  lieu  de  ce  nom,  mais  il  esi  incertain  qu'il  s^it 
été  la  scène  du  combat. 


d'une  ûûUTelle  troupe  d'^veaturicors  cotnmaiidéj 
par  JËUa  et  ses  trois  fiU.  En  477  «  ^^^  pillarda 
avaient  pris  terre  à  Cymensore ,  près  de  Withe- 
ring^  dans  Vi\e  de  Selsey.  Les  Bretons  leur  avaient 
opposé  une  vigoureuse  résistance;  mais  ils  avaient 
été  défaits  £(vec  une  perte  considérable  et  forcés 
de  se  réfqgje^:  dans  la  forêt  d'Andredswold  ,  qui 
s'étendait  sur  une  longueur  d'environ  cent  vingt; 
iBiUea  et  une  Isirgeur  de  plus  de  trente.  Les  pro-^ 
grès  d'Ella  furent  lents.  En  485,  iJ  livra  une 
graad^s  Jbataille  dont  on  ignore  le  résultat,  et  ce 
ûç,  f\it  qu'fBn  490  qu'il  péqétra  jusqu'à  la  ville 
d'Ànd'^r jd »  ^ui  donna  $on  nom  à  un  district^et  que 
l'on  regardait  comqt^e  une  forteresse  imprenable* 
Sa  destinée  est  cél^rf^  dans  nos  annales,  Lors^ 
qn©  lea  Saxonii  en  formaient  le  siège,  ils  furent 
assaillis  à  l^uF  tour  psir  une  nombreuse  ^rmé^ 
de.  Bnitons,  qui  ne  }6ur  l^^s^a  de  repos  ni  jour  ni 
nuit.  Chaque  fois  qu'ils  reeommçnçaient  l'iissaut^ 
les  nationaux  les  attaquaient  par  derrière;  et 
g'ils  marchaient  contre  Icis  assaillants,  ceux-*ci 
trouvaient  immédiateinent  un  asilet  dans  les  fo^ 
rêta,  d'où  ils  sortaient  d^  nouveau  dès  que  les 
Saxons  reprenaient  leur  première  position.  Ces 
nnanœuvres  fatigantes  suggérèrent  aux  barbares 
rid^e  de  partager  leurs  forces  en  deux  armées, 
dont  l'une  continuerait  le  siège,  tandis  que  l'autre 
suivrait  les  mouvements  de  l'ennemi  hors  des 
murailles.  Les  Saxons  enfin  pénétrèrent  dans  la 


y> 
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«  place;  Anderid  fut  réduite  eu  cendres  et  tous  les 
habitants  passés  au  fil  de  Tépée  (i).  Cette  vic- 
toire assura  à  JElld  la  possession  de  ses  conquêtes 
antérieures,  et  il  devint  ainsi  le  fondateur  du 
royaume  de  Sussex.  , 

(A.  D.  465.)  Cinq  ans  après  la  destruction  d'An- 
derid,  une  flotte  plus  puissante»  composée  de  cinq 
chiules  ou  longs  vaisseaux,  parut  dans  le  détroit. 
Cerdic,  qui  la  commandait,  la  conduisit  au-delà 
des  premières  conquêtes  de  ses  compatriotes,  et 
débarqua  plus  à  l'ouest  dans  un  lieu  qui,  à  raison 
de  cette  circonstance,  reçut  le  nom  de  Cerdic- 
sora  (2).  Natanleod,  roi  de  ce  district,  s'opposa 
à  Tinvasion  des  étrangers  avec  courage  et  per- 
sévérance ;  et  Cerdic  fut  plusieurs  fois  obligé 
de  solliciter  le  secours  des  autres  aventuriers. 
En  5oi  ,  Porta  arriva  à  Portsmouth  avec  deux 
chiules ,  et  tua  un  prince  breton  qui  s'opposait 
à  son  débarquement.  Cependant  Natanleod  par- 
vint à  retarder  les  progrès  de  Cerdic  ;  en  5o8,  il 
défit  ce  général  ;  mais ,  tandis  qu'il  le  poursui- 
vait, il  fut  attaqué  lui-même  par  Kenric,  et  périt 
sur  le  champ  de  bataille  avec  cinq  mille  Bretons. 
Malgré  cette  importante  victoire,  Cerdic  ne  de- 

(1)  Ghron.  sax.  i4»  i5.  Hiint.  179.  On  évaluait  la«»nperfi- 
cie  de  Sussex  à  sept  mille  hides  déterre.  Bed.  iv,  i3. 

(q)  Hîgdcn  dit  que  ce  skore  of  Cerdic ,  ou  rivage  de  Cer- 
dic ^  est  actuellement  Yarmoutb  (Gale,  p.  224 ).  Il  a  sanà 
doute  voulu  parler  de  Yarmoutfa  dans  l'île  de  Wighi. 
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meura  pas  encore  paisible  possesseur  de  la  con- 
trée. En  514»  il  reçut  un  renfort  considérable 
par  l'arrivée  de  ses  neveux  Stuffa  et  Whîtgar,  qui 
débarquèrent  à  Cerdicsora  avec  trois  chiules. 
Il  étendit  ses  conquêtes  par  de  nouvelles  vic- 
toires, et,  en  519,  la  grande  bataille  deCharford, 
livrée  sur  TAvon ,  le  rendit  définitivement  mai- 
tre  du  royaume  de  Wessex  ou  des  Saxons  de 
l'ouest.  Cerdic  associa  son  fils  Kenric  au  pouvoir 
royal,  et  donna  à  ses  neveux  la  souveraineté  de 
l'île  de  Wight,  dont  il  resta  le  suzerain  :  il  mou- 
rut en  534  (i). 

Les  succès  de  ces  aventuriers  donnèrent  une 
nouvelle  direction  aux  vues  des  Saxons.  Leur  but 
n'avait  été  que  le  pillage  ;  mais  bientôt  ils  s'occu- 
pèrent de  former  de  nouvelles  colonies.  Les  chefs 
les  plus  entreprenants,  voulant  s'établir  dans  un 
pays  plus  riche  et  sous  un  climat  plus  généreux, 
abandonnèrent  leurs  premières  habitations  ,  et 
furent  suivis  de  tous  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  leur  fortune.  (  A.  D.  53o.  )  Il  n'y  eut  aucune 
partie  de  la  côte  orientale ,  depuis  le  détroit  de 
Forth  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tamise,  qui  ne 
fût  visitée  par  des  hordes  de  barbares.  Tandis 
que  Cerdic  en  venait  aux  mains  avec  les  Bretons 
du  midi ,  plusieurs  chefs  indépendants  avaient 


(i)  Ghron.  Sax.  iS-iQ.  Hunt.  179.  Whitgar  et  Stufia passè- 
rent au  fil  del'épée  tous  les  habitants  de  l'ile.  Asser,  p.  5. 
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poussé  leurs  conquêtes  sur  la  rive  gatlclle  de  la 
Tamfse  ;  et  en  53o,  Erkenwin  s'était  approprié  la 
souveraineté  de  FEssex,  ou  des  Saxons  dèreaPt(i), 
L'esprit  entreprenant  des  Angles  les  avait  portés 
â  déserter  entièremenr  leur  patrie  (2).  Plusieuré 
divisions  de  ces  peuples  débarquèrent  vers  Id 
nord  des  Saxons  de  Test  :  elles  se  choisirent 
pour  monarque  Uffa,  dont  les  successeurs  fareo< 
appelés  Uffingas;  et  leur  puissance  fut  si  grande, 
qu'alors  même  qu'elles  poursuivaient  leurs  con-? 
quêtes  sur  les  Bretons ,  elles  fournissaient  dés 
hommes  à  une  expédition  étrangère  (3)*  La  fillcî 
d'un  de  leurs  chefs  avait  été  accordée  à  Radî- 
gîs,  prince  des  Vamiens,  qui  habitaient  la  rive 
septentrionale  du  Rhin.  Mais,  à  la  UDfort  de  son 
père,  Radîgîs  épousa  sa  belle -mère,  fille  du 
Franc  Théodobert ,  et  les  Est-Angles  résolurent 
de  venger  cet  affront.  Une  flotte  fut  envoyée 
sur  le  Rhin;  les  Varniens  furent  défaits,  et  leur 
pays  saccagé.  Quand  les  vainqueurs  reparurent 
devant  leur  princesse  délaissée,  à  laquelle  ils 
avaient  laissé  des  forces  suifisantes ,  elle  se  ré- 
pandit en  reproches  pour  n'srtoir  pas  mis  ob- 
stacle à  la  fuite  de  Radîgis  :   ils  retournèrent 
donc  à  sa  poursuite,  découvrirent  le  fugitif  dans 


(i)  Mat.  West,  ad  an.  586. 
(q)  Bed.  1,  i5.  Ghron.  Sax.  rj. 
(3)  Hunttng,  5i5.  Bed,  ii,  i5. 


un  bois  et  ramenèrent  à  ses  pieds,  chargé  de 
chaîné».  Son- châtiment  fut  probablement  moins 
sévère  que  ne  i  a  pensé  le  lecteur.  li  fut  forcé  de 
répudier  la  sœur  de  Théodobert,  et  de  s'unir  à  la 
dame  d'Est-Anglie.  Les  conquérants  revinrent 
en  triomphe  dans  la  Bretagne (i). 

(  A.  D.  547.  )Mais  le  nombre  toujours  croissant 
des  Angles  les  poussait  d'eux  *  mêmes  vers  le 
nord.  Ida,  qui  commandait  une  flotte  de  qua- 
rante chiules,  réussit ,  après  de  rudes  combats, 
à  éloigner  du  roisinage  de  la  côte  les  Bretons  de 
Bernicie,  et  fixa  son  séjour  à  Bebbanburgh,  châ-* 
teau  qu'il  fit  construire  sur  un  promontoire 
élevé,  et  auquel  il  donna  ce  nom  en  mémoire 
de  Bebba,  son  épouse  (2).  Il  obtint  le  titre  de 
roi  en  547?  ^*  régna  douze  ans.  Ses  états  s'appe-- 
laient  le  royaume  de  Bernicie  ;  ils  étaient  bornés 
an  midi  par  la  Tees. 

Les  Bretons  qui  occupaient  la  rive  droite  de 
la  Tees  portaient  le  nom  de  Deiriens.  Seomîl  fut 
le  premier  des  capitaines  angles  qui  les  assaillit 
et  les  m^it  eu  déroute.  Sella,  Ynn  de  ses  descen- 
dants, parvînt,  en  &60,  à  posséder  cette  contrée 
sft&sciHnpétiteurs,  et  forma  un  nouveau  royaume, 
qui  cofiaecva  son  nom  breton  (3). 

(i)  Ï^rocop.  WsL  Goih,  iv,  4^8. 
(2)  Cïiron.  Sax.  p.  19.  Bed.  m,  6*.  Nen.  63, 64. 
(ï)  Hen.  64.  Lorsque  fa  Bernicie  fut  réunie  ensuite  à  Deira 
sous  un  seul  souverain ,  ces  provinces  reçurent  le  nom  de 
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(  A.  D.  586.  )  Les  Saxons  de  Deira  s'étendirent 
jusqu'à  l'Humber.  En  ^.86  une  colonie  comman- 
dée par  Crîdda  passa  la  rivière,  et ,  après  avoir 
expulsé  les  Bretons  de  la  côte,  portèrent  leurs 
conquêtes  au-delà  de  l'Ânglie  orientale,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  atteint  le  centre  de  l'île.  Ils 
furent  généralement  appelés  Merciens,  ce  qui 
provenait  peut-être  de  ce  qu'ils  s'établirent  d'a- 
bord dans. un  canton  marécageux  (  ilfarsÂy). 
Plusieurs  d'entre  eux  prirent  le  nom  de  iMîddle- 
Angles,  Angles  du  milieu,  à  cause  de  leur  posi^ 
tion  centrale  (i). 

Il  s'écoula  une  période  de  plus  de  cent  cin- 
quante années  entre  J'arrivée  d'Hengist  et  les 
derniers  succès  de  Cridda.  Les  naturels  avaient 
graduellement  laissé  le  champ  libre  à  leurs  en- 
nemis depuis  la  côte  jusqu'aux  montagnes,  en 
abandonnant  aux  conquérants  plus  de  la  moitié 
de  la  division  méridionale  de  l'ile.  Huit  royaumes 
nouveaux  s'étaient  formés;  Kent  et  Sussex  se 
renfermèrent  dans  la  petite  étendue  des  comtés 
encore  connus  sous  ces  noms.  Les  Saxons  de 
l'est  possédaient  Essex ,  Middlesex  et  le  midi  de 


royaume  de  Northumbrie,  parcequ'elles  comprenaient  les 
conquêtes  des  Saxons  au  nord  de  l'Humber. 

(i)  La  rivière  de  Trent  divisait  la  Mercic  en  septentrionale 
et  méridionale  ;  la  première  pouvait  contenir  environ  deux 
cent  quatre^vingt  mille  arpents  de  terre,  l'autre  deux  cent 
mille.  Bed.  m ,  124. 
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Hertfordshire.  L'Esl-ADglk  comprefiatt  Norfoîk, 
Saffolk ,  Cambridge  ^  111e  d'Ely,  Ces  ëtatd  ne 
purent  Rendre  leur  territo^irè  à  rsdson  4e  teur 
pos^ttioQ  Sûr  la  «ôte,  et  du  ^oisiuit^  des  autres 
af^ituriers  saxons.  Maïs  les  autreiB  royaumes, 
qui  û'étaient  limités  que  par  les  Bretons  s  s'a- 
grandirent suecessi'vemént  par   lés  conquêtes. 
Lorsqu'ils  eareut  atteint  tout  leur  accroissement, 
la  Bemicie  a«  noifd ,  «t  Je  Deira  au  midi  de  la 
Tees ,  s^étendaîent  du  Fôrtb  à  l'Humber ,  et  dé 
la  mer  orientale  à  la  mer  occidentale.  Le  Wessex 
était  borné  par  la  tamise  et  par  la  Sererri  au 
nord,  et  se  rattachait  awx  liinites  de  Kent  et  de 
Siisséx   pour  aboutir  à  Textrémîté  de  la  Cof- 
nouaîtle  ou  Cornwatl  Le  royaume  de  Mercîe 
comprenait  tout  l'intérieur  de  l'île ,  jusqu'aux 
niowrag;nes  de  Oalles  ou  de  Wales.  ïl  est  facile 
de  marquer  l'origine  continentale  de  ces  diffé- 
rents peuples.  Les  nations  saxonnes  se  recon- 
naissent â  leurè  propres  noms.  I^s  conquérants 
de  Kent,  de  l'île  de  Wight,  et  de  la  côte  de 
Hampshire  opposée  à  cette  île ,  étaient  des  Jus- 
tes ;  et  tous  les  autres  royaupaes  furent  fondés 
parles  Ângles(i). 

Dqrant  eette  longue  période  féconde  en  éTè«* 
nements,  les  Bretons,  malgré  leurs  continuels 
désastres,  avaient  donné  de  grandes  preuves  de 


'  ^^"^  "'w 


(i)  Bédé,  f,  r5.  Ohrott.  sax.  xii. 
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courage  et  de  résolution.  Dans  les  autres  pro«* 
vinces  de  l'empire,  les  indigènes  étaient  restés 
tranquilles  spectateurs  de  la  lutte  établie  entre 
les  forces  impériales  et  les  barbares  ;  et  toutes 
les  fois  que  le  sort  de  la  guerre  avait  favorisé 
ces  derniers,  ils  s'étaient  soumis  patiemment 
aux  lois  des  conquérants.  Les  Bretons  seuls ,  à 
l'exception  des.  habitants  de  l'Armorique  (i), 
avaient  osé.  lever  le  glaive  pour  la  défense  de 
leiur  liberté.  Si,  pendant  la  guerre,  ils  perdirent 
la  plus  belle  partie  de  l'île,  la  cause  réelle  de 
leurs  malheurs  doit  être  attribuée  ati  défaut  d'u- 
nion entre  les  chefs.  Comme  leurs  ancêtres, 
ils  furent  vaincus  partiellement.  Leurs  écrivains 
nationaux  parlent  de  rois  qui ,  à  cette  époque , 
ont  étendu  leur  pouvoir  sur  toute  la  Bretagne  ; 
mais  aucune  trace  d'une  semblable  autorité 
ne  se  retrouve  dans  une  histoire  digne  de  foi. 
La  population  du  pays  était  partagée  entre  une 
multitude  de  chefs ,   que  leurs  crimes  et  leurs 


(i)  Oa  observera  que  les  Armoricains  étaient  altiers ,  ne 
reconnaissaient  nuUement  la  suprématie  des  Bretons  de  la 
Grande-Bretagne,  se  gouvernaient  par. leurs  propres  lois, 
sous  des  princes  de  leur  nation,  et  formèrent  iong-temps  des 
royaumes  séparés,  qui  combattirent  les  Romains  avec  vi- 
gueur. L'horreur  qu'ils  avaient  pour  les  Saxons  s'est  conser- 
vée dans  une  expression  du  langage  actuel  :  un  homme  ca- 
pable de  tous  les  crimes  est  encore  pour  eux  ar  Saozon ,  un 
Saxon .  (  Note  du  traductew\) 
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dissebsions  avaieDt  trop  attachés  à  des  sujets 
personnels  dé  jalousie  ou  à  des  vues  d'agran«* 
dissement ,  pour  qu'ils  pussent  combiner  leurs 
efforts  contre  l'enneaii  commun.  La  résistance 
que  Ton  opposa  aux  Saxons  provint  des  habi- 
tants mêmes  des  lieux  qu'ils  abordèrent  succès-* 
sivement  :  et  les  autres  tribus  parurent  s'in-^ 
quiéter  si  peu  du  danger  qui  menaçait  ceux-ci , 
ou  se  montrèrent  si  indifférentes  au  sort  de  leurs 
compatriotes  plus  éloignés»  qu'au  moment  même 
où  les  barbares  fondaient  des  royaumes  au  sud* 
ouest  de  l'ile,  une  armée  de  douze  mille  Bre*- 
tons,  sous  les  ordres  de  Riothamus ,  faisait  voile 
de  la  côte  de  Cornou  aille ,  on  Cornwall ,  vers 
l'embouchure  de  la  Loire,  cft  remontait' cette 
rivière  pour  combattre  les  Yisigoths  dans  le  voi^ 
sinage  de  Bourges  (i  ). 

Nous  ne  possédons  qu'une  liste  imparfaite 
des  chefs  qui  se  signalèrent  par  leur  valeur 
contre  les  Saxons.  Le  premier  est  Aurélius  Am* 
brosius,  qu'on  nous  donne  comme  Romain 
d'origine,  fils  de  parents  qui  avaient  porté  la 
pourpre ,  et  comme  brave  ;  modeste  et  fidèle 
guerrier  ;  il  parait  avoir  combattu  contre  Hen- 
gist,  et  succombé  dans  une  querelle  personnelle 
avec  Guitolin(2).  Les  chroniques  saxonnes  nous 


(i)  Jornand.  cxly^  p.  ôyS,  Sîd.  Apoll.,iiiy  ep.  9. 
(2)  Gild.  c.  25.  Ncn.  ci* 

8. 


Il6  HISTOIHE   d'AN6I.BT1RRB* 

ont  tranMiîi  k  nom  et  la  giolvê  de  Nfttftnleod  r 
il  fut  l'aDtagonisie  de  Gerdie,  et,  succombAnt 
dand  un  combats  il  laissa  êoii  nom  à  an  district 
eiMasidérable  du  Hampshire  (  i  )•  Le  nord  mon-  . 
tre  encore  le  territoire  d'Urien  et  le  théâtre  de 
ses  exploits*  Ida  et  ses  Angles  reneontrènsnt 
dans  Urten  un  adversaire  formidable  )  mais  le 
Breton,  après  de  longs  débats  soutent  suivis 
de  succès  9  perdit  la  fie  par  la  jalousie  d'un  chef 
aUié,  nommé  MonsaDt(ii).  La  renommée  d'Ar-^ 
tkur  a  éclipsé  celle  de  tons  ses  eontiemporains. 
Si  cependant  nous  dépouillons  sa  mémoire  de 
toute  la  gloire  chimérique  dont  l'a  entourée  Ti^ 
magination  des  barde^,  ii  retombera  dans  k 
tiiiémo  obscurité  que  ses  compagnOMé  Nous  ne 
savons  ni  dans  quel  temps  11  a  reçu  t  ni  stxr 
quelle  proTince  il  régnait^  On  dit  qu'il  livra  et 
gagna  douze  batailles:  il  parait,  d'après  le  nom 
des  lieux,  qu'il  rempottia  la  plupart  d'entre  elles 
sur  les  Angles^  dans  le  Lincolnshire,  et  qu'à 
son  dernier  combat ,  près  du  mont  Badon ,  Il 
avait  en  tête  les  Saxons  commandés  par  Cer- 
dic  ou  Kentic  (3)  ;  mais  que  ces  viètoires  aiettt 
été  ou  non  obtenues  par  la  valeur  d'Arthur, 
tott^ouRi  est-il  qu'elles  produisirent  d^ntites  avan- 


(i)^Chroii.  sax.  p.  17. 

(3)  Neii9%  o<  64* 

(3)  Id.  c.  61,  62,  cum  noL  Gala,  p.  iSit. 
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tage«  «  tn  anrétaot  pandaai  quarante  années  les 
progrès  4ea  étrangers  (1)*  Tout  ce  que  le  lec*' 
teur  sait  aujourd'hui  de  plus  certain  sur  Âribur, 
c'est  que  ce  guerrier  célèbre  ^ut  un  capitaine 
breton  »  quil  gagna  plusieurs  batailles,  que  son 
Mf eu  l'assassina ,  et  qu'on  l'enterra  à  Glaston** 
bury»  où  ses  restes  furent  découverts  s^us  le 
règne  de  Henri  ]I  (i). 

Les  conquêtes  des  Saxons  replongèrent  l'île 
dans  l'état  de  barbarie  d'où  lea  Romains  l'a* 
taient  tirée.  Les  vainqueurs  s'étalent  long^-tesips 
enivrés  de  sang  et  de  rapine  ;  en  plusieurs  oc*- 
casions  les  villes  et  les  villages  avaient  été  en-^ 
yeloppés  avec  tous  leurs  habitants  dans  le  m^me 
désastre*  Selon  Gildas»  les  barbares  allumèrent 
sur  la  c4te  orientale  de  Tile  un  raste  incendie 
qui  en  dévora  graduellement  la  surface  en^ 
tière(3).  X)ea  que  la  résistance  leur  semblait  inu- 
tile p  les  naturels ,  pour  échapper  au  fer  exter- 
minateur de  leurs  ennemis  9  se  réfugiaient  »  aveo 
leurs  effets  les  plus  précieux  1  dana  lœ  forêts  et 
les  monugnes  ;  ces  dernières  »  qui  s'élèvent  dans 
la  partie  occidentale  de  l'ile,  procurèrent  un 
refuge  assuré  à  une  multitude  de  fugitifs*  C'est 
là  que,  luttant  contre  la  pauvreté ,  engagés  dans 


(0  Gild.  c.  ^. 

(a)  Gîr»ld.  «pud  Lmnghorn,  p.  91.  Lai.  Gâll.  y,  ^^  9. 

(3)  Gild.  c.  1^.  Chron.  sax.  p.  i5. 


Il8  HISTOIRE    d'aNGLETERRE. 

des  combats  continuels ,  ils  oublièrent  promp- 
tement  le  peu  de  politesse  et  de  civilisation  qui 
s'étaient  introduites  dans  les  provinces,  et  re- 
tombèrent dans  plusieurs  habitudes  de  la  vie 
sauvage.  D'autres  ,  sous  la  conduite  de  leurs  pré- 
lats et  de  leurs  chefs,  abandonnèrent  ensemble 
leur  patrie.  Traversant  l'Océan  ,  ils  débarquèrent 
sur  les  terres  désertes  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'Armorique  ,  enchaînèrent,  l'indépendance 
des  villes  voisines,  et  donnèrent  à  l'ételidue  de 
pays  qu'ils  avaient  subjuguée,  le  nom  de  leur 
mère  patrie.  Elle  est  encore  appelée  la  Breta- 
gne (i). 

Mais  l'œuvre  de  la  dévastation  fut  enfin  com- 
promise par  des  vues  d'intérêt  personnel.  Les 
conquérants  exigèrent,  pour  leur  usage,  les  habi- 
tations des  Bretons  ;  et  le  travail  des  captifs  fut 
regardé  comme  nécessaire  à  la  culture  du  sol. 
Delà  vint  que  les  Saxons,  étendant  leurs  con- 
quêtes, respectèrent  les  édifices  et  épargnèrent 
la  vie  des  Bretons  toutes  les  fois  que  la  soif  de  la 
vengeance  ne  fut  pas  excitée  par  une  résistance 
trop  opiniâtre.  Les  captifs,  sans  distinction  de  rang 
ou  de  profession ,  de  sexe  ou  d'âge,  furent,  ainsi 


(i)  Gild.  c.  25.  Les  témoignages  d'Usher,  Antiq.  p.  325^ 
237.  Bouquet's  Rerum  gaîlic,  tom.  y,  p.  149;  vu,  2^8,  et 
dans  le  tom.  yi.  Eginhard  Annal,  ad  an.  786,  etErmold.  Ni- 
gcl.  De  reb.  Luthv.  1.  m. 
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que  les  terres ,  partagés  entre  les  conquérants. 
Us  devinrent  la  propriété ,  les  biens ,  les  trou- 
peaux d'un  seigneur 9  sujets  à  son  caprice,  et 
vendables  à  sa  vdlonté.  Pendant  plusieurs  géné- 
rations, k  même  sort  fut  réservé  à  leurs  des- 
cendants ;  et ,  d'après  les  archives  authentiques 
de  Doomsday,  il  parait  que,  jusqu'au  onzième 
siècle,  la  majeure  partie  de  la  population  de 
l'Angleterre  resta  dans  l'esclavage. 

Les  conquérants  avaient  créé  dans  l'île  huit 
royaumes  indépendants,  quoique  l'on  n'en  compte 
ordinairement  que  sept,  attendu  la  fréquente 
réunion  des  couronnes  de  Bernicie  et  de  Deira 
sur  une  même  tête.  L'histoire  de  ces  diverses  dy- 
nasties ,  en  ligne  directe  ou  collatérale,  ne  ferait 
qu'embarrasser  et  fatiguer  le  lecteur  aussi  bien 
que  l'écrivain.  On  peut  acquérir  une  connais- 
sance exacte  de  l'époque  qui  précède  la  domi- 
nation des  rois  saxons  de  l'est,  en  considérant 
les  règnes  des  monarques  les  plus  puissants.  Car, 
dans  le  nombre,  il  s'en  trouvait  fréquemment 
dont  l'autorité  était  reconnue  par  tous  ou  par  la 
majeure  partie  de  ses  contemporains;  le  titre 
sous  lequel  on  le  désignait  était  celui  de  bret- 
walda,  gouverneur  ou  souverain  de  la  Breta- 
gne. Mais  obtenait  -  il  ce  titre  en  raison  de  son 
propre  pouvoir,  ou  le  recevait-il  du  suffrage 
spontané  de  ses  égaux  ?  c'est  ce  que  l'on  ne  sau- 
rait décider;  nous  n'ignorons  pas  moins  si  quel-r 
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ques  devoirs  ou  prérogatives  se  rattachaient  à  sa 
dignité.  Bëde  donne  ce  titre  à  sept  des  fMrjicicta 
saxons;  d'autres  historiens  Tét^fiidenl  à  ui»  hui* 
tièâ»e.  On  p^ut  s^m  trop  d'efremr  raf^ctef  à 
leurs  règnes  les  prioeipaux  é?èoemei:its  arrités 
dans  les  royanmed  qui  ne  relevaient  pas  imia^ 
diatenient  de  leur  autorité  (i  ). 

JELLA,  4*'BRETWALDA. 

(  A.  D.  48o.  )  On  a  déjà  parlé  de  l'irruption 
d'iSUa  sur  la  côte  méridionale,  et  des  succès  qui 
l'accompagnèrent.  Il  est  difficile  de  dire  par 
quels  moyens  il  acquit  la  préséance  sur  les  chefs 
alliés.  Le  royaume  de  Sussex ,  qu'il  fonda  ,  était 
la  plus  petite  et  la  moins  puissante  de  toutes  les 
nouvelles  principautés.  Il  est  possible  que  quel- 
que prérogative  dont  il  jouissait  dans  sa  patrie, 
ou  quelques  exploits  dont  on  a  perdu  la  mémoire, 
lui  aient  valu  cette  distinction:  nos  anciens  chro- 
niqueurs en  font  à  peine  mention  (2). 

CEAWHN,  2*  BRETWALDA. 

(A.  D.  568.)  Éthelbert,  le  quatrième  roi  deKeut, 


(i)  Voyez  Bédé,  ii,  5,  et  les  Chron.  sax.  p.  71.  Des  ex- 
pressions énergiques  de  Bédé,  on  pourrait  conclure  avec 
asâufance  qa«  les  rois  rnfërîeurs  se  reconnaissaieiit  eux-mê- 
mes c0innie  vasuux  du  bratwâlda. 

(a)  Bédé  ,  et  Chron.  sax.  ibid. 


troubla,  le  premier,  rharmonié  qui  régnait  en- 
tre les  priucefi  saxoos.  Dès  l'âge  de  sei^e  ans , 
ou  Feotretettait  dai)s  ridée  que  ,  comme  repré- 
sentant d'Hengist,  il  arait  droit  à  la  dignité  dé 
bretwalda  (i)»  Dans  cette  persua^tion,  il  fit  mar-* 
cher  une  armée  cotitre  Ceawlin ,  roi  de  Wessex , 
et  p^t-fils  de  Cerdic.  Sa  témérité  fut  cruielle- 
ment  punie  à  Wimbleton  :  Oslac  et  Cnebba,  ses 
deux  ealdormen  (2) ,  périrent  dans  le  combat , 
et  Éthelbert  lui-même  échappa  avec  peine  à  la 
poursuite  de  Tenneipi.  Ceawlin,  satisfait  de  l'hu- 
miliation du  roi  de  Kent,  dirigea  ses  armes 
contre  les  Bretons.  La  bataille  de  Bedford ,  qui 
fut  donnée  sous  les  ordres  de  son  frère  Cuthwin, 
réunit  à  ses  états  les  villes  de  Leighton<,  Ailes- 
bury,  Bensington  et  Eynsham.  (A.  D.  571.)  Six 
an» après,  la  victoire  de  Derham,  en  Glocester- 
shire  (A.  D.  577.) ,  fut  marquée  par  la  chute  de 
trois  rois  bretons,  Coumail,  Condidan  et  Fa* 
rinmail,  et  suivie  de  la  reddition  des  impor- 
tantes cités  de  Glocester,  de  Cirencester  et  Bath. 
Quand  Ceawlin  eut  affermi  ses  nouvelles  con- 
quêtes, il  reprit  Toffensive  contre  les  Bretons, 
Il  perdît  à  Frithern ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Se- 
vern,  son  fils  Cutha  (A.  D.  584)  :  mais  la  vic- 
toire se  déclara  pour  les  Saxons.  Les  villes  voi- 


(i)  Bédé,  et  Chrx)!!.  sajL  ibid. 

(j2)  Gëp^rauxi  ou  gouvern«U4^«  militaires^  titre  féoHah 
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sines  furent  pillées,  et  l'armée  retourna  dans 
ses  foyers  chargée  de  dépouilles.  Peu  de  temps 
après ,  à  la  mort  de  Cissa ,  fils  d'iEUa ,  Ceawlin 
joignit  le  Sussex  à  ses  autres  domaines.  Maïs  la 
fortune  l'abandonna  au  faite  de  sa  puissance. 
(A.  D.  591.)  Ses  sujets  rebelles  le  déposèrent  à 
Wodensburg  en  Wiltshire;  et  Ceolrîc,  son  neveu , 
monta  sur  le  trône.  Ceawlin  mourut  en  SgS  (1). 

ETHELBERT,  3'    BRETWALDA. 

La  disgrâce  qui  avait  obscurci  les  premières 
années  d'Ethelbert,  roi  de  Kent,  fut  bientôt  eflfa- 
céè  par  la  gloire  d'un  règne  long  et  prospère. 
A  la  mort  de  Ceawlin,  il  avait  obtenu,  par  des 
moyens  que  nous  ignorons ,  la  dignité  de  bret- 
walda,  et  son  autorité  était  reconnue  par  tou^ 
lesprinces  saxons  du  midi  del'Humber.  (A.  D.  596.) 
Comme  il  était  en  possession  de  cette  dignité,  il 
reçut  l'avis  que  quarante  étrangers  avaient  pris 
terre  dans  l'île  de  Thanet.  C'étaient  Augustin 
et  ses  collègues ,  les  uns  Gaulois ,  les  autres  Ita- 
liens, qUe  le  pape  Grégoire-le-Grand  envoyait 
dans  le  dessein  charitable  de  convertir  les  païens. 


(i)  Cbron.  sax.  30-23.  Ethelwerd,  854*  Hunt.  3i5.  En 
écrivant  le  nom  de  ce  roi,  Bédé  (11,  5)  observe  que  les  An- 
gles et  les  Saxons  parlaient  différents  dialectes.  Cœlin  ,  gai 
Ungud  eorum  Geaulin  vocahatur. 


ANGLO-SAXONS.  12.^ 

Êthelbert  avait  déjà  quelque  notion  de  la  reli- 
gion chrétienne;  c'était  probablement  la  croyance 
d'une  grande  partie  des. esclaves  Bretons  de  ses 
domaines ,  et  il  est  hors  de  doute  qu'elle  ne  fût 
professée  par  l2\.  reine  Berthe,  fille  de  Charibert, 
roi  de  Paris.  Le  prince  saxon  reçut  les  mission- 
naires sous  un  chêne,  en  pleine  campagne,  à 
la  sollicitation  de  ses  prêtres,  qui  lui  avaient  dit 
que,  dans  un  tel  lieu,  les  enchantements  des  ma* 
giciens  étrangers  perdraient  leur  influence.  Au 
jour  marqué ,  Augustin  fut  conduit  vers  le  roi  : 
on  portait  devant  lui  une  croix  d'argent  et  une 
bannière  représentant  le  Rédempteur;  ses  com- 
pagnons le  suivaient  en  procession ,  et  l'air  re- 
tentissait des  antiennes  qu'ils  chantaient  en 
chœur  et  tour  à  tour.  Dès  que  l'interprète  eut 
expliqué  l'objet  et  les  motifs  de  leur  mission, 
Ethelbert  répondit  qu'il  ne  voulait  point  aban- 
donner les  dieux  de  ses  pères  pour  une  adora- 
tion nouvelle  et  douteuse  ;  mais  que  Fintention 
des  étrangers  lui  paraissant  bienveillante ,  et 
leurs  promesses  engageantes,  ils  pouvaient  prê- 
cher sans  crainte  d'être  inquiétés,  et  qu'ils  se- 
raient défrayés  à  ses  dépens.  Cette  réponse 
favorable  les  combla  de  joie  ;  et  ils  poursuivi- 
rent jusqu'à  Canterbury,  entonnant  en  chemin 
la  prière  suivante  :  «  Seigneur,  dans  ta  haute 
«miséricorde,  détourne,  nous  t'en  supplions, 
»  détourne  ta  colère  de  cette  cité  et  de  ton  saint 
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>  temple  >  car   nous  «omoie»    pécheurs.  Aile-* 

»luia(i).» 

^  La  reine  avait  déjà  pris  soiû  de  préparer  une 
résidence  aux  nouveaux  apôtres.  Ils  furent  reçu» 
dans  l'ancienne  église  de  Saint^Martio,  qm  avait 
appartenu  originaireoient  aux  BretoaSt  et  avuit 
été  nouvellement  réparée  pour  l'usage  de  Liud- 
hard ,  prélat  çbrétiep  yeou  des  Gaules  avec 
Berthe.  La  curiosité  porta  les  Saxons  à  visiter 
les  étrangers  ;  ils  i^dmirèrent  les  cérémonies  de 
leur  culte,  comparèrent  leur  vie  à  celle  des  prê- 
tres païens  »  et  apprirent  à  aimer  une  religion 
qui  inspirait  tant  de  piété,  d'austérité  et  de 
désintéressement.  Ce  fut  avec  un  plaisir  secret 
qu'Ethelbert  entrevit  un  changement  dans  les 
opinions  de  ses  sujets  :  à  la  fête  de  la  Pentecôte» 
en  Tannée  697,  il  se  déclara  chrétien,  et  reçut 
le  sacrement  du  baptême  ;  au  jour  de  Noël  sui* 
vaut,  dix  mille  de  ses  sujets  suivirent  l'exemple 
de  leur  souverain  (a). 

Les  dispositions  favorables  du  royal  prosélyte 
furent  encore  entretenues  par  les  lettres  et  les 
présents  du  pontife.  Êthelbert  employa  toute  son 
influence  à  seconder  les  efforts  des  missionnai-* 
res,  non  par  la  violence,  qu'il  savait  incompati-* 
ble  avec  l'esprit  tolérant  de  l'Évangile,  mais  par 


(i)  Bédé,  I,  25. 

(3)  Id.  I  f  'j6,  Greg.  £pifit. 
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aes  exhoftatîoQd  particulières,  et  en  bonorant 
les    coo?ertis  des  marques  de  sa  fareur.  Dès 
qu'Augustin  eut  reçu  la  eonsécràtiou  épiscopaie 
de  l'archevêque  d'Arles ,  le  roi  se  retira  dans  la 
TÎUd  de  RecuUer  «  et  donna  aux  missionnaires 
Canterburj  et  ses  environs.  Par  sa  muniflceuce , 
Téglise  de  Saint-Sauveur,  construite  autrefois 
par  les  Bretons ,  fut  réparée  et  destinée  à  la 
résidence  de  Térôque  et  de  son  clergé ,  tandis 
qu'on  élevait  kors  des  murs  un  nouveau  monas* 
tère  pour  l'usage  des  religieux,  sous  la  dédicace 
des  apôtres  Pierre  et  Paul.  En  même  temps, 
le  jMmbre  des  missàonnaires  fot  augmenté  par 
la  sollicitude  de  Grégoire  ;  et  leurs  succès  s'é-* 
tendirent  rapidement  jusqu'aux  frontières  du 
royaume.  A  naesure  que  chaque  canton  adoptait 
la  nouvelle  doctrine ,  les  temples  païens  étaient 
convertis  en  églises  chrétiennes;  et  pour  arra- 
cher les  prosélytes  à  leurs  coutumes  idolâtres  , 
on  leur  permit,  au  lieu  des  fêtes   qu*ils  célé- 
braient auparavant  près  des  autels  de  leui;^  dieux, 
de  s  assembler  aux  jours  les  plus  solennels  dans 
le  voisinage  de  l'église,  et  d'y  prendre  part  à  un 
ffliigal  repas.  Afin  de   surveiller  les   néophytes 
plus  éloignés .  Augustin  conféra  la  dignité  épis- 
copaie à  son  disciple  Justus.  Le  nouveau  prélat 
fixa  sa  résidence  à  Rochester ,  où  la  piété  d'É- 
theUbeii  érigea  l'église  de  Saint-André. 

(  A.  D.  604.  )  Lp    royaume    d'Essex    était    à 
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cette  époque  gouverné  par  Saberct ,  fils  de  son 
fondateur  9  et  neveu  d'Ethelbert.  L'oncle  usa 
de  son  influence  pour  introduire  un  mission- 
naire ,  Tabbé  Mellitus ,  dans  le  conseil  de  Sa- 
berct, qui  consentit  bientôt  à  recevoir  le  bap- 
tême. La  consécration  épiscopale  fut  conférée 
à  Mellitus  ;  et  Londres,  qu'on  représente  comme 
une  ville  populeuse  et  commerciale  ,  devint  le 
siège  de  ce  nouvel  évêque.  La  cathédrale  fut 
construite  et  dotée  aux  frais  communs  d'Ethel- 
beit  et  de  Saberct(i  j. 

Les  Saxons  étant  convertis  ,  le  zèle  d'Augustin 
se  porta  sur  la  réformation  des  Bretons.  Pendant 
cent  .cinquante  ans  d'une  guerre  infructueuse, 
l'ancienne  discipline  de  leur  église  avait  été  pres- 
que détruite  ,  et  les  membres  de  leur  clergé 
s'étaient  déshonorés  par  les  vices  les  plus  hon* 
teux  dans  leur  profession  (2).  On  ignore  au- 
jourd'hui à  quel  siège  de  la  Bretagne  avait  été 
primitivement  attribuée  la  juridiction  archiépis- 
copale ;^  mais  Grégoire  écrivit  à  Augustin  qu'il 
lui  conférait  tout  pouvoir  sur  les  évêques  bretons. 
Le  missionnaire,  avec  l'aide  d'Ethelbert,  engagea 
les  prélats  bretons  à  venir  le  joindre  dans  ua 


(i)  Bédé,  I,  26,  3o  ;  m,  5. 

(2)  Gildas,  compatriote  et  contemporain,  a  tracé  leur  ca- 
ractère sous  des  couleurs  odieuses,  mais  vraies.  Gild.  er^. 
p.  25. 
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lieu  que  Ton  a  nommé  depuis  le  Chêne  d'Augus* 
tin,.en  Worcestershire.  Après  de  longs  et  inutiles 
débat^s ,  la  conférence  fut  renvoyée  à  un  autre 
jour.  Dans  l'intervalle  ,  les  Bretons  consultèrent 
un  ermite  voisin  ,  qui  leur  conseilla  d'observer 
la  conduite  d'Augustin  :  s'il  se  levait  pour  aller 
à  leur  rencontre,  ils  devaient  le  considérer  comme 
un  homme  sans  arrogance  et  écouter  ses  de- 
mandés ;  mais  s'il  gardait  sa  place  ,  ils  pouvaient 
le  taxer  d'orgueil  et  repousser  son  autorité.  Sur 
ce  prudent  conseil ,  qui  remettait  à  un  hasard  la 
décision  de  la  controverse ,  sept  évéques  et  Dî- 
noth,  abbé  de  fiangor,  retournèrent  au  lieu  de  la 
conférence.  Il  arriva  qu'Augustin  resta  assis  et 
ne  se  leva  point  à  leur  arrivée  :  en  conséquence 
ses  raisons  et  son  autorité  furent  méprisées. 

Il  existait  peu  de  différence  entre  eux  sur  les 
points  de  doctrine  ,  et  pour  amener  leur  sou- 
mission sur  les  autres  objets,  il  réduisit  ses  de- 
mandes à  trois  chefs  :  i*  d'observer  le  comput 
catholique  pour  la  fête  de  Pâques  ;  2°  d'adopter 
le  rit  romain  dans  l'administration  du  baptême; 
3"  de  se  joindre  aux  missionnaires  pour  prê- 
cher les  Saxons  (1).  Toutes  ces  demandes  furent 
obstinément  rejetées  par  déférence  à  l'avis  de 


(i)  Il  est  surprenant  qu'un  si  grand  nombre  d'historiens 
modernes  aient  représente  les  Bretons  comme  ayant  reçu 
des  doctrines  différentes  de  celles  que  professaient  les  mis- 
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rermite*  «  Saches  duoc  »  «*éem  le  missionnaire 
d'un  ton  {>rophétique  ,  qite  ni  tous  ne  m'aidez 
pas  à  pousser  les  Saxons  dans  le  cl^eniin.de  la 
TÎe  »  ils  deTiendront  pour  Totis,  par  le  juste  juge- 
ment de  Dieu  ,  des  ministres  de  morti  9  II  ne 
vécut  pa«  asse^  pour  voir  raceomplissement  de 
9a  prédiction  (1). 

Le  règne  d*Ethelbert  dura  cinquante-^six  ans. 
Avant  sa  mort  il  publia  un  code  de  lois  qui  régu* 
larisait  Tadministration  de  la  justice.  On  dut 
cette  amélioration  aux  conseils  des  missiounaires, 
qui  9  bien  qu'accoutumés  aux  formes  et  aux  dé^ 
cisions  de  la  jurisprudence  romaine ,  ne  cher-^ 
chèrent  pas ,  en  donnant  des  lois  aux  Saxons  ^ 
à  blesser  leurs  notions  d'équité  nationale^  mais 
qui  conserrèrent  sagement  le  principe  de  la  oom- 
pensatiojB  pécuniaire,  principe  adopté  par  toutes 
les  nations  du  nord.  Les  crimes  qui  paraissaient 
les  plus  opposés  à  la  stabilité  de  la  société  étaient 
scrupuleusement  énùmérés.  Jje   vol  dans   ses 


sioixD&îres  romains ,  quoique  ces  ëcrivâtns  n'en  aiftot  jamais 
rapporte  un  seul  estemple.  Quand  Augu^in  vint  requérir  le 
clergé  breton  de  se  joindre  à  lui  pour  convertir  les  Saxons , 
n'eût-il  pas  condamné  leurs  doctrines  s'il  les  eût  jugées  faus- 
ses ?  Bédé  a  rapporté  minutieusement  toutes  les  diseussions 
qui  s'élevèrent  entre  les  deux  partis;  elles  ne  concernent  que 
des  points  de  discipline.  Il  ne  laisse  échapper  aucune  insi- 
nuation ,  même  détournée ,  sur  quelque  diversité  dans  la 
doctrine. 

(i)  Bédé,  II,  2. 
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divers  degrés ,  le  meurtre  ,  le  sacrilège,  l'attentat . 
à  la  chasteté  des  femmes  ,  les  infractions  à  te 
paix  du  roi  et  à  celle  de  l'église;  chacun  de  ces 
crimes  était  puni  d'une  amende  qui  croissait  en 
proportiondeTimportancedu  personnage  offensé. 
Il  parait  que,  par  ces  lois,  tous  les  hommes  libres 
étaient  classes  suivant  leur  condition  et  les  em- 
plois qu'ils  occupaient.  A  chaque  classe  étaient 
attribués  les  mund  et  were  particuliers.  Le  mund 
était  une  acQepde  pécuniaire  qui  rendait  toute 
sécurité  à  l'individu  inculpé  et  à  4îeux  qui  habi- 
taient sous  le  même  toit.  Ainsi,  le  mund  d'une 
veuve  ,  quand  elle  était  du  plus  haut  r;ang,  était 
de  cinquante  schillings  ;  de  vingt,  si  elle  occu- 
pait le  second;  de  douze  pour  le  troisième;  dc^ 
six  pour  le  quatrième.  Le  were  était  la  somme 
à  laquelle  on  évaluait  la  vie  de  chaque  personne. 
Si  elle  avait  été  assassinée,  le  meurtrier  payait 
le  were  comme  une  compensation  à  sa  famille  ; 
s'il  avait  traiisgressé  la  loi  ou  forfait  au  roi ,  il  le 
payait  pour  racheter  sa  tête.  Mais  le  meurtre 
n'était  pas  seulen^ent  un  crime  envers  des  indi- 
vidus ,  on  le  regardait  aussi  comme  une  injure  à 
la  communauté  ,  et  le  coupable  était  obligé  de 
payer  une  indemnité  pour  avoir  violé  les  lois  de 
son  pays,  et  une  autre  à  la  famille  du  mort, 
ïl  payait  donc  ,  outre  le  v^ere  (i),  une  amende 

(i)  Were.  Rachat  du  sang. 
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additionnelle  nommée  le  wile  (i),  que  receFait 
le  roi  ou  le  principal  magistrat  du  canton.  Les 
mêmes  distinctions  et  les  mêmes  punitions  ^  .si 
Ton  en  excepte  quelques  changements  amenés 
par  le  temps  et  les  circonstances,  se  retrouvent 
dans  toutes  les  ordonnances  de  législation  qui 
suivirent  (a). 

(A.  D.  6i6.)  Ethelbert  mourut  en  616.  La  cou- 
ronne fut  dévolue  à  son  fils  Éadbald  ,  dont  les 
violentes  passions  replongèrent  bientôt  la  nation 
dans  lldolâtrie  dont  elle  sortait  à  peine.  Séduit 
par  la  beauté  et  la  jeunesse  de  sa  belle-mère  , 
la  veuve  d'Ethelbert ,  il  la  prit  pour  femme ,  et 
lorsque  les  missionnaires  l'exhortèrent  à  rompre 
cette  union  illégale  9  il  abandonna  une  religion 
qui  s'opposait  à  l'assouvissement  de  ses  désirs. 
Yers  la  même  époque  ,  les  trois  fils  de  Saberct 
(leur  père  était  mort)  relevèrent  les  autels  des 
dieux  et  chassèrent  de  leurs  états  l'évêque  M^Ui- 
tus.  Il  se  retira  dans  la  Gaule  avec  Justus  de 
Rochester,  et  Laurentius ,  successeur  d'Augustin 
au  siège  épiscopal  de  Ganterburj,  se  résolut  à 
suivre  leurs  traces.  Le  matin  même  du  jour  fixé 
pour  son  départ,  il  tenta  un  dernier  effort  sur 
l'esprit  d'Éadbald  ;  ses  représentations  obtinrent 
un  succès  complet  :  le  roi  répudia  sa  belle-mère 


(1)  Wite.  Rachat  de  justice. 
(a)  Leg.  saz.  p.  1. 
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et  rappela  les  prélats  fugitifs.  Sa  conduite  subdé-^ 
quente  prouva  la  sincérité  de  sa  conversion  ,  et 
ie  christianisme ,  soutenu  par  son  influence  ^ 
prit  un  ascendant  qu'il  conserva  désarmais  (i)^ 

REDWALD,  V   BRETWALDA. 

Les  princes  saxons  refusèrent  d'obéir  à  Eadbald 
comme  ils  avaient  obéi  à  son  père ,  et  la  dignité 
de  bretwalda  passa  des  Pietés  aux  nations  plus 
puissantes  des  Angles.  Redwald ,  le  second  Uf^* 
finga ,  occupait  alors  le  trône  West-Anglîe  ;  il 
avait  autrefois  visité  Ethelbert,  et  à  sa  persuasion 
il  avait  embrassé  le  christianisme.  Mais  à  son 
retour ,  le  nouveau  converti  fut  assailli  des  impor-^ 
tunités  de  sa  femme ,  et  tourmenté  de  Topposi- 
tion  de  son  peuple  :  sa  résolution  première  fut 
bientôt  vaincue;  mais,  pour  apaiser  le  cri  de  sa 
conscience,  il  voulut  réunir  les  deux  cultes,  et, 
dans  le  même  temple,  près  delà  statue  deWoden, 
il  consacra  un  autel  au  Dieu  des  chrétiens  (2). 

Nous  ne  pouvons  juger  de  la  suite  de  sa  con^* 
duite  ,  sans  revenir  à  Thistoire  de  Northumbrie. 
Édilfrid,  petit-fils' d'Ida  ,  était  un  prince  entre* 
prenant  et  sanguinaire  ,  qui ,  pendant  plusieurs 
années,  avait  dirigé  tous  «es  efforts  contre  les 


^      '■" 


(1)  Bédé,  n,  5. 
(a)  14,  II,  iS. 
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Bretons  ses  voisins.  Dans  plusieurs  districts,  il 
les  avait  entièrement  exterminés  ;  dans  d'autres, 
ils  s'étaient  trouvés  heureux  d'acheter  sa  tolérance 
au  prix  d'un  tribut  annuel.  Aidan ,  roi  des  Ecos- 
saise jaloux  d'un  si  formidable  voisin  ,  réunit 
toutes  ses  forces  et  s'avança  jusqu'à  la  pierre  de 
Degsa  ,  lieu  long-temps  célèbre  dans  les  annales 
du  pays.  (A.  D.  6o3.)  Quoique  ïhéodbald  ,  frère 
d'Édilfrîd,  eût  péri  avec  sa  suite,  la  victoire  se  dé- 
clara pour  les  Northunibres.  La  plus  grande  par- 
tie des  Ecossais  furent  immolés  à  leur  vengeance, 
et  la  fuite  difficile  d'Aidan ,  qui  échappa  à  peine 
avec  une  poignée  des  siens,  fut  une  forte  leçon 
pour  lui  et  ses  successeurs.  Pendant  plus  d'un 
siècle  aucun  roi  des  Écossais  n'osa  présenter  la 
bataille  aux  Northumbres  (i). 

A  la  mort  d'^Ëlla ,  fondateur  du  royaume  de 
Deira ,  Edîlfrîd,  qui  avait  épousé  sa  fille,  prit 
possession  de  ses  domaines.  iElIa  avait  laissé  un 
enfant  mâle  nommé  Edwin,  âgé  d'environ  trois 
ans,  qu'on  parvint  à  soustraire  aux  recherches 
du  tyran,  et  qui  fut  confié  aux  soins  de  Cadran, 
roi  de  Nord-Galles.  L'hospitalité  du  prince  bre- 
ton appela  sur  lui  la  vengeance  du  Northuaibre»; 


(i^  Bédé,  1, 54-  On  croit  que  la  pierre  de  Degsa  était  à  Dais- 
ton  ,  près  Garlisle,  ou  à  Dawston ,  prés  Jedburg.  Aidan  était 
le  septième  des  rois  écossais ,  en  considérant  Loarn  comme 
le  premier.  O'Conor  proleg.  i,  p.  cxxvi  ;  ii,  p.  lzxxiii. 


ANGLO-SAXONS*  1 33 

et  les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les  en« 
\irons  de  Chester.  Au  sommet  d'une  montagne 
voisine,  Êdilfrid  aperçut  une  foule  de  gens  sans 
armes  ;  c'était  les  moines  de  Bangor,  qui ,  à 
Texemple  de  Moïse  dans  le  désert,  espéraient 
décider  par  leurs  prières  du  sort  de  la  batailk. 
«  S'ils  prient  ^  s'écria  le  païen ,  ils  combattent 
•  contre  nous;  «  et  il  ordonna  à  un  détachement 
de  les  passer  au  iil  de  l'épée.  La  victoire  l'ut , 
comme  de  coutume ,  fidèle  à  ses  drapeaux.  11 
prit  Cbiester  et  rasa  Bangor.  Ses  ruines  éparses 
ont  appris  aux  générations  suivantes  quelle  avait 
été  rétendue  de  ce  célèbre  monastère  (i). 

Le  fils  d'JËlla ,  constamment  inquiété  ppr  la 
jalf^usie  d'Êdilfrid,  quitta  le  palais  hospitalier 
de  Cadran,  pour  errer  ddns  les  diverses  priik- 
cipautés  des  Bretons  et  des  Saxons.  11  trouva 
enfin  un  asile  à  la  cour  de  Redv^ald.  Par  des  me- 
naces  et  des  promesses,  Edilfrid  tenta  aus^tét  de 
corrompre  la  foi  de  ce  prince,  qui,  après  une  lon- 
gue résistance,  préféra  l'amitié  d'un  monarque 
puissant ,  au  danger  de  protéger  un  exilé  sans 
appui.  Le  soir  même  où  le  conseil  délibérait 
^ur  son  sort,  Edwrin  était  seul,  assis  dans  l'obs- 


(i)  Lo  nombre  des  moines  tués  sur  la  montagne  est  gënë- 
ralcment  porté  à  1200;  mais  Bède  observe  que  d'autres  per- 
sonnes s'étaient  réunies  à  eux  pour  prTcr.  II  pense  que  la  vic- 
toire d'Ediifrid  accomplit  la  prédiction  d'Augustin.     , 
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e  un  té  à  k  porte  du  palais,  quand  uiire  voix 
amie  fit  doucement  vibrer  ces  mots  à  son  oreille: 
«  Il  est  temps  de  fuir,  car  le  roi  vient  de  con- 
«sentir  à  la  demande  de  votre  eùnemi. »  «J'ai 
i  trop  long-temps  connu  Tinfortunè ,  répondit 
»  Je*  prince ,  pour  être  attaché  à  la  vie  ;  et  si  je 
•  doi^  mourir,  il  n*est  pas  de  mort  préférable 
«à  celle  qui  me  sera  donnée  par  la  trahison  d'un 
iroi.»  Il  resta  à  la  même  place,  songeant  i  sa 
triste  situation ,  quand  un  rêvç  fevorable ,  qui 
exerça  une  grande  influence  âur  sa  conduite 
ùhérieure,  lui  offrit  un  faible  rayon  d'espé- 
rance; et  son  ami,  revenant  à  lui  une  seconde 
fois ,  l'informa  qu'il  était  sauvé.  Les  sollicita- 
tions de  la  reine  avaient  détourné  le  perfide 
déSJgfein  de  son  époux (i). 

(  A.  D*  6x6.  )  Au  moment  où  Redwald  se  fut 
déterminé  à  rejeter  les  propositions  d'Édilfrid, 
il  sentit  la  nécessité  de  prévenir  son  ressenti- 
ment. Le  Nortbnmbre  accourait  avec  une  lé- 
gère escorte  afin  de  surprendre  soft  ennemi, 
îorsqu^il  rencontra  toutes  les  forces  de  l'Est-An- 
gle  sur  la  rive  gauche  de  l'Idel ,  dans  le  Nottin- 
ghamshire.  Elles  étaient  (  à  ce  qu'on  raconte  ). 
habilement  divisées  en  trois  corps:  leurs  cas- 
ques, leurs  lances,  leurs  bannières,  leur  don- 
naient an  aspect  martial  et  formidable.  Êdilfrid , 

i  ■  ,  I  ■  m  II      I    l«l  I  II  I  I         '  I  I  » 

(i)Bédê,  II,  12. 
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quoique  déconcerté ,  ne  soogea  point  à  se  teti- 
rer,  et  se  précipitant  sur  1^  première  division,  la 
détruisit  et  tua  son  chef,  Bœgenheri  ou  Rainer, 
fils  de  Redwald.  Mais  les  Northumbres  furent 
promptenaçnt  écrasés  par  la  multitude  des  Est- 
Angles;  et  le  roi,  cherchant  à  s'ouvrir  un  passf^e 
avec  sonépée  au  travers  de  ses  ennemis,  tomba 
sur  les  corps  de  ceux  qu'il  avait  tués.  Les  vain- 
queurs se  bâtèrent  de  pro^ter  de  leur  avantagç. 
Edvvin  fut  reçu  avec  des  cris  de  joie  par  les  ha- 
bitants de  Deira.  Les  enfants  d'Edilfrid  se  sauve*- 
rent  dans  le  nord  de  Tile ,  et  les  Berniciens  §e 
trouvèrent  heureux  de  se  soumettre  au  fils  d'^la. 
Redwald ,  après  avoir  placé  son  ami  sur  le  trône 
de  deux  royaumes ,  rentra  en  triomphe  dans 
ses  états(i). 

EDWIN,  5*  BRETWALDA. 

(A.  D.  6i«.  )  L*esprit  martial  d'Edilfrid  avait 
égalé  la  Northumbrie  aux  états  les.  plus  pui$- 
sant$  des  Ânglo-Saxons  ;  elle  acquit  une  supé- 
riorité marquée  sous  le  gouvernement  d'Edwin  9 
et  lui  valut  le  titre  de  bretwalda,  ainsi  qu'à  ses 
successeurs  immédiats.  On  ignore  par  quels 
degrés  il  s'éleva  à  cette  prééminence,  mais  la 


(i)  Bédé,  II,  12.  Ghron.  sax.  p.  127.  Hunt.  181. 
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plume  du  vénérable  Bède  nous  a  conservé  l'hi^^ 
toire  de  sa  convefrsîoii  au  christianisme. 

(  A.  D.  625.  )  Dans  la  neuvième  année  de  sort 
règne,  Edwin  avait  épousé  la  fille  d'Éthelbert, 
roi  de  Rent ,  depuis  long-temps  décédé.  Le  zèle 
d'Eadbald  avait  fait  stipuler  soigneusement  que 
sa  sœur  jouirait  du  libre  exercice  de  sa  religion , 
et  obtenu  d'Edwîn  la  promesse  d'approfondir 
lui-même  les  vérités  de  la  foi  chrétienne.  Pau- 
linus,  missionnaire  romain,  qui  venait  de  rece-^ 
voir  la  conséci-ation  épîscopale,  accompagnait 
là  reine.  Le  roi  tint  fidèlemient  sa  parole  ;  mais 
quoiqu'il  ne  fit  aucun  effort  pour  altérer  la  foi 
d'Edilberge  ,  il  ne  montrait  lui-mêine  aucun 
penchaût  à  embrasser  sa  religion.  Ce  fut  en  vain 
que  Paulinus  Ty  exhorta ,  qu'il  en  fut  prié  par 
la  reine ,  que  le  pape  Boniface  lui  écrivit  et  lui 
envoya  des  présents,  Edwin  paraissait  invariable- 
ment attaché  au  culte  de  ses  pères. 

(  A.  D.  626.  )  Le  royaume  de  Wessex  était 
alors  gouverné  par  deux  princes,  Cuichelm  et 
Cynegils ,  successeurs  de  Ceolwulf.  Ils  suppor- 
taient impatiemment  la  supériorité  d'Edwin;  et, 
incapables  de  se  mesurer  avec  lui  sur  un  champ 
de  bataille  ,  ils  tentèrent  de  s'en  défaire  par  un 
assassinat.  Eumer  .  en  qualité  d'ambassadeur 
de  Cuichelm  ,^  demanda  une  audience  à  Edwin. 
Il  avait  caché  sous  ses  vêtements  un  poignard  à 
deux  tranchants,  trempé  dans  du  poison  ;  et  au 
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iudment  où  le  roi  prétait  la  plus  grande  atteu-i- 
tion  à  son  discours,  l'assassin  lui  porta  au 
cœur  un  coup  désespéré  :  mais  ce  dessein  n'a^ 
vait  pas  échappé  aux  yeux  du  fidèle  Lilla  ^  qui 
se  précipita  entre  Edwin  et  le  poignard ,  et 
tomba  sans  vie  aux  pieds  de  son  maître.  La  force 
du  coup  fut  si  grande ,  que  le  poignard  blessai 
le  roi  après  avoir  traversé  le  corps  de  son  servi- 
teur. Tous  les  glaives  furent  à  Tinstant  levés; 
mais  Ëumer'se  défendit  avec  un  tel  courage, 
qu'il  tua  Frodberi,  un  autre  thane  (  seigneur  ),  . 
avant  d'être  accablé  par  le  nombre^ 

La  nuit  précédente^  Edilberge  avait  mis  au 
jour  Une  fille  ,  et  Edwin  adressa  publiquement 
des  actions  de  grâces  à  ses  dieux  pour  l'avoir 
ainsi  préservé  et  pour  la  santé  de  sa  femme^ 
Paulinus  ne  laissa  pas  échapper  cette  occasion 
d'attribuer  les  deux  évènem^ents  à  la  protection 
du  Christ,  dont  la  reine  avait  ce  jour  même  cé- 
lébré la  résurrection.  Son  discours  fit  impres- 
sion sur  l'esprit  du  roi ,  qui  lui  permit  de  bap- 
tiser sa  fille ,  et  promit  de  se  faire  chrétien  s'il 
revenait  vainqueur  de  l'expédition  qu'il  méditait 
contre  le  perfide  roi  de  Wessex(i). 

Edwin  marcha  contre  ses  ennemis  à  la  tête 
d  une  puissante  armée.  Les  deux  frères  furent 
battus;  cinq  ch^s  west- saxons  périrent  pen- 

«lia  ■  ■■  ■— — ■  II— — i—— ^— ^^<i^ 

(i)  Bède,  II,  9.  Chroa.  sax.  27/ 
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dant  la  bataille ,  et  les  vainqueurs  sacçagèx^Dt  la 
contrée.  Dès  que  le  roi  eut  satisfaiti  soo  ressen- 
timent, il  revint  dans  la  Northumbxie,  et  Pau- 
Itnus  lui  rappela  fira  promesse.  De  ce  oioment  il 
renonça  au  culte  de  ses  dieux  ;  mais,  il  hésitait 
encore  à  embrasser  le  christianisme  :  il  cpnsul* 
tait  alternativement  les  prêtres  et  las  mission* 
naires,  et  examinait  dans,  la  solitude  leurs  ar- 
guments opposéa.  Son  esprit  était  tellem^eat 
influencé  par  le  souvenir  de  son  rêve  en  Est- 
Anglie,  actuellement  réalisé  dans  pçqsque  tous 
ses  points  ,  qu'il  crut  de  son  devoir  de  T^ccom- 
plir  en  devenant  chrétien.  Ayant  pris  sa  résolu- 
tion, il  convoqua  uqe  assemblée  de  ses  witan 
ou  conseillers,  et  enjoignit  à  chacun  d'expo^r 
son  opinian  à  ce  sujet.  Le  premier  qui  osa  pail- 
ler,  fut  le. grand  prêtre  Coiffî,  qui,  loin.de  s'y 
opposer,  conseilla  l'adoption  du  culte  étrap*- 
ger.  Son  motif  était  singulier:  il  disait  que  per- 
sonne n'avait  senvi  les  dieux  avec  plus  de  zèle , 
et  que  cependant  personne  n'avait  été  moins 
heureux  que  lui;  que,  1^  de  déité^  si  indiffé- 
rentes ou  si  ingrates,  il  chercherait  volon*tjers 
un  meilleur  sort  dans  le  sein  d'une  nouvelle 
religion.  Â  ce  profond  théologien  succéda  un 
thane,  dont  le  discours ,  qui  prouve  le  bon  sens 
de  l'orateur ,  offre  en  même  temps  une  peinture 
frappante  des  mœurs  nationales:  il  cherchait' 
à  connaître  l'origine  et  la  destinée  de  l'homme. 


AN6LO-SAX0N6.  iùg 

M  Souvent ,  disait-il ,  ô  roi ,  dans  le  cœur  de 

•  Tbiver,  lorsque  vous  vous  réjouissez  avec  vo$ 
»  thanes ,  que  le  feu  brille  dans  le  foyer  au  mi* 

•  Ueu  du  palais,  vous  avez  aperçu  un  oiseau ^ 

•  pressé  par  Forage ,  entrer  par  une  porte  et  s'é- 
tcbapper  par  Tautre.  Tandis  qu'il  passait,  on 
«pouvait  le  voir:  mais  d'où  venait-il  j  où  allait* 
»il?.,.  Vous  l'ignorez.  Telle  est,  ce  me  semble^ 
>la  vie  de  l'bOimme  :  il  réside  sur  la  terre  pendant 
«quelques  années;  mais  nous  ne  pouvons  dire 

•  ce  qui  précède  sa  naissance,  ni  ce  qui  suit  sa 
»  mort.  Sans  doute  si  la  nouvelle  religion  peut 
»  expliquer  ces  importants  secrets,  elle  doit 
«être  digne  de  toute  notre  attention.!  A  la  de* 
mande  générale ,  Paulinus  fut  introduit ,  et  il 
expliqua  les  principales  doctrines  du  christia- 
nisme. Coiffi  se  déclara  converti  ;  et,  pour  prou- 
ver sa  sincérité,  il  offrit  de  mettre  le  feu  au 

'  temple  voisin  de  Godmundham(i).  Avec  la  per- 
mission d'Ëdwin,  il  demanda  *un  cheval  et  des 
armes ,  deux  choses  défendues  aux  prêtres  des 
Angles.  En  le  voyant  ainsi  courir,  la  foule  le 
suivit  et  attribua  d'abord  sa  conduite  à  un  ac- 
cès de  folie.  Mais ,  au  grand  étonnement de  tous, 
portant  un  défi  aux  dieux  de  ses  pères ,  il  en- 
fonça sa  lance  dans  le  mur  du  temple.  Le  peu* 
pie  s'attendait  à  voir  les  feux  du  ciel  venger  le 

(i)  Le  soutien  de  Tunivers.  (  I9ote  du  tnubteieur,  ) 
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sacrilège.  L'impunité  de  l'apostat  dissipa  ses 
alarmes  ;  entraîné  par  son  exemple  et  ses  dis- 
cours ,  il  alluma  des  flammes  qui  dévorèrent 
avec  le  temple  la  déité  si  long-temps  l'objet  de 
sa  terreur  et  de  sa  vénération  (i). 

Quand  Grégoire*le -Grand  régla  Tordre  futur 
de  l'église  anglo-saxonne,  il  ordonna  que  le 
métropolitain  du  nord  fixât  sa  résidence  à  York* 
Edwin  donna  à  Paulinus  une  maison  et  dés  pos* 
sessions  dans  cette  cité  »  et  fut  baptisé  dans  une 
église  élevée  à  la  hâte  pour  sa  cérémonie.  Le 
pape  Honorius^  immédiatement  informé  de  cet 
événement^  accorda,  sur  la  demande  du  roi»  lu* 
sage-  du  pallium  aux  archevêques  de  Canter- 
bury  et  d'York,  avec  cette  faculté,  qu'à  la  mort 
d'un  de  ces  prélats ,  le  survivant  pourrait  consa- 
crer son  successeur,  sans  consulter  le  pontife 
romain.  Edwin  continua  de  donner  à  Paulinus 
de  nouvelles  preuves  de  protection  et  d'amitié; 
et  ses  habitations  à  Yeverin  dans  le  Glendale,  et 
à  Catterick  dans  l'Ydrkshîre  ^  furent  long-temps 
réputées  par  la  postérité  comme  des.  lieux, où 
leurs  pères  avaient  été  instmits  danfi  la  doctrine 
de  l'Evangile  et  avaient  reçu  le  sacrement  du 
baptême.  Son  zèle  ne  se  contentait  pas  de  la 
conversion  de  ses  propres  sujets.  A  la  mort  de 
Redwald ,  les  thanes  de  l'Est-Anglie,  témoins 

(i)  Bédé,  II.  i3. 
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de  ses  vertus  et  de  ses^  talents,  lui  offrirent  la  di- 
gnité royale.  (A.  D.  627.)  Sa  reconnaissance  la 
lui  fit  refuser  en  faveur  d'Eorpwald ,  lils  de  son 
bienfaiteur,  et  sa  piété  le  porta  à  expliquer  au 
jeune  roi  les  principes  du  christianisme  ;  mais 
Eorpwald  fut  tué  après  un  règne  de  trois  ans. 
(A.  D.  63i.)  La  conversion  des  Est-Angles  était 
réservée  aux  efforts  réunis  de  Srgebert,  son  frère 
et  son  successeur,  et  de  Félix,  prélat  bourgui-^ 
gnon,  qui  reçut  sa  mission  d'Honorius,  arche- 
vêque de  Canterbury  ( i  ) . 

L'empire  d'Edwin  fut  plus  étendu  que  celui 
des  bretwalda  précédents.  Les  îles  d'Ânglesey  et 
de  Man  étaient  soumises  à  son  autorité  (2);  tous 
les  princes  bretons  lui  payaient  tribut  ;  et  si , 
parmi  les  rois  saxons,  Ëadbald  de  Kent  conserva 
seul  une  apparente  indépendance,  il  ne  dut  pas 
cette  faveur  à  sa  propre  puissance ,  mais  à  Tin- 
fluence  de  sa  sœur  Edilberge.  Comme  symbole 
de  sa  prééminence,  le  Northumbre  s'arrogea  une 
distinction  inconnue  aux  Saxons  ;  et  le  tufa,  in- 
signe militaire  d'origine  romaine ,  était  toujours 
porté  devant  lui  lorsqu'il  paraissait  en  public. 
Jaloux  de  maintenir  l'obéissance  à  ses  lois,  il 


(i)  Bédé,  II,  i4-i5. 

(2)  Aoglesey  était  évaluée  à  960  hides  ;  Man  à  uq  pf  u  plus 
4e  5oo.  Bédé,  ii,  9. 

Le  hidc  est  une  mesure  de  terre  d'environ  quarante  ar- 
pents. 
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punissait  sévèrement  tout  vol  et  toute  rapine;  et 
les  avantages  qui  résultèrent  de  Tinflexible  admi- 
nistration de  la  justice,  se  sont  long-temps  con- 
servés dans  le  souvenir  de  la  postérité  par  une 
phrase  proverbiale,  dont  Bède  garantit  la  vérité: 
«  Aux  jours  d'Edwin,  une  femme,  portant  un 
«enfant  sur  son  sein,  eût  traversé  l'île  entière 
•  sans  recevoir  une  insulte.  »Sur  les  grands  che- 
mins ,  à  des  distances  convenables ,  il  fit  placer 
des  citernes  de  pierre  pour  recueillir  Teau  dès 
fontaines  les  plus  voisines ,  et  j  fit  attacher  des 
coupes  de  cuivre  afin  que  les  voyageurs  pussent 
s  y  rafraîchir;  bienfait  qui  lui  attira  la  louange 
et  la  reconnaissance  du  siècle  (i). 

Après  la  mort  de  Céorl  de  Mercie,  Penda^  fils 
de  son  prédécesseur,  sans  prendre  le  titre  de 
roi,  en  posséda  l'autorité  (2).  C'était  un  homme 
d'un  âge  avancé,  guerrier,  brave,  expérimenté, 
mais  d'une  insatiable  ambition.  Pendant  sept 
années ,  il  supporta  impatiemment  la  supériorité 
du  Northumbre,  et  trouva  enfin  dans  Céadvi^alla, 
roi  de  Gwynez  ou  de  Nord-Walles ,  un  allié  qui 


(i)  Bôde,  II,  5,  9y  16.  Les  uns  pensent  que  le  tufa  était  un 
globe;  d'autres,  une  touffe  de  plumes  fixée  sur  une  pique. 

(7)  Les  Chroniques  sax.  (p.  28)  ,  et  la  plupart  des  autres 
autorités,  rapportent  qu'il  monta  sur  le  trône  en  606,  et 
qu'il  régna  3o  ans  ;  mais  Bédé  dit  expressément  qu'il  ne  ré- 
gna que  vingt-deux  ans ,  ce  qui  place  la  première  année  de 
son  régne  à  l'époque  de  la  bataille  d'Hatfield. 
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régalait  en  audace  et  qui  formait  les  mêmes 
?œux.  Ils  réunirent  leurs  armes,  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte,  et  traversèrent  le  Yorkshire.  La 
bataille  se  donna  près  d'Hatfield,  entre  le  Don  et 
le  Torre.  L'armée  des  Northumbres  fut  mise  en 
déroute  ;  Edwin  périt  avec  la  plus  grande  partie 
de  sa  suite.  Des  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  sa 
première  femme  Quoenburge ,  fille  de  Céorl , 
l'un,  nommé  Osfrid,  périt  avec  son  père,  l'autre, 
Éadfrid,  implora  la  protection  de  son  parent 
Penda,  et  fut  ensuite  assassiné  par  lui ,  au  mé- 
pris de  ses  serments.  Edilberge,  avec  ses  enfants 
etPaulinus,  s'échappa  par  mer  et  se  rendit  à  la 
cour  de  son  frère,  dans  le  royaume  de  Kent(i). 
Les  confédérés  s'abandonnèrent  sans  frein  à 
la  licence  de  la  victoire.  Ils  différaient  de  reli- 
gion ;  les  Bretons  étaient  chrétiens,  les  Merciens 
idolâtres  :  mais  les  deux  nations  se  montraient 
également  avides  de  faire  éprouver  aux  vaincus 
leur  ressentiment;  Tune  pour  venger  l'injure  re- 
çue naguère  par  son  pays,  l'autre  afin  de  punir 
les  apostats  du  culte  de  ses  pères.  Des  deux 
peuples ,  les  Bretons  étaient  le  plus  féroce.  Us 
n'épargnaient  ni  le  sexe  ni  l'âge  ;  et  leur  cruauté, 
loin  d'être  assouvie  par  la  mort,  se  repaissait 
avec  joie  de  la  torture  des  captifs.  Us  se  sépa- 
rèrent après  avoir  répandu  la  désolation  d'une 


(i)  Bédé,  II,  30. 
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extrémité  à  l'autre  de  la  contrée.  Céadwalla 
resta  pour  ajouter  à  ses  titres  de  gloire  le  mas-^ 
sacre  de  tous  les  Northumbres  ;  Penda  ,  à  la 
tête  des  Merciens,  marcha  contre  les  Est- An- 
gles. (A.  D.  634.)  Sigebert ,  leur  roi,  s'était  der- 
nièrement retiré  dans  un  monastère,  en  rési- 
gnant les  honneurs  et  les  soins  de  la  royauté  à 
son  cousin  Egeric  :  mais  les  Est-Angles,  alarmés 
de  l'approche  du  danger ,  rappelèrent  ù  grands 
cris  le  vieux  monarque,  qui  les  avait  si  souvent 
conduits  à  la  victoire.  Il  abandonna  à  regret  la 
tranquillité  du  cloître  pour  le  tumulte  des  com 
bats.  Mais,  ce  moine  royal  refusa  des  armes, 
comme  incompatibles  avec  sa  profession,  et  diri- 
gea avec  un  simple  bâton  les  opérations  de  Tar- 
mée.  La  fortune  des  Merciens  l'emporta  ;  Sige- 
bert et  Egeric  périrent  ensemble  en  combattant 
pour  leur  pays  (1). 

OSWAD,  6'  BRETWAIiDA, 

La  mort  malheureuase  d'Edwia  rompit  pour 
quelque  temps  l'union  des  royaumes  northum- 
bres. La  famille  d'iElla  conserva  la  suprématie 
chez  les  Deiriens  ,  et  le  sceptre  fut  confié ,  non 
pas  à  la  vérité  aux  enfants  d'Edwin ,  mais  à  leur 
cousin  Osric ,  prince  d'un  âge  mûr ,  et  guerrier 

(1)  Bédé,  II,  20;  m,  i8. 
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expérimenté.  A  la  mort  d'Osric  et  d'Eanfrid,  ce 
fut  à  Oswald ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Edilfrid , 
qu'échut  le  devoir  de  venger  sa  famille  et  sonpays« 
Poussé  par  le  désespoir  et  accompagné  de  guer- 
riers peu  nombreux,  mais  déterminés,  il  se  mit 
à  la  poursuite  des  Bretons ,  et  les  découvrit ,  au 
déclin  du  jour,  négligemment  campés  dans  le 
voisinage  d'Hexham.  Oswald  n'avait  pas  imité 
l'apostasie  de  son  frère  :  par  ses  ordres  on  forma 
promptement  une  croix  de  bois  que  l'on  fixa 
en  terre  ;  et  se  retournant  vers  son  armée,  il  s'é- 
cria :  t  Soldats  ,  fléchissons  les  genoux ,  et  de- 

•  mandons  au  Dieu  vivant  et  véritable  de  nous 
■  protéger  contre  l'insolence  et  la  férocité  de  nos 
»  ennemis;  car  il  sait  que  notre  cause  est  juste  ,^ 
i  et  que  notis  combattons  pour  le  salut  de  notre 

•  patrie.»  A  ce  commandement  ils  tombèrent  à 
genoux  et  prièrent:  ils  se  levèrent  ensuite  pour 
combattre,  et  la  victoire  devint  la  récompense 
de  leur  valeur  et  de  leur  piété.  Géadwalla  fut 
tué,  et  son  invincible  armée  aoéantie.  Os- 
wald, du  consentement  unanime  des  Berni- 
cîens  et  des  Deiriens  ,  prit  le  gouvernement  des 
deux  nations.  Il  avait  des  droits  sur  chacune 
d'elles  ;  car,  si  par  son  père  il  descendait  d'Ida  , 
il  comptait  ^Ella  au  nombre  de  ses  aïeux ,  par 
Aclia  sa  mère(i). 


(i)Béde,  ni,  9,  6. 
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La  piété  d'Oswald ,  qui  n'attribuait  ses  succès 
qu'à  l'intervention  de  la  divinité ,  l'engagea  à 
solliciter  près   de   ses  anciens    instituteurs  le 
secours  de  quelques  missionnaires ,  afin  d'in* 
struire  son  peuple  dans  la  doctrine  de  l'Evangile. 
Corman  ,  le  premier  qui  lui  fut  envoyé,  moine 
d'un  caractère  sévère  et  mélancolique,  se  dé- 
goûta bientôt,  et  retourna  dans  son  monastère  ; 
mais,  lorsqu'en  présence  de  la  communauté,  il 
accusa  d'ignorance  et  de  barbarie  les  habitants 
de  la   Northumbrie  ,  il  reçut  une  réprimande 
vive  et  judicieuse:  «Mon  frère,  dît  une  voix, 
»  la  faute  vient  de  vous.  Vous  exigez  des  païens 
«plus  que  leur  faiblesse  ne  peut  accorder;  vous 
»  deviez   d'abord    descendre    jusqu'à    eux  ,    et 
»  graduellement  élever  leurs  esprits  aux  subli* 
i»mes  vérités  de  TEvangile.»  En  entendant  cette 
voix,  tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  l'orateur, 
simple  moine,  nommé  Aidan,  que  ses  frère^, 
d'un  suffrage  unanime,  donnèrent  pour  succes- 
seur à  Corman.  Après  avoir  reçu  la  consécra- 
tion épiscopale ,  il  parut  à  la  cour  d'Oswald , 
qui  condescendit  à  expliquer  en  anglais  les  in- 
structions que  l'évêque  donnait  dans  son  propre 
langage.  Aidan  reçut    du   roi   la  donation    de 
rite  de  Lindisfarne  ,  appelée  depuis  l'île  Sainte, 
dans  laquelle  il  bâtit  un  monastère  qui  fut  long- 
temps l'objet  de  la  vénération   des  Northum- 
bres.  Il  parcourut  toutes  les  parties  du  royaume 


\ 
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avec  une  persévérance  infatigable;  et  ses  ef- 
forts furent  secondés  par  le  courage  de  quel- 
ques moines  zélés ,  qui  abandonnèrent  leur 
pays  natal  pour  partage!:  ses  travaux.  L'austérité 
de  sa  vie ,  son  mépris  pour  les  richesses ,  sa 
charité  envers  les  pauvres ,  son  attachement  aux 
devoirs  de  sa  profession  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs  9  tandis  que  son  éloquence  éclairait  Tin-" 
telligence  de  ses  prosélytes.  Le  christianisme 
devin}  bientôt  la  religion  dominante  de  la  Nor-  . 
thumbrie(i). 

Non  seulement  Oswald  revendiqua  sur  les 
Saxons  la  pré'émineoce  dont  avaient  joui  ses  pré- 
décesseurs ,  mais  il  contraignit  les  princes  pietés 
et  écossais  à  se  ranger  au  nombre  de  ses  vas- 
saux (2).  Il  parvint  aussi ,  comme  Edwin  ,  à 
faire  compter  un  prosélyte  du  sang  royal  parmi 
les  Saxons  chrétiens.  A  Tépoque  où  Birinus, 
évêque  étranger,  envoyé  par  le  pape  Honorius , 
débarquait  sur  les  côtes  de  Wessex ,  Oswald  vi- 
sitait le  même  royaume ,  dans  l'intention  d'ob-^ 
tenir  la  main  de  la  fille  de  Cynégils.  Leurs  efforts 
réunis  portèrent  le  monarque  ,  sa  famille  et  ses 
principaux  thanes ,  à  recevoir  le  sacrement  de 


(i)  Bédé,  m,  3,  5. 

(2)  Bédé,  m,  6.  Guminius ,  moine  écossais  contemporain  » 
l'appelle  totius  Britanpi»  imperator.  Gum.  FU*  st.  Colum, 
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baptême.  On  parvint  même  à  vaincre  l'obstina- 
tion de  Cuichelm,  et  ce  prince  se  proclama  chré- 
tien sur  son  lit  de  mort.  Cynégils  fit  présent  à 
Tapôtre»  de  la  ville  de  Dorchester,  au  confluent 
de  la  Tame  et  de  l'Isis.  Oswald  ,  en  qualité  de 
bretwalda,  confirma  la  donation  (i). 

Mais  le  destin  d'Edwin  attendait  aussi  Oswald, 
et  le  même  prince  était  destiné  à  devenir  l'auteur 
de  sa  mort.  (A.  D.  643.)  Dans  la  huitième  année 
de  son  règne  et  la  trente-huitième  de  son  ^e ,  le 
roi  de  Northumbrie  livra  bataille  à  Penda  et  à 
sesMerciens,  dans  les  champs  de  Maser  (2).  Les 
païens  furent  victorieux;  Oswald, enveloppé  d'en- 
nemis, fut  tué.  La  reconnaissance  des  Northum- 
bres  recueillit  ses  dernières  paroles,  qu'une  phrase 
proverbiale  a  transmises  à  la  postérité  :  «  Que 
vDieu,  dit  Oswald  en  tombant,  ait  pitié  des  âmes 
ê  de  mon  peuple.  »  La  férocité  de  Penda  n'épargna 
même  {tas  le  cadavre  de  son  ennemi  :  il  lui  coupa 
la  tête  et  les  bras  ,  et  les  suspendit  à  un  poteau 
élevé  et  fi^é  dans  la  terre.  Le  corps  d'Oswald  fut 
inhumé  à  Bardney,  et  son  étendard  de  pourpre  et 
d'or  flotta  sur  sa  tombe.  Sa  tête  et  ses  bras  furent 
détachés ,  Tannée  qui  suivit  sa  mort,  par  Oswio, 
son  successeur,  qui  déposa  la  tête  dans  le  mo- 


(i)  Bédé»  III,  7. 

(a)   La   plupart  pensent'  que   Maser  est    Oswestre ,  en 
Shropshire  ;  d'autres,  Winwich,  eu  Lancashire. 
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nastère  de  Lindisfarne  ,  et  les  bras  dans  la  ville 
royale  de  Bamborough  (i). 

Bamborough  fut  la  première  place  qui  hasarda 
d'arrêter  les  progrès  destructeurs  des  Merciens 
après  la  bataille  de  Maserfield.  Située  sur  un 
rocher ,  défendue  d'un  côté  par  un  précipice  et 
de  l'autre  par  l'Océan ,  elle  défia  long-temps 
leurs  efforts.  Mais  le  génie  de  Penda  était  fertile 
en  expédients  ,  et  celui  qu'il  adopta  montra  toute 
la  férocité  de  son  caractère.  On  démolit ,  par 
son  ordre ,  les  villages  voisins;  tous  les  matériaux 
combustibles  furent  choisis  dans  les  ruines  et 
entassés  contre  les  murailles  ,  et  dès  qu'un  vent 
violent  se  mit  à  souffler  vers  la  ville ,  on  porta  le 
feu  dans  cet  amas  de  matières.  Déjà  la  fumée  et 
les  flammes  se  déroulaient  sur  les  têtes  des  habi- 
tants épouvantés,  quand  lèvent  changea  soudai- 
nement ;  le  feu  porta  sa  furie  dans  une  direction 
opposée.  Mécontent  et  confus ,  Pènda  leva  le 
siège,  et  se  retira  ^tà  son  armée  (2). 

OSWIO,  T  BRETWALDA. 

La  retraite  de  Penda  donna  aux  thanes  nor- 
thumbres  le  loisir  d'élire  le  successeur  d'Oswald. 


(r)  Bède,  III,  gj  11,.  12.  Chron.  sax.  p.  Sa. 
(a)  Bédé,  m,  16, 
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Leur  choix  se  porta  sur  Oswio  %  son  frère ,  qui 
hérita  aussi  de  ses  taleots  9  et  qui ,  pour  affermir 
son  trône,  épousa  Eanfled,  fille  d'Edwin  (i)  ; 
mais  la  puissance  de  la  nation  était  alors  affaiblie, 
et  ce  prince ,  durant  un  long  règne  de  vingt-huit 
ans ,  qui  fut  souvent  marqué  par  de  brillants 
succès ,  eut  à  lutter  contre  les  invasions  des  Mer- 
ciens,  les  hostilités  de. son  neveu  Oidilwald ,  et 
Tambition  d'Alcbfrid  ,  son  propre  fils. 

(  A.  D.  644.  ) Dès  la  seconde  awiée  de  son  règne, 
il  fut  effrayé  des  prétentions  d'un  compétiteur 
dangereux  ,  de  la  maison  d'iEUa ,  Oswin ,  fils 
d'Osric,  La  prudence  et  la  nécessité  l'amenèrent 
à  consentir  un  compromis  ,  par  lequel  il  céda 
Deira  à  son  rival ,  en  se  réservant  la  Bernicie  et 
les  pays  conquis  dans  le  nord.  Le  pinceau  du 
vénérable  Bède  nous  a  tracé  en  couleurs  aima- 
bles le  caractère  d'Oswin:il  était  affable,  juste, 
religieux ,  et  plein  de  générosité.  Ses  sujets  ado- 
raient ses  vertus  ;  sa  cour  était  remplie  de  Saxons 
étrangers  qui  sollicitaient  d'être  employés  à  son 
service.  (A.  D.  65i.)  Les  deux  princes  vécurent 
six  années  dans  une  apparente  amitié  ,  mais  à  la 
septième  leur  secrète  jalousie  éclata  par  des 
hostilités  ouvertes.  Oswin,  renonçant  à  tout  es- 
poir de  succès,  licencia  son  armée  et  se  retira  , 
avec  un  seul  serviteur,  à  Gilling,  habitation  de 

(i)  Bédé,  lu,  i5.  Ne&.  c. 44* 
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reakloroiaD  Hunwald.  Ce  perfide  thaue  le  livra 
à  son  ennemi ,  et  sa  mort  seule  put  satisfaire  la 
politique  d'Oswio.  L'évêque  Aidan,  qui  Taimait 
et  le  révérait  à  cause  de  ses  vertus ,  déplora  amè- 
rement son  sort,  et  le  suivit  au  tombeau  douz.e 
jours  après  (i).  Le  Northumbre  toutefois  ne  re- 
cueillit aucun  fruit  de  sa  cruauté.  Le  fils  d'Oswald, 
Oidilwald  ,  se  pla^a  sur  le  trône  de  Deira ,  pro- 
bablement soutenu  par  l'influence  supérieure  de 
Penda  (2). 

L'infatigable  monarque  parut  déterminé  à 
obtenir  la  dignité  de  bretwalda«  Il  avait  naguère 
chassé  Coinwalchdu  trône  deWessex,  parceque 
ce  prince  avait  répudié  sa  fille  Sexburge  ;  il  diri- 
gea maintenant  ses  armes  contre  la  Northumbrie, 
pénétra  jusqu'à  Bamborough ,  et  brûla  toutes 
les  habitations  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route  (3). 
(A.  D.  65a.  )  Oswio  9  instruit  par  le  sort  de  ses 
prédécesseurs  immédiats  ,  Ëdwin  et  Oswald ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  calmer  la  colère  de  son 
formidable  ennemi  :  il  lui  envoya  des  présents 
du  plus  grand  prix  ;  son  second  fils,  £gfrid,  fut 
envoyé  comme  ota^e  à  la  reine  Cynwise ,  épouse 
de  Penda ,  et  Alchfrid ,  son  fils  aîné  ,  fut  marié 
à  Cyneburge  ,  fille  du  Merci^n.  L'alliance  des 


(i)  Bédé,  m,  i4* 

(q)  Id,  ibid,  etc.  33,  24* 

(3)  14'  m,  17. 
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deux  familles  engagea  Péada  ,  fils  de  Penda  ^  à 
se  rendre  à  la  cour  de  Northumbrie  pour  visi- 
ter sa  sœur  ;  il  y  rit  et  admira  Alchflède ,  fille 
d'Oswio  ;  mais  la  différence  de  religion  eût  op- 
posé un  insurmontable  obstacle  à  leur  union  , 
si  Alchfrid  n'eût  obtenu  de  son  ami  qu'il  écoutât 
les  missionnaires  ,  et  qu'il  embrassât  la  doctrine 
des  chrétiens.  Quand  on  l'interrogea  sur  sa  sin^- 
cérité ,  il  répondit  avec  chaleur  que  nulle  consi* 
dération  ,  pas  même  la  volonté  d 'Alchflède ,  ne 
le  forcerait  à  retourner  au  culte  de  Woden.  A  son 
départ ,  il  se  fit  accompagner  de  quatre  prêtres  j 
afin  d'instruire  ses  sujets  les  Meïciens  du  éud 
ou  Middle- Angles ,  qu'il  gouverna  sous  le  titre 
de  roi  durant  la  vie  de  son  père.  On  devait  crain- 
dre que  la  conversion  de  Péada  n'irritât  le  fana- 
tisme de  Penda  ;  mais  le  vieux  roi ,  quoiqu'il 
persévérât  dans  son  attachement  pour  le  culte 
de  ses  ancêtres ,  témoigna  son  admiration  pour 
la  morale  de  l'Évangile  ,  et  permit  de  l'enseigner 
à  ses  sujets;  il  fit  observer  finement  aux  convertis 
que  f  puisqu'ils  avaient  préféré  une  nouvelle  re- 
ligion ,  il  était  indispensable  qu'ils  en  pratiquas- 
sent tous  les  préceptes  ,  et  qu'on  encourrait  sa 
disgrâce  en  portant  les  mœurs  du  paganisme 
qu'en  devait  abjurer  ,  dans  la  profession  du 
christianisme  que  l'on  embrassait  (i  )• 


(i)  Bédé,  c.  31. 
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(  A.  D.  653.  )  Vers  la  même  époque  ,  on  versa 
les  eaux  du  baptême  sur  un  autre  prosélyte  royal. 
La  reconnaissance  attachait  SigebcfTct,  roi  d'Es- 
sex  ,  à  Oswio ,  et  il  rendait  de  fréquentes  visites 
à  la  eour  de  Northumbrie.  Oswio  voulut  arracher 
son  ami  aux  erreurs  de  Tidolâtrie  :  il  lui  répéta 
souvent  que  des  images  taillées  parle  ciseau  d'un 
ouvrier  ne  possédaient  aucune  des  qualités  de 
la  divinité,  et  que  le  Dieu  qui  mérite  l'adoration 
de  l'homme  doit  être  tout -puissant ,  éternel  ^ 
créateur,  régulateur,  et  dispensateur  de  l'uni* 
vers  (i).  Sigeberct  écouta  attentivement  son 
royal  instituteur , -consulta  les  thanes  qui  le  ser- 
vaient, et  fut  baptisé  par  Finan  ,  successeur 
d'Aidan,  à  Wanbottle,  en  Morthumbrie.  Le  prê- 
tre Cedd  fut  sacré  évêque  des  Saxons  de  l'est ,  et 
fixa  sa  résidence  à  Londres. 

(  A.  D.  654.  )  Mais  Penda  avait  encore  rappelé 
ses  Merciens  aux  armes.  La  première  victime  de 
son  ressentiment  fut  Anna,  roi  des  Est-Angles, 
qui ,  pendant  trois  ans  ,  avait  accordé  un  asile 
à  Coinwalch,  roi  de  Wessex.  Il  périt  dans  la  ba- 
taille ,  e^  fut  remplacé  par  son  frère  Edilhère , 
qui  parvint  à  rejeter  adroitement  les  hostilités 
du  conquérant  sur  les  Northumbres.  Vainement 
Oswio  essaya  de  se  soustraire  au  danger,  en  lui 
offrant  le  sacrifice  de  son  indépendance  et  un 

■  ■!  Il  ■   I       ■     II-         I  I  .  ——«~—^— »———.—  >    I       I 

(i)  Bédé,  III,  Q2. 
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tribut  :  le  Mercien  lui  déclara  que  son  dessein 
était  d'exterminer  toute  sa  nation  ;  il  distribua  les 
présents  qu'on  lui  avait  envoyés  aux  auxiliaires, 
et  trente  chefs  ses  vassaux  *  saxons  et  bretons  » 
grossirent  avec  leur  suite  le  nombre  de  ses  soldats. 
Le  désespoir  ranima  le  cou  rage  d'Osvirio  :  accom- 
pagné de  son  fils  Alchfrid  etd'une  poignée  de  gens 
résolus,  il  s'avança  éans  crainte  contre  la  multi- 
tude de  ses  ennemis.  La  nuit  qui  précéda  cecom* 
bat  aventureux,  il  implora  avec  ferveur  l'assistance 
du  ciel,  et,  pour  obtenir  la  victoire,  il  voua  £lflède^ 
la  plus  jeune  de  ses  filles,  à  la  profession  monas- 
tique. Vers  le  matin  ,  Oidilwald,  honteux  peut- 
être  de  combattre  ses  compatriotes,  se  sépara  des 
Merciens ,  se  retira  à  quelque  distance ,  et  resta 
tranquille  spectateur  de  la  bataille.  La  valeur  et 
le  désespoir  des  Northumbres  l'empoiièrent  :  des 
trente  capitaines  qui  servaient  sous  la  bannière 
des  Merciens ,  Oidilwald  et  Catgubail,  roi  breton 
de  Gwynez ,  furent  les  seuls  qui  s'échappèrent. 
Penda  ne  survécut  point  à  la  destruction  de  son 
armée.  Ce  vétéran  blanchi  dans  les  combats, 
qui  avait  atteint  sa  quatre-vingtième  année  ,  qui 
avait  trempé  son  épée  dans  le  sang  de  trois  rois 
des  Est-Angles  et  de  deux  rois  des  Northumbres, 
avait  été  entraîné  hors  du  champ  de  bataille  par 
une  troupe  de  fuyards  ;  mais  il  fut  repris  et  mis 
à  mort  par  ceux  qui  le  poursuivaient.  La  bataille 
se  donna  à  Winwidfield  ,  près  de  Leeds  ;  et  l'Are, 
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qui  était  alors  débordée,  engloutit  plus  de  Mer- 
cieos  dans  leur  fuite,  qu'il  n'en  était  tombé 
sous  le  fer  de  Tenneini.  Les  Auglo-Saxons  avaient 
la  coutume  de  consacrer  par  des  adages  ou  die- 
tons  populaires  les  événements  les  plus  remar- 
quables ,  et  quand  on  parlait  de  cette  victoire , 
on  disait:  •  La  mort  d'Anna,  l'assassinatd'Edwin 
et  d'Oswald,  le  trépas  de  Sigeberct  et  d'Egeric, 
furent  la^és  dans  le  ruisseau  de  Windwid  (i).  » 

La  mort  de  Penda  et  la  destruction  complète 
de  son  armée  ouvrirent  à  l'ambition  d'Oswio 
une  carrière  in  attendue.  Il  parcourut  rapidement 
la  Mercie  et  l'Ëst-Anglie,  subjugua  les  habitants 
stupéfaits  ,  et  leur  rendit  les  maux  qu'ils  avaient 
si  souvent  fait  éprouver  aux  autres.  Il  partagea 
la  Mercie  en  deux  partions  :  il  réunit  les  provin- 
ces du  nord  de  la  Trent  à  ses  domaines  ,  et  par 
égard  pour  sa  ûlle  il  laissa  celles  du  midi  sous  le 
gouvernement  de  son  mariPéada.  Mais  ce  prince 
infortuné  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dona- 
tion :  aux  fêtes  de  Pâques;  suivantes,  il  périt 
par  trahison  ,  et  l'on  assure  que  le  coup  fut 
dirigé  par  son  épouse.  Les  Northumbres  occu- 
pèrent immédiatement  son  territoire. 

Tous  les  soins  d'Oswio  se  portèrent  sur  l'ac- 
complissement de  son  vœu.  ^Iflède,  à  peine 
âgée  d'un  an  ,  fut  confiée  à  l'abbesse  Hilda  ;  son 

-I— r-M^—-^^MBI   ■  ■         I—  L     _   MJl  I         I    ■      ■  I,  ■  ,1   I  ■  Il  ^H  ■    ^^   -^^^^     ,^^  „  I  I  I  ■  T^IM— I    !■  ■   ■ 

(i)  Bède,xii,  24*  Nenn.  c.ôL  Aie.  dePont.apud.Gale,p.i72. 
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douaire  fut  fixé  à  vingt  hides  de  terre  (800  ar«* 
pents)  dans  la  Bernicie  ,  et  à  un  égal  nombre 
dans  le  Deira.  Cette  magnifique  dotation  donna 
à  la  communauté  la  faculté  de  quitter  Harslepool 
et  de  se  fixer  à  Whitby,  dans  un  lieu  plus  conve- 
nable, où  la  none  royale  vécut  dans  la  pratique 
de  tous  les  devoirs  religieux  cinquante- neuf 
années ,  pendant  la  moitié  desquelles  elle  exerça 
les  fonctions  d'abbesse.  Le  roi ,  bientôt  après , 
dota  un  autre  monastère  à  Gilling.  Sa  conscience 
lui  reprochait  le  sang  d'Oswin  ,  et,  à  la  sollicita- 
tion de  la  reine  Eanfled,  il  fonda  ,  au  lieu  même 
où  le  prince  avait  été  tué ,  une  communauté  de 
moines,  chargés  d'offrir  chaque  )our  au  ciel  des 
prières  pour  l'âme  du  prince  assassiné ,  et  pour 
celle  de  son  royal  meurtrier  (1). 

Osveio  était  alors  bretwalda  dans  le  sens  le 
plus  étendu  de  ce  mot.  La  réunion  de  la  Mercie 
à  la  Northumbrie  avait  mis  sous  sa  domination 
beaucoup  plus  de  terres  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs n'en  avait  possédé.  Les  princes  bretons 
et  saxons  se  soumirent  unanimement  à  son  au- 
torité ,  et  la  plus  grande  partie  des  Pietés  et  des 
Écossais  évitèrent  d'encourir  son  inimitié ,  en 
payant  un  tribut  annuel.  Cependant,  long-temps 
avant  sa  mort,  la  puissance  d'Oswio  éprouva  une 


(i)  Béde^tii,  24. 
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altération  notable  (i).  Trois  ealdormans  m^r- 
ciens ,  Immin ,  Eafba  et  Eadbert ,  reprirent  led 
armes  pour  recouvrer  Tindépendance  de  leur 
pays;  ils  expulsèrent  les  magistrats  northumbres, 
et  conférèrent  le  sceptre  à  un  prince  qu'ils  ayaient 
soigneusement  soustrait  aux  recberches  du  bret- 
walda,  Wulphére,le  plus  jeune  des  fils  de  Penda. 
Il  conserva  son  autorité  malgré  les  Nortbumbres, 
et  réunit  sous  son  gouvernement  les  Merciens,  les 
Middle-Angles  et  les  Lindiswaras ,  ou  habitants 
du  pays  de  Lincoln.  Pour  ajouter  à  la  mortification 
d'Oswio,  il  arriva  qu'Alchfrid ,  son  fils  aine,  lui 
demanda  une  part  delà  Northumbrie  avec  le  titre 
de  roi  ;  une  insinuation  de  Bède  nous  porterait 
même  à  supposer  qu'il  tira  Tépée  contre  son 
pèrcv Comme  Oidilwald  était  mort,  l'ambition 
d'Aichfrid    fut  satisfaite,  et  on  lui  assigna   un 

royaume  dans  le  pays  des  Deiriens  (2). 

Au  déclin  de  ses  années,  Oswio  quitta  la 
politique  et  s'occupa  de  ce  qui  concernait  la 
religion.  Le  christianisme  avait  été  prêché  dans 
tous  les  royaumes  saxons ,  excepté  dans  le  Sus- 
sex  ;  mais  comme  les  missionnaires  étaient  ve- 
nus de  différents  pays ,  quoiqu'ils  enseignassent 
la  même  doctrine ,  ils  différaient  sur  plusieurs 


(i)  Bédé,  II,  5  ;  m,  24.  C'est  de  là  que  le  papeYitalien  ap- 
pelle la  Bretagne  Tile  d* Oswio  :  Suam  insuiam.  Id.  m,  39. 
(2)  Bédé,  III,  i4  ;  m,  2 1 . 


]58  HISTOIRE    d'ANG£BTERR£. 

points  de  la  discipline  ecclésiastique.  Le  plus 
important  se  rapportait  à  1  époque  canonique 
de  la  célébration  de  la  pâque  ;  sujet  qui ,  peif- 
dant  plusieurs  siècles ,  avait  troublé  la  paix  de 
I  église.  On  croyait  universellement  qu'elle  dé* 
pendait    du    commencement   de    la    lunaison 
équînoxiale;  mais,  d'après  les  astronomes  ro- 
mains ,  cette  lunaison  devait  commencer  dès 
le  5  de  mars  ,   et  selon   ceux  d'Alexandrie  le 
8  seulement  du  même  mois.  La  conséquence 
de  cette  différence  d'opinions  fut  que,  lorsque 
la  nouvelle  lune  tombait  le  5  ,  le  6 ,  ou  le  7  de 
mars ,  les  Latins  célébraient  la  fête  de  Pâques , 
une    lunaison    complète    avant    les    chrétiens 
grecs  (1).  Au  milieu  du  sixième  siècle  ,  l'église 
de  Rome ,  fatiguée  des  querelles  suscitées  par 
ces  différentes  causes  ,  avait  adopté  un  nouveau 
cycle,  qui  s'accordait  dans  les  points  princi- 
paux   avec  le  calcul  d'Alexandrie.  Mais    cette 
amélioration   était  ignorée  des    chrétiens  bre- 
tons ,  qui ,  à  cette  époque ,  s'occupaient  entiè- 
rement à  repousser  les  ennemis  de  leurs  pays  : 
et  ils  avaient  coutume  de  suivre  l'ancien  cycle  de 
Sulpice  Sévère  ,  qui  leur  était  alors  devenu  per- 


(i)  Il  y  eut  quelques  autres  variations  dans  les  canons  pas. 
eaux,  qui  ne  contribuèrent  qu'à  obscurcir  le  sujet.  On  peut 
les  voir  dans  Je  Bédé  de  Smith ,  app.  ix,  p.  698 ,  et  le  doc- 
teur O'Conor,  Proleg.  ii,  1 19. 
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sonnel.  Il  vint  de  là  que  souvent  Pâques,  et  con- 
séquemment  les  autres  fêtes  de  Tannée  qui  dé- 
pendaient de  cette  solennité,  étaient  célébrées  à 
des  époques  différentes  par  les  Saxons  chrétiens  9 
selon  qu'ils  avaient  été  instruits  par  des  mis- 
sionnaires écossais  ^  romains  ou  gaulois. 

Un  autre  sujet  de  dispute  moins  sérieux  fut 
la  forme  de  la  tonsure  ecclésiastique.  Par  une 
coutume  qui  datait  de  loin,  les  membres  du 
clergé  se  distinguaient  par  la  manière  dont  ils 
portaient  leurs  cheveux;  et  les  missionnaires, 
peu  instruits  dés  modes  qui  avaient  été  adoptées 
dans  diverses  contrées  ,  furent ,  à  leur  première 
rencontre  ,  mutuellement  surpris  et  choqués 
de  l'aspect  non  canonique  de  leurs  confrères. 
Les  Romains  se  rasaient  une  couronne  sur 
la  tête ,  ot  regardaient  le  cercle  arrondi  des  che- 
veux comme  une  image  de  la  couronne  d'é- 
pines enfoncée  sur  les  tempes  du  Christ  par  la 
cruauté  de  ses  persécuteurs.  Les  Ecossais  lais^ 
saieut  tomber  leurs  cheveux  sur  leurs  épaules , 
mais  ils  les  rasaient  en  forme  de  croissant  sur 
le  devant  de  la  tête.  Les  premiers  alléguaient 
en  défense  de  leur  tonsure ,  qu'elle  leur  avait 
été  transmise  par  saint  Pierre,  et  accusaient 
leurs  adversaires  de  porter  la  marque  distinctive 
de  Simon  le  magicien  et  de  ses  sectateurs:  les 
derniers  ne  purent  détruire  les  assertions  du 
parti  contraire ,   mais  ils   prétendirent  que    la 
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méthode  de  raser  le  devant  de  la  tête,  bien 
qu'elle  pût  avoir  une  origine  impie,  avait  été 
sanctifiée  par  les  vertus  de  ceux  qui  l'avaient 
pratiquée.  Chaque  parti  s'obstina  à  suivre  sa  cou- 
tume ,  çt  condamna  sévèrement  toutes  les  autres. 
(  A.  D.  664.  )  Si  de  semblables  questions  ont 
pu  diviser  les  missionnaires  ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'elles  aient  jeté  leurs  disciples  dans  de 
grandes  incertitudes.  Il  était  réservé  au  zèle  et 
à  l'autorité   d'Oswio  de   rétablir  la  concorde. 
Ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  sujets  ,  il 
tirait  des  Écossais  la  connaissance  du  christia- 
nisme ;  la  reine  Eanfled  et  son  fils*  Alchfrid , 
avaient  été  élevés  par  des  disciples  des  Romains. 
Ainsi  Osvf^io  vit  sa  propre  famille  partagée  en 
factions  >  et  les  mêmes  solennités  célébrées  à  dif- 
férentes époques  dans  son  propre  palais.  Dési- 
rant amener  partout  l'uniformité  ,  il  somma  les 
champions  des  deux  partis  de  se  réunir  à  Whit- 
by  et  d'y  discuter  le  mérite  de  leurs  usages  res- 
pectifs. Wilfrid,  depuis  évêque  d'York,  appuya 
la    cause  des  Romains    de  l'autorité  de  saint 
Pierre  et  de  l'usage  de  l'église  universelle,  qui 
ne  devait  pas*  céder  aux  prétentions  de  quelques 
obscures  réunions  de  chrétiens  sur  les  rivages 
occidentaux  de  la  Bretagne.  Colman  argumenta 
de  la  sainteté  de  saint  Colomban ,  l'apôtre  du 
nord ,  et  prétendit  qu'on  ne  devait  rien  changer 
à  un  usage  que  ce  saint  et  ses  successemrs  avaient 
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sanctionné.  Oswio  termina  le  débat  en  déclarant 
qu'il  préférait  les  institutions  de  saint  Pierre  à 
celles  de  saint  Colomban.  La  décision  ftit  ap* 
plaudie  par  la  majorité  de  l'assemblée  ;  et  plu- 
sieurs des  moines  écossais  se  conformèrent  sur- 
le-champ  à  Tusage  de  leurs  adversaires  ;  les  au- 
tres se  retirèrent,  mécontents  et  en  silence,  à 
leur  principal  monastère,  dansTîle  d'Hii  (i). 

Dans  la  même  année,  la  vingt-deuxième  du 
règne  d'Oswio ,  le  commencement  du  mois  de 
mai  fut  remarquable  par  une  éclipse  totale  de 
soleil.  L Ignorance  des  observateurs  ne  manqua 
pas  de  prédire  les  désastres  les  plus  alarmants, 
et  l'événement  sembla  justifier  leurs  prédictions. 
L'été  fut  d'une  extrême  sécheresse  ;  les  cîeuA: , 
pour  me  servir  de  l'expression  d'un  ancien  chro- 
niqueur ,  paraissaient  embrasés  ;  et  une  peste 
des  plus  calamiteuses  (elle  fut  appelée  la  peste 
)aune)  dépeupla  l'île  (2)  :  elle  fit  sa  première 
apparition  sur  les  côtes  méridionales,  et,  avançant 
graduellement  vers  le  nord ,  elle  avait  ,  avant 
l'hiver,  désolé  les  cantons  de  Deiraet  deBernicie: 
elle  atteignit  l'Irlande  au  commencement  d'août. 
Les  symptômes  de  ce  fléau  dévastateur  n'ont 
point  été  décrits  par  les  historiens  ;  mais  il  dé- 


(i)  Bédé  ,  m,  a5,  36. 

(a) Comparez  Bédé  (m  ,  37)  avec  les  Annales  d'Ulster, 
(Usher,  Ant.  BrU.  p,  948.  ) 

I.  li 
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concerta  la  science  médicale  des  habitants  ,  et 
beaucoup  de  Saxons  de  Test  «  incapables  de  s'en 
rendre  compte  par  des  causes  naturelles  ,  Taltri- 
buèrent  à  la  colère  des  dieux ,  et  retournèrent  à 
leur  ancienne  idolâtrie.  Au  rapport  deBède,  il 
parait  que  la  plupart  étaient  frappés  et  mouraient 
dans  le  cours  d'une  seule  journée,  et  que  ,  de 
tous  ceux  qu'atteignait  la  contagion  ,  il  s'en 
trouvait  à  peine  un  sur  trente  qui  échappât  à  sa 
malignité.  Durant  vingt  années,  elle  parut  et 
reparut  successivement  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande.  Bède  n'es- 
saie point  de  calculer  l'étendue  de  ses  ravages  ; 
il  se  contente  des  termes  vagues  de  districts  dé- 
péfuplés  et  de  multitudes  de  morts.  En  Irlande  » 
un  ancien  écrivain  élève  le  nombre  des  victimes 
aux  deux  tiers  des  habitants  (i).  Le$  pays  mon- 
tagneux de  la  Calédonie  échappèrent  seuls  à 
cette  horrible  dévastation  :  les  naturels  crurent 
pieusement  qu'ils  devaient  cette  faveur  à  rinter*- 
cession  de  leur  patron  saint  Colomban  ,  et  que, 
même  dans  les  contrées  infectées,  ils  eussent  été 
à  l'abri  de  tout  danger.  Âdamnan,  abbé  d'Icolm- 
kille ,  rapporte ,  avec  la  partialité  ordinaire  à 
l'c^rgueil  national,  que  deux  fois  à  cette  époque 
il  alla  voir  le  roi  de  Northumbrie  ;  et  que,  quoi- 
qu'il se  trouvât  au  milieu  de  la  contagion  ^  quoi- 


(i)  Vit.  Gérai,  sax:  apiid  Jnt,  Brii,  p.  1164. 
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que  chaque  jour  i]  mourût  autour  de  lui  un 
grapd  nombre  de  pestiférés,  ni  lui  ni  personne 
de  sa  suite  ne  furent  atteints  (i). 

La  peste  qe  se  fut  pas  plus  tôt  déclarée,  qu'elle 
devint  fatale  aux  personnages  les  plus  distingués 
de  Tîle.  Catgualet  roi  de  Gwynez,  Ercombert 
roi  de  Kent ,  Ethelwald  roi  de  Sussex ,  Deus- 
dedit  archevêqup  de  Canterbury ,  les  évêques 
de  Londres  et  de  Lindisfarne,  Boisil  le  célèbre 
abbé  deMailros,  et  Ethelburge  la  royale  abbesse 
de  Berking,  en  furent  les  premières  victimes.  La 
mort  de  Tarchevêque  fournit  à  Oswio  l'occasion 
de  reproduire  son  système  favori  d'uniformité 
religieuse.  II  s'entendit  avec  Egbert,le  nouveau 
roi  de  Kent;  et  par  leur  coopération ,  le  prêtre 
Wighard ,  dont  on  avait  fait  choix  pour  succé- 
der à  la  dignité  archiépiscopale  ,  fut  envoyé  à 
Rome  afiQ  de  prendre  l'avis  du  siège  aposto- 
lique. Mais  la  nouveau  prélat  périt  dans  tetie 
ville ,  victime  de  la  peste  à  laquelle  il  avait 
échappé  dans  son  propre  pays  ;  et  sa  mort  fut 
annoncée  à  Oswio  par  une  lettre  du  pape  Vîta- 
lien.  Le  pontife ,  toutefois ,  assura  le  roi  qu'il 
satisferait  à  ses  vœux,  en  choisissant  pour  l'église 
de  Canterbury  une  personne  digne  d'un  poste 
aussi  élevé  ;  et  peu  de  temps  après ,  Théodore , 
moine  de  Tarsus ,  qui ,  par  sa  vertu  et  son  éru- 


(i)  Âdamn.  Fit  S,  Cobimb.  ii,  c.  xlvii,  p.  i53. 

II. 
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dition  9  avait  conquis  réstime  générale  ,  arriva  à 
Kent  avec  le  titre  d'archevêque  de  la  Bretagne. 
Son  autorité  fut  immédiatement  reconnue  par 
tous  les  prélats  saxons;  on  créa  de  nouveaux 
évêchés ,  on  convoqua  des  synodes  ,  et  Tunifor- 
.  mité  de  discipline  fut  partout  établie  et  ob- 
servée. 

Oswîo  mourut  en  670.  Avec  lui  disparurent  le 
titre  et  l'autorité  de  bretwalda.  Là  puissance  de 
la  Northumbrie  déclinait  depuis  quelques  an- 
nées, tandis  que  l'état  voisin  ,  celui  de  Mercie, 
créé  par  le  génie  de  Penda ,  grandissait  en  forces, 
et  que  le  royaume  méridional  de  Wessex  réus- 
sissait par  des  progrès  lents,  mais  sûrs,  à  préparer 
la  sujétion  des  Bretons.  Ces  trois  nations  rivales 
solliciteront  l'atttention  du  lecteur  dans  le  cha- 
pitre suivant  :  les  faibles  royaumes  d'Essex ,  de 
Kent ,  d'Est-Anglie  et  de  Sussex ,  quelquefois 
alliés ,  mais  généralement  tributaires  ou  vassaux 
de  leurs  voisins  plus  puissants ,  ne  présentent 
point  assez  d'intérêt  pour  mériter  une  mention 
particulière  et  plus  détaillée. 
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CHAPITRE    III. 


Rois  de  Northumbrle.  —  de  Mercie.  —  Ethelbald. —  Offa, 
•—  Cenulf.  —  de  Wessex.  —  Cœadwalla.  —  Ina.  —  Cyne- 
wulf.  —  Egbert.  —  Ethelwulf.  -—  Elhelbald.  —  EtheU 
berl.  —  Etheired. 

NORTHUMBRIE. 

Des  mains  d'Oswio ,  le  sceptre  de  la  Northum- 
brie  passa  dans  celles  d'Egfrid ,  Tainé  des  fils  qui 
lui  avaient  survécu  (i).  Les  Pietés,  méprisant 
la  jeunesse  du  nouveau  monarque,  se  réunirent 
sous  leur  prince  Bernherth ,  et  ressaisirent  leur 
indépendance;  mais  Egfrid,  avec  une  vigueur 
qui  les  surprit  et  les  consterna ,  se  mit  à  la  tête 

(i)  Malmsbury  (20,  11)  et  quelques  autres  ëcnvainspos- 
terieurs  disent  qu'Alchfrid,  son  fils  aînë,  vivait  encore, 
mais  qu'il  avait  élé  repousse  comme  bâtard,  et  qu'il  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  d'Egfrid.  Diaprés  Texamen  at- 
tentif de  Bédé,  il  me  paraît  qu'ils  ont  confondu  Alchfrid  et 
Aldfrid,  et  n'ont  fait  des  deux  qu'une  seule  personne.  Ald- 
frid  était  illégitime  et  se  croyait  fils  d'Oswio.  Il  vivait  en 
exil  volontaire  chez  les  Ecossais,  où  il  s'occupait  d'acquérir 
des  connaissances  ;  il  fut  appelé  au  trône  après  la  mort  de 
riiéritier  légitime  d'Oswio.  Voyez  Bède,  p.  129,  i3q,  178, 
206,  307,  234  >  247,  393 ,  et  le  poëme  De  Abbat,  Ltndis,  icv 
Act.  SS,  Bentd.  p.  3o5. 
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d'un  corps  de  cavalerie ,  pénétra  sur  leur  terri- 
toire, les  défit  dans  une  sanglante  bataille,  et 
les  força  de  reconnaître  encore  la  suprématie 
des  Northumbres.  Avec  un  succès  pareil ,  il  pré- 
vint et  déjoua  les  desseins  de  Wulphère ,  roi  de 
Mercie  ,  qui  comptait  au  nombre  de  ses  vassaux 
la  plupart  des  chefs  du  midi.  La  victoire  renversa 
pour  quelque  temps  la  puissance  des  Merciens. 
Wulphère  mourut  bientôt  après,  et  son  royaume, 
occupé  d'abord  par  le  Northumbre  ,  fut  ensuite 
rétabli  par  Ethelred,  qui  avait  épousé  Osthryde  , 
sœur  d'Egfrid  (1). 

Une  prévention  religieuse  a  donné  au  règne 
d'Egfrid  un  intérêt  accidentel;  et  ses  querelles 
avec  Wilfrid,  célèbre  évêque  dTork,  occupent 
dans  nos  histoires  modernes  une  place  remar- 
quable,  mais  trop  étendue.  Wilfrid  était  un  noblç 
northumbre,  qui  avait  voyagé  pour  s'instruire; 
à  son  retour  d'Italie,  il  avait  été  placé  près  d'Alch- 
frid ,  fils  d'Oswio ,  comme  son  précepteur  et 
son  confident.  Lorsque  Tuda  mourut,  Wilfrid 
fut  appelé  à  lui  succéder  dans  l'évêché  d'York , 
et  les  deux  princes  l'envoyèrent  dans  la  Gaule 
afin  qu'il  fût  consacré  par  son  ami.Agilberet, 
évêque  de  Paris.  Soit  que,  pendant  son  absence, 
il  se  fut  élevé  des  contestations  entre  Oswio  et  son 
fils,  soit  que  le  parti  de^  missionnaires  écossais 

I         »     I     !■!  ■■'  '  »  I    I        I  I      I         I         I         ■  ,  •  I  I  

(i)  Edd.  Vit,  Wilf,  xix,  xx,  61 ,  62.  «Bédé,  iv,  la. 
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eût  acquis  de  TasceDdaDt ,  comme  Eddius  le 
donne  à  entendre  »  Wilfrid ,  à  son  retour,  trouva 
Ceadda  en  possession  de  la  dignité  épiscopale, 
et  se  retira  paisiblement  dans  son  monastère  à 
Rippon.  Mais  Théodore  de  Canterbury  rétablit 
Wilfrid ,  et  transféra  Ceadda  à  Lichfield.  Oswio 
acquiesça  à  la  décision  du  métropolitain,  et  Tévê- 
que  posséda  pendant  plusieurs  années  son  ami- 
tié et  celle  de  son  successeur  Egfrid  (i). 

La  première  femme  d'£gfrid  se  nommait  Edil- 
thryde  ;  elle  était  fille  d'Anna,  roi  des  Est-Angles, 
et  veuve  de  Tondberct ,  ealdorman  des  Gîrviens. 
Dans  sa  première  jeunesse ,  elle  s'était  liée  elie- 
méme  par  un  vœu  de  virginité,  qui  fut  respecté 
par  la  piété  ou  par  Tindifférence  de  son  mari.  A' 
la  mort  de  celui-ci,  Oswio  la  demanda  pour  son 
fils  Egfrid,  âgé  seulement  de  quatorze  ans  :  et, 
en  dépit  de  ses  objections ,  elle  fut  conduite  par 
se*  parents  à  la  cour  de  Northunabrie.  Elle  per- 
sista dans  sa  première  résolution  ;  et  Egfrid , 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  en  référa  au  juge- 
ment de  Wilfrid ,  lui  offrant  par  avance  des  pré- 
sents de  grand  prix,  s'il  pouvait  déterminer  Édil- 
thryde  à  renoncer  à  son  vœu.  Le  prélat,  toutefois, 
trompa  ses  espérances  :  la  princesse  prit  le  voile 
à  Goldingham  ;  et  l'amitié  qui  existait  entre  Wil- 
frid et  Egfrid  s'affaiblit  considérablement' Le  roi 


(i)  Edd.  I- XV. Bédé,  vi»  28;  iv,  5,5,  19. 
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épousa  alors  Ermenburge ,  prîocesse  dont  le  ca^ 
ractère  YÎolent  excita  le  mécontentement  du  peu*- 
pie  et  les  remontrances  de  révêque.  La  liberté  de 
ses  avertissements  mortifia  l'orgueil  de  la  seine, 
qui  trouva  dans  son  mari  le  ministre  complaisant 
de  sa  vengeance  (i). 

Dans  l'exercice  de  son  autorité ,  l'archevêque 
Théodore  était  toujours  sévère,  et  parfois  despo- 
tique ;  il  avait  déjà  déposé  trois  prélats  saxons , 
et  Wilfrid  devait  éprouver  le  même  sort.  A  la 
sollicitation  d'Egfrîd  et  d'Ermenburge ,  il  se  ren- 
dit en  Northumbrie ,  partagea  le  vaste  diocèse 
d'York  en  ti^ois  parties,  et  consacra  trois  nou- 
veaux prélats ,  l'un  pour  la  Bernicie,  l'autre  pour 
Deira,  et  le  troisième  pour  le  Lindiswaras  ;  mais 
Wilfrid  ne  se  soumit  point  avec  résignation.  H 
se  plaignit  d'avoir  été  déposé  sans  jugement  » 
ou  même  sans  accusation;  et,  fort  de  Tavis  de 
ses  collègues  épiscopaux,  il  en  appela  à  l'équité 
du  souverain  pontife.  L'appel  fut  admis.  Le  pré- 
lat outragé  se  défendit  en  personne  ;  le  moine 
Cœnwald  se  présenta  comme  avocat  de  Théo- 
dore. Après  avoir  entendu  patiemment  ces  dé- 
bats ,  le  pape  Agathon  décida  que  Wilfrid  serait 
rétabli  dans  son  ancien  siège ,  mais  qu'il  choisi- 
rait trois  personnes  convenables ,  hors  de  son 
propre  clergé ,  les  nommera^  évêques ,  et  leur 

(i)  Bédé»  IV ,  19.  Edd.  xxiv. 


T 


ANGLO-^SAXOMS.  169 

cOBfierait  les  parties  les  plus  éloignées  de  son 
diocèse  (i).  Egfrid  et  Ermenburge  avaient  fait 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  arrêter  le 
prélat  dans  son  voyage;  à  son  retour,  ils  le  firent 
mettre  en  prison ,  et ,  durant  neuf  mois ,  ils  s'ef- 
forcèrent ,  en  employant  alternativement  la  dou- 
ceur et  la  sévérité ,  les  promesses  et  les  inena- 
ces,  d'extorquer  l'aveu  qu'il  n'avait  obtenu  le 
rescrit  du  pape  qu'à  force  de  présents,  ou  qu'il 
l'avait  adroitement  falsifié.  Fatigués  enfin  de  sa 
constance  et  des  importunités  de  l'abbesse  Ebba, 
ils  consentirent  à  son  élargissement,  mais  à  la 
condition  qu'il  s'engagerait  par  serment  à  ne 
plus  mettre  les  pieds  dans  les  états  d'Egfrid.. 
Wilffid  se  retira  dans  la  Mercie;  les  intrigues 
de  ses  persécuteurs  l'obligèrent  de  quitter  ce 
royaume  pour  se  rendre  dans  le  Wessex ,  et  du 
Wessex  il  fut  contraint  de  chercher  un  asile  chez 
les  païens  de  Sussex.  Edilwalch,  leur  roi,  le  prit 
sous  sa  protection ,  et  l'exilé  reconnut  ce  bienfait 
en  répandant  parmi  ses  sujets  les  doctrines  de 
l'Evangile.  Les  Saxons  méridionaux  furent  les 
derniers  de  l'octarchie  qui  embrassèrent  le  chris- 
tianisme (2). 

Quoique  les  familles  royales  de  Northumbrie 
et  de  Mercie  fussent  alliées  par  mariage,  cette 


(i)  £dd.  zxiv-xxxi.  Bédé,  ly,  13;  y,  19. 
(a)  Edd.  xxziii-xL.  Béde,iv,  i3;  v,  19. 
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union  fut  brisée  par  Tambition  d'Egfrid.  Les  ar- 
mées ennemies  se  rencontrèrent  sur  la  Trent  : 
elles  signalèrent  leur  courage  dans  un  combat 
douteux;  et  la  paix  se  rétablit  par  les  pater- 
nelles exhortations  de  Théodore.  ^Ifwîn ,  frère 
d'Egfrid,  avait  péri  dans  la  mêlée;  et,  comme 
l'honneur  du  roi  le  forçait  à  demander  compen- 
sation, on  lui  persuada  d'accepter  le  Were  (1) 
légal,  au  lieu  de  prolonger  les  hostilités  dans 
l'espoir  d'une  vengeance  incertaine  (2).  Cela 
fait,  et  dans  l'année  qui  précéda  celle  de  sa 
mort,  il  envoya  Beorht,  chef  belliqueux  et  san- 
guinaire ,  pour  ravager  la  côte  de  l'Irlande.  Nous 
ne  connaissons  pas  les  motifs  qui  l'engagèrent  à 
cette  expédition.  Bède  nous  assure  que  les  Ir- 
landais étaient  un  peuple  doux  et  bienveillant. 
Un  grand  nombre  d'Angles,  accoutumés  à  aller 
puiser  chez  eux  des  connaissances ,  en  étaient 
reçus  avec  bonté  en  toute  occasion ,  et  gratui- 
tement défrayés.  Beorht  récompensa  leur  hospi- 
talité en  ravageant  leur  pays,  et  en  brûlant  leurs 
villes,  leurs  églises  et  leurs  monastères.  Les  habi- 
tants ,  incapables  de  repousser  l'assaillant  par  la 
force,  appelèrent  la  vengeance  du  ciel  sur  l'au- 
teur de  leurs  maux,  et  leurs  imprécations  pa- 
rurent exaucées  l'année   suivante   par  la  mort 


(i)  Le  rachat  du  sang.  {Note  du  traducteur,) 
(2)  Edd.  xxiii.  IV,  2 j. 
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malheureuse  d'Egfrid.  Contre  l'aviis  de  son  con- 
seil,  le  roi  conduisait  une  armée  sur  le  territoire 
deé  Pietés.  Brude,  leur  roi,  se  i^etira  prudem- 
ment devant  un  ennemi  supérieur  en  force,  et 
se  laissa  poursuivre  jusqu'à  ce  que  ses  adversai- 
res se  fussent  embarrassés  dans  les  défilés  des 
montagnes;  mais  ,  à  Drumnechtan ,  il  livra  un 
combat  fatal  aux  Northumbres  ;  bien  peu  échap- 
pèrent au  carnage  :  Egfrid  lui-même  fut  trouvé 
sur  le  champ  de  bataille  par  les  vainqueurs,  et 
enterré  avec  pompe  dans  le  cimetière  royal  de 
l'ile  d'Hii.  Les  Pietés  ,  les  Ecossais ,  et  quelques 
tribus  des  Bretons  profitèrent  de  cet  événement 
pour  recouvrer  leut  indépendance.  Trumwin , 
qu*Egfrid  avait  nommé  évêque  d'Abercorn,  s'en- 
fuît dans  le  midi  avec  son  clergé;  et  tous  les  co- 
lonà  saxons  qui  ne  purent  s'échapper  prompte- 
ment  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  ou  destinés 
à  un  esclavage  perpétuel  (i). 

Egfrid  n'avait  pas  ej  d'enfants  d'Ermenburge; 
et  les  thanes  northumbres  offrirent  la  couronne 
à  Aldfrid  ,  qui  passait  pour  fils  illégitime  d'Os- 
wio.  Durant  le  dernier  règne,  il  s'était  retiré 
aux  îles  de  l'ouest ,  et  avait  consacré  les  loisirs 
de  son  exil  à  s'instruire  sous  la  direction  des 
moines   écossais.  Ses  progrès  lui  firent  donner 

(i)  Bédé,  111,27;  IV,  26.  Edd.  xliii.  Chron.  sax.  45.  Sim. 
Dun.  HisL  ecc»  Dun.  p.  4^. 
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par  ses  contemporains  le  titre  de  roi  lettré. 
Quoique  la  disposition  pacifique  et  le  pouvoir 
affaibli  de  l'état  ne  lui  permissent  point  de  re- 
couvrer la  suprématie  dont  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs avaient  joui ,  il  régna  respecté  par 
ses  voisins ,  aimé  de  ses  sujets ,  et  vanté  par 
les  savants  qu'il  protégeait.  Les  historiens  ne 
disent  point  s'il  dirigea  en  personne  quelque  ex- 
pédition militaire  ;  mais  le  fameux  Beorht ,  par 
son  ordre  et  avec  sa  permission  ,  essaya  d'effa- 
cer la  honte  que  la  dernière  défaite  avait  attirée 
sur  les  armes  des  Northumbres;  et,  comme  le 
malheureux  Egfrid ,  il  perdit  à  la  fois ,  dans  cette 
tentative,  la  vie  et  son  armée(i). 

(  A.  D.  687.  )  La  seconde  année  de  son  règne, 
Aldfrid  avait ,  à  la  recommandation  de  l'arche- 
vêque Théodore ,  rétabli  Wilfrid  dans  son  évé- 
ché  et  dans  ses  domaines.  La  réconciliation  ne 
dura  pas  long-temps.  Les  prélats  déposés  par 
la  restauration  de  Wilfrid  gagnèrent  la  con- 
fiance du  roi  ;  Brihtwald ,  successeur  de  Théo- 
dore, fut  amené  à  favoriser  leur  cause;  et  l'é- 
vêque  persécuté  fut  forcé  une  seconde  fois  d'en 
appeler  à  la  justice  de  Rome.  Il  revint  avec  une 
attestation  du  pape  constatant  son  innocence  ; 
mais  Âldfrid  refusa  de  le  voir ,  et  il  se  réfugia 
sous    la    protection   de    Cœnred    de    Mercie. 

0 

■        I        I        I  I  II  -      m — — 

(i)  Bédé,  v,a4* 
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(  A.  D.  705.  )  Âldfrid  mourut  en  706  ;  il  regretta 
dans  ses  derniers  moments  sa  conduite  envers 
Wilfrid ,  et  légua  à  son  successeur  le  soin  de 
rendre  justice  au  prélat  outragé.  On  passa  dans 
la  même  année  un  compromis  satisfaisant 
pour  toutes  les  parties. 

Jusqu'ici  les  actions  et  les  talents  des  rois 
northumbres  ont  exigé  d'assez  grands  détails. 
Quelques  pages  suffiront  à  l'histoire  de  leurs 
successeurs  ;  elle  ne  présente  au  lecteur  qu'un 
spectacle  continuel  de  perfidies,  de  trahisons  et 
de  meurtres.  A  la  mort  d'Aldfrid,  son  fils  Osrcd 
avait  huit  ans.  L'ealdorman  Eadulf  usurpa  la 
couronne ,  et  assiégea  l'enfant  royal  dans  Bam- 
borough  I  mais  le  peuple  épousa  la  cause  d'Os- 
red,  et  l'usurpateur,  après  un  règne  de  deux 
mois  passés  dans  le  tumulte ,  paya  de  sa  tête 
sa  trahison.  (A.  D.  711.)  Berctfrid  prit  le  roi  sous 
sa  tutelle ,  et  arrêta  les  incursions  des  Pietés , 
dans  une  sanglante  bataille  livrée  près  de  la  mu- 
raille. Osred  s'émancipa  bientôt  lui-même, 
se  délivra  de  la  contrainte  où  le  retenait  son 
tuteur,  et  ce  jeune  homme  indomptable  fut  tué 
dans  sa  dix-neuvième  année,  sur  les  rives  du 
Wînandermere  (A.  D.  716  ) ,  en  s'efforçant  de  ré- 
primer une  dangereuse  insurrection  conduite 
par  ses  parents ,  les  deux  frères  Cœnred  et  Os- 


(i)  Bédé ,  V,  19.  Edd.  xui  y  un. 
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rie.  Cœnred  occupa  le  trône  deux  ans,  Osrîc 
onze,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  le  sceptre  passa  à 
Ceolwulf,  frère  de  leur  prédécesseur.  (A.  D.  729.) 
La  science  et  la  piété  de  Ceolwulf  sont  attestées 
par  le  vénérable  Bède;  mais  il  ne  possédait  ni 
la  vigueur  ni  l'autorité  qu'exigeait  son  rang. 
(A.  D.  731.)  Dans  la  seconde  année  de  son  règne, 
il  fut  pris,  tonsuré,  et  renfermé  daqs  un  monas- 
tère, Il  s'écbappa  de  cette  prison,  remonta  sur  le 
trône,  et  apprit,  au  milieu  des  soins  éclatants 
de  la  royauté ,  à  regretter  la  tranquillité  du 
cloître.  Après  un  règne  de  huit  ans,  il  renonça 
volontairement  au  sceptre,  et  embrassa  la  pro* 
fession  monastique,  à  Lindisfarne(i).Ileutpour 
successeur  son  cousin  Eadbert ,  qui  régna  vingt- 
un  ans ,  agrandit  le  territoire ,  et  fit  revivre  pour 
un  temps  l'ancienne  gloire  des  Nortfaumbres. 
Les  Pietés  et  les  Merciens  reconnurent  la  supé- 
riorité de  ses  armes;  et,  avec  le  secours  d'Ouen;- 
gus,  roi  des  Pietés,  il  prit  Dunbarton  sur  les 
Bretons  et  réunit  Cyil  à  ses  états.  Dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  suivit  l'exemple  de  son  prédécesseur  et 
reçut  la  tonsure  au  sein  du  clergé  de  l'église 
d'York ,  dont  son  frère  Egbert  était  arche- 
vêque. (A.  D.  753.)  Sa  retraite  est  attribuée  par 
quelques  auteurs  à  la  violence;  d^àutres  la  rap- 
portent à  l'impression  que  fit  sur  son  esprit  la 

(i)  Mailros,  i56.  8im.  Dun.  100. 
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comparaison  de  la  mort  sanglante  de  deux  princes 
contemporains  avec  la  fin  toute  paisible  de  Ceol- 
wulf  (i).  (A.  D.  759.)  Oswulf,  fils  d'Eadbert,  fut 
tué  dans  une  conspiration  de  ses  thanes,  peu 
après  son  avènement.  Les  suffrages  du  peuple 
donnèrent  le  sceptre  à  Edilwold ,  noble  de  Nor- 
thumbrie  ;  mais  les  descendants  d'Ida ,  qui  le 
réclamaient  comme  le  droit  de  leur  famille,  vou- 
lurent traiter  Edilwold  en  usurpateur.  La  mort 
d'Oswin,  son  principal  antagoniste,  qui  périt 
dans  un  combat  de  trois  jours  au  voisinage  de 
Melrose,  sembla  le  confirmer  sur  le  trône;  mais, 
après  six  ans  d'un  règne  toujours  troublé,  il  abdi- 
qua dans  une  assemblée  des  witan(2)  à  Finchley, 
en  faveur  d'Alchred,  prince  de  la  ligne  dlda(3). 
L'inconstance  des  thanes  (4)  de  la  Northumbric 
était  fatale  à  l'ambition  de  leurs  monarques. 
Alchred,  abandonné  de  ceux  qui  l'avaient  placé 
sur  le  trône ,  implora  la  protection  de  Kennet , 
roi  des  Pietés,  et  fut  remplacé  par  Ethelred,  fils 
d'Edilv^old  ;  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  der- 
nier, c'est  que,  dans  la  cinquième  année  de  son 


(i)  Auct.  Bed.  p.  2!24<  Sim.  Dun.  p.  io5.  Hunt.  196. 

(2)  Conseillers  royaux,  membres  du  Wittena-gemote. 

(3)  Sim.  Oun.  p.  106.  Âuct.  Bed.  224* 

(4)  Seigneurs,  barons,  propriétaires;  il  n'y  a  point  dans 
la  langue  de  véritable  équivalent  au  mot  thane.  C'était  le 
possesseur  libre  de  deux  cents  arpents  de  terre. 

(  Note  du  traducteur,  ) 


1^6  HISTOIRE    o'anGLETERRE. 

règne  (A.  D.  778  ),  il  fut  deux  fois  défait  par  deux 
ealdormen  (1)  rebelles,  Ethelwald  et  Heardbert, 
et  que  la  perte  de  ses  trois  principaux  capitaines 
le  força  à  la  fuite,  en  laissant  le  sceptre  à  Alfwold, 
fils  d'Oswulf  (2).  Le  règne  d'AlfwoId  fut  aussi 
tumultueux  que  ceux  de  ses  devanciers.  Beorn, 
son  premier  ministre,  fut  brûlé  vif  à  Silton,  par 
une  réunion  de  thanes ,  dont  la  sagesse  de  son 
administration  lui  avait  attiré  l'inimitié;  et  le 
roi,  dont  la  vertu  ne  put  prévaloir  contre  la 
férocité  de  ses  sujets,  fut  tué  par  Tealdorman 
Sigan.  (A.  D.  788.)  L'assassin  s'arracha  lui-même 
la  vie,  cinq  ans  plus  tard  (3).  Osred ,  fils  d'Al- 
chred,  essaya  de  ressaisir  la  couronne;  mais  les 
thanes  rappelèrent  Ethelred  de  l'exil  ;  et  le  der- 
nier prétendant,  pour  sauver  sa  vie,  se  fit  moine 
dans  l'abbaye  d'York ,  et  se  sauva  ensuite  pour 
plus  grande  sûreté  dans  l'île  de  Man.  (A.  D.  790.) 
Ethelred  revint  avec  la  soif  de  la  vengeance  ;  il  or- 
donna qu'Eardulf,  l'un  de  ses  plus  puissants  ad- 
versaires, fût  mis  à  mort  à  la  porte  de  l'église  de 
Rippon.  Les  moines  portèrent  le  cadavre  dans  le 
chœur.  Durant  le  service  funèbre ,  on  s'aperçut 
qu'il  respirait  encore  ;  aussitôt  on  appliqua  à  ses 
blessures  les  remèdes  convenables  ;  l'on  cacha 

'  '  -  1  1  I  ■       I  ,1 

(i)  Comtes,  chefs  militaires,  gouverneurs  de  provinces. 
(3)  Chron.  sax.  62,  Sim.  Dun.  107,  108.  Mailros,  i38. 
(3)  Chron.  sax.  62 ,  64*  Mailros,  iSq. 
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soigneusement  dans  le  monastère  le  futur  roi 
de  Northumbrie.  Le  sort  d'ËIf  et  d'Elwin,  les 
deux   fils  d'Alfwold  ,  fut  plus  déplorable.   Us 
s  étaient  réfugiés  dans  le  sanctuaire  d'York  ;  tU 
rés  de  leur  asile  par  de  trompeuses  promesses  ^ 
ils  payèrent   de  leur  vie  leur  crédulité.    Osred 
revint  alors  de  l'ile  de  Man ,  et  provoqua  son 
rival  au  combat;  mais,  abandonné  de  sa  suite, 
il  succomba,  nouvelle  victime  de  l'ambition  d'E« 
thelred.  Ce  prince,  toutefois,  marchait  à  grands 
pas  vers  la  fin  de  sa  carrière  sanglante.  La  troi-» 
sième  année  de  son  règne,  une  disette  totale  ré- 
duisit les  habitants  à  la  plus  profonde  détresse. 
Bientôt  à  la  famine  vinrent  se  joindre  les  ra*^ 
vages  de  la  peste;  et,  pour  mettre  le  comble  à 
leurs  infortunes,  une  armée  de  Danois  fit  une 
descente  sur  les  côtes,  dévasta  le  pays,  et  détrui** 
sit  l'église  révérée  de  Lindisfarne ,  première  rési- 
dence de  l'apôtre  de  Northumbrie.  Cette  réunion 
des  fléaux  de  la  nature  et  des  fureurs  d'unenne* 
mi  inconnu  fut  attribuée  à  l'imprudence  ou  à  la 
mauvaise  fortune  d'Ethelred,  et  il  périt  dans  une 
tentative  infructueuse  pour  réprimer  le  mécon- 
tentement croissant  de  ses  sujets  (i).  (A.  D.  794.)  Le 
sceptre,  teint  du  sang  de  tant  de  princes,  fut  aus- 
sitôt saisi  par  Osbald  :  il  tomba  de  ses  mains 
au  bout  de  vingt-sept  jours ,  et  Eardulf ,  qui  de- 


(i)  Ghron.  sax.  64»  65.  Mailros,  iSq.  Sim.  Dun.  iio-ii^^. 
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Tait  la  vie  aux  moines  de  Rippon ,  monta  sur  le 
trône.  Osbald  se  retira  prudemment  au  fond 
d'un  cloître,  où  il  jouit  d'une  tranquillité  incon- 
nue à  son  heureux  compétiteur.  Eardulf  fut  con- 
traint de  combattre  les  assassins  d'Ethelred ,  et 
lesdéfit  dans  une  sanglante  bataille  (A.  D.  798.)^ 
à  Billinghow,  près  Whalley.  Ils  trouvèrent  un 
puissant  protecteur  en   Cenulf  9  roi  de  Mercie* 
Les  deux  rois  marchèrent  l'un   conire  l'autre 
à  la  tête  de  leurs  armées  ;  mais  les  prélats  s'in- 
terposèrent 9  et  amenèrent  une  réconciliation  ; 
les  deux  princes  se  jurèrent  une  amitié  éter- 
nelle (  A.  D.  801.  ).    Cependant    Eardulf   fut , 
quelque  temps  après,  surpris  par  ses  ennemis, 
et  renfermé  dans  une  étroite  prison.  (  A.  D.  806.  ) 
Ces  nombreuses  et  sanglantes  révolutions  pro- 
voquèrent  l'attention    des    peuples    étrangers. 
Gharlemagne  déclara  les  Northumbres  plus  per- 
fides que  les  vrais  païens  (i)  ;  et,  par  un  message 
spécial ,  il  demanda  et  obtint  la  délivrance  du 
captif.  Il  parait  que  les  ennemis  d 'Eardulf  con- 
sentirent à  soumettre  leur  querelle  à  la  décision 
du  pontife  Léon  IIL  Le  roi  lui-même,  après 
s'être  présenté  devant  l'empereur  à  Noyon,  par- 
tit peur  Rome ,  où  l'envoyé   d'Eanbald ,    ar- 
chevêque d'York ,  était  déjà  rendu.  Ce  prélat , 


(1)  Gentem    perfîdam   et  perversam,   pejorem  paganîs. 
Malrnsl  26. 
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Tealdorman  Wado ,  fet  Cenulf  de  Mercie,  furent 
soupçonnés  par  Léon  d'être  les  auteurs  secrets 
delà  rébellion.  Au  commencement  de  Tan  809, 
Eardulf  quitta  Rome,  accompagnéd^AlduIf,  légat 
du  pape,  et  de  l'envoyé  d'Eanbald,  auxquels 
Charlemagne  adjoignit  Rotfrid,  abbé  deSâînt- 
Amand,  et  Nanther,  abbé  de  Saînt-Omer,  dans 
le  dessein  de  manifester  l'intérêt  qu'il  prenait  à 
cfette  affaire.  (  A.  D.  «09.  )  Eardulf  arriva  en 
Northumbrie  avec  cette  bonorable  escorte  :  tout 
obstacle  disparut  devant  les  ministres  du  pape 
et  dé  l'empereur  ;  et  le  roi  déposé  fut  unani- 
mement rétabli  sur  le  trône(i).  La  durée  de  son 
règne  est  incertaine. 

Il  est  inutile  de  poursuivre  l'histoire  de  ces 
princes.  Dans  le  siècle  écoulé,  la  Northumbrie 
avait  donné  de  tels  et  de  si  nombreux  exemples 
de  trahison  et  de  meurtre  ,  qu'aucun  autre  peu- 
ple n'en  fournirait  de  semblables.  Dans  une  pé- 
riode décent  ans,  quarante  rois  avaient  pris  le 
sceptre;  et  de  ce  nombre  à  peine  en  compte- 
t'on  un  seul  qui  tuoùrut  en  paisible  possession  de 
la  royauté.  Sept  avaient  été  tués ,  six  détrônés 
pdr  leurs  sujets  rebelles.  Après  Eardulf,  la  mêtne 
anarchie  et  la  même  perfidie  prévalurent,  jus- 
qu'au moment  où  les  Danois  éteignirent  com- 


(i)  Le  Cointe ,  Ann.  eccLJranc.  p.  103.  Ann.  Bened.  1. 11, 
p,  383.  Bouquet,  Rêr,  GalUc.  t.  v ,  p.  7a,  a55>  333>  355,  ôoit^ 
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plètement  la  dynastie  uorthumbre  par  le  massa- 
cre d'Ella  et  d'Osbriht,  en  867. 

De  ces  princes  sans  dignité ,   victioQes  dé- 
vouées  à  l'ambition  ,  l'âme  se  repose  avec  plai- 
sir sur  le  caractère  de  deux  personnages  bien 
différents,  qui,  dans  une  position  moins  élevée, 
devinrent  les  bienfaiteurs  de  leur  siècle  et  de 
leur  pays.  Tels  furent  Bède  et  Alcuin  ,  savants 
northumbres,    dont  la  supériorité  littéraire  a 
été  reconnue  par  leurs  contemporains  ;  c'est  à 
leurs  écrits,  c'est  à  leurs  efforts,  que  l'Europe 
dut   principalement  le   peu    de   savoir  qu'elle 
posséda  du  buitième  au   onzième  siècle.  Bèdc 
naquit  à  Sunderland,   et  l'instruction  de  sod 
enfance  fut  confiée  aux  moines  du  couvent  de 
Jarrow ,  sur  la  rive  droite  de  la  Tyne.  11  passa 
soixante-deux  ans  dans  ce  séminaire,  employant, 
d'après  son  aveu,  tous  ses  moments  à  ses  pro- 
grès personnels^  et  à  faciliter  ceux  des  autres. 
Il  avait  étudié  toutes  les  sciences  qui  écbappè- 
rent  à  la  destruction  de  Rome  ;  et  si  le  lecteur 
parcourt  ses  écrits  ,  il  sera  étonné  de  la  profon- 
deur et  de  la  variété  de  ses  connaissances.  Le 
plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  VHistoire  ecclé- 
siastique de  ta  nation  des   Angles ,  bistoire   qui 
traite  spécialement  de  l'établissement  du  chris- 
tianisme dans  les  différents  royaumes  saxons , 
mais  qui  renferme  incidemment  presque  tout  ce 
que  nous  connaissons  sur  les  princes  d'une  épo- 
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que  plus  reculée.  Ce  sarant  moine  mourut  à 
Jarow  en  733.  Ses  ouvrages  furent  prompte- 
ment  copiés  et  répandus  parmi  les  peuples  de 
l'Europe  :  Taccuei'l  favorable  qu'ils  reçurent 
apprit  aux  Anglo-Saxoas  à  le  considérer  comme 
l'ornement  et  l'orgueil  de  leur  natîon(i). 

Alcuin  est  né  à  York  ou  dans  ses  environs. 
L'archevêque  Egbcrt  le  nomma  maitre  des  gran- 
des écoles  de  la  ville  archiépîscopjile.  Sa  renom- 
mée attira  à  ses  leçons  une  foule  de  disciples  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie ,  et  lui  mérita  l'at- 
tention de  l'empereur  Charlemagne.  Il  accepta 
l'invitation  que  lui  fit  ce  prince  de  résider  à  sa 
cour;  il  répandit  le  goût  de  la  science  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  et  compta  au 
nombre  de  ses  élèves  les  prélats  et  les  minis- 
tres les  plus  distingués.  Quand  il  fut  atteint  pai; 
l'âge ,  il  s'éloigna  du  bruit  et  des  distractions 
de  la  cour  ;  et  plusieurs  personnes  le  suivirent 
dans  sa  retraite ,  à  Tours  ,  où  il  continua  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  l'instruction,  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  qui  arriva  au  commence*^* 
ment  du  neuvième  siècle.  S,es  ouvrages  sont 
nombreux;   ils    consistent    principalement  ep 


(i)  Et  rectum  quidem  mihi  videtur,  dît  l'abbe'  Gathberty 
ut  tota  geQS  Anglorum  in  omnibus  proviociis ,  ubiçumque  re- 
perti  suntj^  gratias  Deo  ceferaut,  quia  tam  mtr abiiera  Virum 
îllis  m  8uâ  natione  donavit.  Ep.  st.  Bonif.  p.  1 34- 
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poème» ,  introductioDs  élémentaireâ  à  diverses 
sciences  »  traités  $iir  différents  sujets  théologi- 
ques ,  et  une  correspondance  intéressante  avec 
les  personnuges  les  plus  célèbres  dû  siècle  (i)/ 

MERGIE. 

Le  Içcteur  a  vu  dans  les  pages  précédentes 
Tavènement  de  Wulpheie  au  trône  de  Mercie , 
et  les  débats  fréquents  et  souvent  glorieux  qi^'il 
eut  à  soutenir  contre  la  puissance  des  Northum- 
bres.  Avec  un  courage  pareil,  et  parfois  avec 
de  plus  grands  succès  ,  il  s'opposa  à  ses  rîvçiux 
du  midi,  les.  rois  de  Wessex.  Dès  le  premier  com- 
bat ,  le  sort  de  la  guerre  rendit  Wulphei:e  p^- 


iMb 


I    (i)  Les  Anglo-Saxons,  convertis ,  durent  à  leurs  niîssîon- 
naires  le  peu  de  savoir  qu'ils  acquirent;  à  une  certaine  épo- 

![ua,  ceux  du  ^lord  allèrent  chercher  l'instruction  en  Ir- 
ande,  et  ceux  du  raidi  chez  les  instituteurs  rcra.aips,  à  Can,- 
tcrbury  i  ce  qui  produisit  entre  les  deux  îles  une  espèce  de 
rivalité  littéraire,  dont  Aldhelm,  qui  avait  étudié  d'abord 
tous:  des.  iiiaîtres  irlandais,  et  ensuite  sous  des  maîtres  ro- 
^nains,  fait  un  récit  très  an;iusant.  Dans  sa  lettre  k  Eadfrid*» 
qui  revenait  alors  d'Irlande ,  il  donne  un  éloge  mérité  aux 
savants  irlandais;  hïais  il  observe  aussi  que  l'Angleterre  doit 
en  avoir  sa  part;  que  Théodore  et  Adrien  brillent  comme  le 
soleil  et  la  lune  à  Canterbury ,  et  que  souvent  même  le  pre- 
n^ier  n'es^  environné  que  d'étudiants  irlandais.  Theodorus, 
summi  sacerdxîtii  gubemacula  regens ,  Hibernensium  globo 
discipulorum  stipatu*.  Usser,  Syllog.  ep.  f.  38.  Yojeg  aussi 
O'Gonor,  prol.  lxix, 
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sonnier  de  Goinwalch  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut 
recouvré  sa  liberté ,  il  efiaça  la  honte  de  sa  de* 
fajte  (  A.  D.  66i.  ).  A  la  bataille  de  Poatisbury  ^ 
les  forces  du  Wessex  furent  dispersées;  les  vaiH^ 
queurs  ravagèrent  le  territoire  de  leurs  ennemis , 
et  les  Wightwaras,  habitants  de  Tile  de  Wight, 
se  soumirent  à  la  domination  de  Wulphere  (i). 
Ce  prince  était  devenu  le  plus  puissant  dé  ceux 
qui  régnaient  au  sud  de  THumber;  et  il  em- 
ploya son  autorité  à  faciliter  la  propagation  du 
christianisme  parmi  ses  sujets.  L'idolâtrie  dis- 
parut en  Mercie  :  les  habitants  de  TEssex,  qui 
pendant  la  pe^te  étaient  retournés  au  culte  de 
Woden ,  furent  rendus  à  celui  du  Christ  par  les 
prédications  de  Tévéque  Jarumnan;  et  Edilwalch, 
roi  de  Sussex ,  persuadé  par  Wulphere ,  se  dé*- 
clara  chrétien.  Le  jour  de  son  baptême /il  reçut  ^ 
de  la  munificence  de  son  royal  parrain  la  sou* 
veraineté  de  Tîle  de  Wight  et  du  territoire  de 
Meanwaras,  district  comprenant  environ  la 
moitié  de  Test  du  Hampshire.  Wilfrid ,  que  le 
ressentiment  d'Ermenburge  avait  forcé  de  s'exi- 
ler, profita  de  la  circonstance  pour  établir  la 
croyance  de  l'évangile  dans  le  royaume  de  Sus- 
sex ,  et  Edilwalch  récqmpensa  son  zèle  par  la 


(t)  Ceci  me  paraît  h  manière  la  pluft  plausible  d^aceorder 
Ethelwerd  (p*47^)  ^^^^  les  Ghron.  sàx.  (p.  39)  et  Bédé 
(iv,  i3). 
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donation  de  111e  de  Selsey,  qui  contenait  quatre- 
vingt-sept  hides  de  terres  (i),  et  deux  cent  cin- 
quante esclaves.  Ceux-ci  furent  baptisés ,  et  re- 
çurent immédiatement  leur  liberté  de  la  piété 
de  révêque  (2).  " 

Le  pouvoir  de  Wulphere  déclina  aussi  rapi- 
dement qu'il  s'était  élevé.  Sur  la  fin  de  son  rè- 
gne, il  fut  défait  par  les  INorthumbres,  et  perdit 
la  province  de  Lindiswaras.  Les  habitants  de 
Wessex ,  qui  avaient  souffert  impatiemment  sa 
suprématie ,  furent  encouragés  par  la  victoire 
des  Northumbres  à  tenter  de  nouveau  le  sort 
de  la  guerre.  Quoique  la  bataille  ne  fut  pas  dé- 
cisive y  elle  contribua  à  détruire  la  puissance  de 
Wulphere;  et,  après  sa  mort,  Egfrîd,  roi  de  Nor- 
thumbrie,  envahit  et  soumit  le  royaume  (3). 

(  A.  D.  6y5.  )  Ethclred,  frère  de  Wulphere, 
avait  épousé  Osthride,  sœur  d'Egfrid.  Il  dut  sans 
doute  à  cette  alliance  la  couronne  de  Mercie. 
(  A.  D.  676.  )  Il  leva  une  armée  contre  Lothaire, 
roi  de  Kent ,  brûla  les  villages  et  les  églises  ,  et 
détruisit  la  ville  de  Rochester,  après  en  avoir 
chassé  les  habitants.  Il  dc^manda  bientôt  à  Eg* 
frid  la  province  de  Lindiswaras;  une  guerre 
s'ensuivit  u  JElfwin  ,  frère  du  Northumbre  ,  pé- 


(i)  Environ  trois  mille  quatre  cent  quatre-vingts  arpentsu 
(q)  Bède,ui,  3o;iv,  i3.  Edd.  Vit.Wilf.xL, 
/  (5)  Chron.  sax.  p.  ^ï.  Edd.  xx, 
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rît;  et  Ethelred,  quoiqu'il  eût  payé  le  were{\) 
pour  la  mort  d'^lfprin  ,  rentra  en  possession  du 
territoire  disputé  (  A.  D.  679.  )•   Il  régna    plu- 
sieurs années  honorablement;  mais  le  meurtre 
delà  reine Oslhryde(  A.  D.  697.  )  par  les  Suthen- 
hymbres,  peuple  situé  entre  la  Trent  et  THum- 
ber,  affecta  sensiblement  son  esprit.    Il  donna 
le  gouvernement  du  district  mécontent  à  son 
neveu  Cœnred ,  fils  de  Wulphere ,  et  abdiqua 
enfin  le  sceptre  en  sa  faveur  (  A.  D.  704.  ).  Il 
avait  lui-même  des  enfants,  mais  ils  étaient  en- 
core trop  jeunes,  et  la  nation  préférait  un  succes- 
seur d'un  jugement  reconnu ,  et  daps  toute  l'é- 
nergie de  la  virilité.  Ethelred  prononça  alors  ses 
vœux  dans  le  monastère  de  Bardeney ,  fut  élevé 
à  la  dignité  d'abbé,  et  mourut  très  avancé  en 
âge,  en  716  (2).    . 

Les  anciennes  chroniques  font  un  grand 
éloge  de  Cœnred ,  prince  pieux  et  ami  de  la 
paix;  mais  son  règne,  qui  ne  dura  que  cinq 
ans ,  n'offre  qu'un  sujet  stérile  à  l'historien.  Dès 
que  Ceolred ,  fils  du  monarque  précédent ,  fut 
d'âge  à  porter  le  sceptre,  Cœnred  résigna  la  cou- 
ronne ,  et,  se  rendant  à  Rome  »  reçut  Thabit  mo- 
nastique des  mains  du  pontife  (  A.  D.  709.  ).  Offa, 


(i)  Rachat  du  sang. 

(a)  Bédé,  nr,  12,  ai  ;  v,  19.  Chron.  saz.  44)49*  ^lor.  ad  an, 
716.  Chron.  Pet,  de  Burg.  p.  6. 
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fils  de  Sighère  ^  roi  d'Essex ,  le  suivit  dans  soa 
pèlerinage,  et  devint  l'imitateur  de  ses  vertus(i). 

Le  règne  de  Ceolred  fut  presque  aussi  Iran*- 
quille  que  celui  de  son  prédécesseur.  One  seule 
fois  il  eut  recours  à  la  fortune  des  arènes  contre 
Ina,  roi  de  Wessex  (  A,  D.  7x5.  ).  La  bataille  fut 
livrée  à  Wodensbury,  et  lai  victoire  réclamée 
par  les  deu^  nations.  Mais  Ceolred  dégénéra  de 
la  piété  de  ses  ancêtres ,  et  s'attira  9  par  la  li- 
cence de  ses  mœurs ,  la  haine  des  Merciens.  La 
huitième  année  de  $on  règne ,  comme  il  se  met-r 
tait  à  table  avec  ses  thanes,  il  perdit  tou't-à-coup 
la  raison,  et  expira  peu  après  dans  les  souffran- 
ces les  plus  cruelles  (îi)(  a;  D.  716.  ). 

Etbelbald,  descendant  d'Alwin,  frère  de 
Penda  ,  était  contemporain  de  Ceolred.  Dans 
la  force  de  la  jeunesse ,  plein  de  grâce  en  sa 
personne,  il  était  avide  de  pouvoir,  et  immo- 
déré dans  ses  plaisirs.  Pour  échapper  à  la  jalou- 
sie de  Ceolred ,  qui  le  regardait  comme  un  rival» 
Etbelbald  s'était  caché  dans  les  marais  de  Croy^ 
land  »  où  les  soins  de  l'hospitalité  lui  furent. pro- 
digués par  Guthlake,  célèbre  ermite.  Dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  son  persécuteur  »  il  sortit 
de  sa.  retraite,  se  aaisit  du  sceptre  sans  opposi-^ 


1 

(i)  Bède,  V,  19. 

(a)  Çhron.  sax.  p.  5o,  5i.  £p.  st.  fionîf.  apud  Spelm. 
p.  aa5. 
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tioa ,  et,  dans  la  suite  ,  pour  marquer  sa  recon- 
naissance à  son  ancien  bienfaiteur ,  il  fit  élever 
une  église  et  un  monastère  magnifiques  sur  la 
tombe  de  Gutlildke(i).  Le  caractère  d'Ethelbald 
fut  qn  mélange  de  vices  et  de  vertus.  Il  se  mon- 
trait libéral  envers  le  paqvre  et  enve^rs  ses  servi- 
teurs ;  il  veillait  avec  sollicitude  à  ladministra- 
tîon  de  la  justice  9  et  réprimait  sévèrement  les 
haines  héréditaires  qui  divisaient  les  thanes  de 
Mercie,  et  diminuaient  la  force  de  la  nation. 
Gependeint  il  ne  &e  fit  janiais  serupule  d  envahir 
les  droits  de  ses  sujets ,  et  dans  la  crainte  de  s'im- 
poser des  chaînes  qui  limitassent  ses  plaisirs  ,  il 
refusa  de  s'engager  dans  les  liens  du  mariage. 
Les  plus  nobles  familles  furent  disgraciées,  et  }a 
sainteté  du  cloître  profanée  par  3es  amours.  Le 
bruit  de  son  immoralité  parvint  aux  oreilles  du 
saint  missionnaire  Boniface  9  qui»  du  fond  delà 
Germanie 9  lui  écrivit  une  lettre  pleine  des  rct- 
proches  les  plus  véhéments (2),  On  ne  dit. pas 
quelle  influence  elle  eut  sur  s»a  conduite;  mais 
bientôt  fiprès.  il  assista  à  un  synode  tenu  par 
rarcb^evêque  Cqthbert  pour  la  réformatiop  des 


(i)Inguirp.  2.  Pour  la  construction  de  ce  bâtiment,  Ethel- 
bai4  donna  trois  cents  livres  d'argent  la  première  année, 
et  cent  livres,  régulièrement >  pendant  les  dix  années  sni" 
vantes»  P.  5. 

(2)  Ep.  st.  Bonif.  apud  Spebn.p,  aaS, 
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mœurs,  et  long -temps  avant  de  mourir  il  re- 
nonça aux  folies  et  aux  vices  de  sa  jeunesse. 

Des  rois  qui  jusqu'alors  avaient  porté  le  scep- 
tre de  Mercie,  Ethelbald  était  le  plus  puissant. 
Depuis  THumber  jusqu'au  canal  du  midi,  il 
força  chaque  tribu  à  reconnaître  son  autorité  ; 
mais  il  paraît  avoir  respecté  le  pouvoir  ou  l'ha- 
bileté des  monarques  northumbres.  S'il  tenta 
deux  fois  d'envahir  leur  territoire ,  ce  fut  lors- 
que ces  rois  combattaient  dans  le  nord  contre 
les  Pietés  (  A.  D.  737.  )  ,  et  les  dépouilles  qu'il 
en  tira  furent  chèrement  payées  par  l'infamie 
de  l'agression  (1)  (  A.  D.  740.  ).  Dans  le  midi, 
les  rois  de  Wessex  se  révoltèrent  contre  sa  do- 
mination ;  mais  chaque  nouvelle  tentative  ne 
servait  qu'à  river  leurs  fers.  Ils  furent  con- 
traints de  le  servir  comme  vassaux  et  de  com- 
battre pour  lui  comme  pour  leur  seigneur. 
Enfin,  en  763,  Cuthred  entreprit  de  se  déli- 
vrer ainsi  que  son  pays ,  et  combattit  vigoureu- 
sement les  Merciens  dans  les  plaines  de  Bur- 
ford  en  Oxfordshire.  Dans  l'espace  ouvert  entre 
les  deux  armées,  Edilhun  ,  qui  portait  le  dra- 
gon d'or,  bannière  de  Wessex,  tua  de  sa  main 


(1)  Bédé,  Y  23.  Dans  ses  écrits^  il  se  nomme  roi  de  Bre- 
tague,  et  rex  non  solum  Merciorum,  sed  et  omnium  provin- 
iciarum  quœ  generali  nomine  Sutangli  dicuntur.  Smith't 
Ped.  app.  p.  786.  Hunt.  196.  Ghron.  snx.  5^. 
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le  porte-étendard  d'Ethelbald  :  et  ses  concitoyens 
rejçardèrent  comme  un  présage  de  victoire  la 
valeur  de  leur  champion.  Un  poète  ancien  a  dé** 
crit  avec  éloquence  le  choc  des  deux  armées  ^ 
les  cris  et  les  efforts  des  combattants ,  leurs  ar- 
mes meurtrières ,  la  lance  9  la  longue  épée ,  la 
hache  de  bataille ,  et  les  soldats  de  deux  partis 
prodiguant  leur  vie  pour  la  défense  de  leurs  dra-* 
peaux.  Le  hasard  conduisit  à  la  fin  Ethelbald 
devant  Edilhun  ;  mais  le  roi  de  Mercie,  reculant 
à  la  vue  de  la  taille  gigantesque  et  du  fer  ensan*' 
glanté  de  son  adi^rsaire ,  donna  à  ses  compa- 
gnons l'exemple  d'une  fuite  précipitée.  Cette  dé- 
faite renversa  pour  quelque  temps  la  suprématie 
de  la  Mercie  (1). 

(  A.  D.  757.  )  Ethelbald  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cette  disgrâce.  Beornred ,  noble  Mercien, 
aspirait  au  trône ,  et  lui  livra  bataille  sur  le  moat 
Seggeswold»  dans  le  Warkwickshire.  Le  roi  périt 
dans  la  mêlée,  ou  fut  tué  par  ses  propres  gardes  la 
nuit  suivante  :  on  porta  son  corps  dans  le  mo- 
nastère de  Repandune(2). 

La  mort  d'Ethelbald  transféra  momentané- 
ment la  couronne  sur  la  tête  de  Beornred  ;  mais 
les  thanes  épouisèrent  les  intérêts  d'Offa,  prince 


(i)  Hun  t.  193.  West,  adann.  j55. 

(3)  Ingal.  p.  5.  Auct.  fied.  p.  22^.  Sim.  Dun.  p.   io5. 
Malm.  r.  i4* 
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du  sdDg  royal  ;  et  au  bout  de  quelques  mois  Tu^ 
surpateur  fut  défait  dans  une  bataille  et  chassé 
de  Mercie.  Le  nouveau  monarque  employa  les 
quatorze  premières  années  de  son  règne  à  sou- 
mettre ses  ennemis  domestiques ,  et  à  conso- 
lider sa  puissance  ;  ce  qu'il  ne  put  effectuer 
sans  répandre  beaucoup  de  sang(i).  En  771,  il 
montra  pour  la  première  fois  le  caractère  d'un 
conquérant,  en  subjuguant  les  Hestinges ,  peu- 
plade qui  habitait  la  côte  de  Sussex(2)(A.  D.  774.). 
Trois  ans  après ,  il  envahit  Kent ,  il  en  défit 
les  habitants  à  Otford ,  et  teignit  les  eaux  du 
Datent  du  sang  des  fuyards(3).  Après  avoir  com- 
battu les  plus  faibles  états,  il  tourna  ses  armes 
contre  les  plus  puissants  (  A.  D.  777.  ).  Il  entra 
dans  rOxfordshire,  qui  appartenait  alors  au  Wes-  ' 
sex,  vit  fuir  devant  lui  Cynewulf ,  monarque  des 
West-Saxons,  s'empara  de  Bensington,  résidence 
royale  ;  et  le  territoire  de  la  rive  gauche  de  la 
Tamise  devint  \k  récompense  du  conquérant(4). 


(i)  Ep.  Alcuini  apudMalm.  p.  33.  Lel.  Collect.  i,  ^02. 

(2)  Mail.  p.  i58.  Sim.  Dun.  p.  107.  On  a  placëjes  Hestinges 
dans  toutes  les  parties  de  Fîle.  Une  charte  de  Dublet  les  hxe 
dans  leSu^sex.  Ofla,  par  cette  charte,  confirme  nue  dona- 
tion de  terres,  dans  les  environs  d*Hastings,  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis^  et  nomme  Bertwald ,  propriétaire  d'Hastings  et 
de'Peyensey,  sonJtdelis.ApudAlford,  adann,  790. 

(5)  Ghron.  sax.  61.  Mail.  i38. 

(4)  Ghron.  sax.  61.  Mail.  i38,  Ethel.  477* 
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Les  Bretons  furent  les  dernières  victimes  de  son 
ambition*  Il  repoussa  les  rois  de  Powis,  de 
Slirewsbury  au-delà  de  la  Wye.  Le  pays  entre 
cette  rivière  et  la  Scvern  se  couvrit  de  colonies 
saxonnes  ;  et  une  tranchée  avec  un  rempart  qui 
se  prolong'eaient  pendant  cent  milles,  depuis 
rembo,uchure  de  la  Wye  jusqu'à  celle  de  la  Dee, 
mit  les  sujets  d'Offa  à  Tabri  des  incursions  de 
leurs  vindicatifs  voisins  (i).  Les  Northumbres 
aussi  9  mais  on  ignore  en  quelle  année  ,  avaient 
été  forcés  de  reconnaître  la  suprématie  des  Mer- 
biens  (2). 

(  A.  D.  785.  .)  La  chaire  de  saint  Pierre  était 
à  cette  époque  occupée  par  Adrien,  Tami  et  le 
favori  de  Charlemagne.  En  786 ,  deux  légats  du 
pape,  les  évéques d'Ostîc  et  de  Tudertum,  suivis 
d'un  envoyé  du  monarque  français  ,'  débarquè- 
rent en  Angleterre,  et  convoquèrent  deuxsynodes, 
l'un  dans  la  Northumbrie  ,  et  l'autre  en  Mercie, 
Dans  ce  dernier,  auquel  assistaient  Offa  et  tous 
les  princes  et  prélats  du  midi  de  l'Humber,  les 
légats  lurent  un  code  de  lois  ecclésiastiques, com- 
posé par  le  pontife  pour  la  réformation  de  1  église 
anglo-saxonne.  On  1  écouta  avec  respect,  et  tous 

(1)  Wise's  Asser.^p.  10.  Sîm*  Dun.  p.  118.  Garadoc*  p.  30. 
Langhorn^  p.  293. 

(!ï)  West,  ifyx*  Offa  4  dans  une  charte  datée  de  ,780,  se  dit  : 
Rex  Merciorum  sîraalque  aliarum  circumquaque  nationom/ 
Smith  Bcd.  app.  p.  767. 
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les  membres  Tadoptèreut  (i).  L'ambition  d'Offâ 
ue  perdit  pas  Toccasion  d'accomplir  uu  projet 
qu'il  avait  long-temps  médité.  Jaenbercht,  ar-* 
chevêque  de  Canterbury,  avait  autrefois  offensé 
le  roi,  qui  l'avait  dépouillé  de  tous  les  fiefs 
appartenant  à  son  siège  sur  le  territoire  de 
Mercie.  L'inimitié  qu'Offa  portait  au  prélat  re- 
tomba sur  l'église  à  laquelle  il  présidait.  Le  roi 
demanda  pourquoi  les  prélats  merciens  étaient 
soumis  à  la  juridiction  d'un  évcque  de  Kent  ; 
pourquoi  le  plus  puissant  royaume  saxon  n'avait 
pas  un  archevêque  national.  Selon  sou  désir,  on 
proposa  dans  le  synode  que  la  juridiction  du 
siège  de  Canterbury  fût  bornée  aux  trois  royaumes 
de  Kent ,  Sussex  et  Wessex  ;  que  l'un  des  évêqucs 
merciens  fut  élevé  à  la  dignité  archiépiscopale; 
et  que  tous  les  prélats ,  entre  la  Tamise  et  l'Hum- 
ber,  dépendissent  de  son  autorité.  Jaenbercht 
ne  consentit  pas  sans  de  vifs  débats  à  l'abais- 
sement de  son  église  ;  mais  il  ne  put  résister  à 
l'influence  d'Offa,  et  l'on  choisit  pour  nouvel 
archevêque  Higebert  de  Lichfield  (2).  Il  fallait 


(i)  Chron.  sax.  64.  Wilk.  Con.  1 ,  i5i. 

(a)  Maliï^.  f.  i5;  Wilk.  Con.  p.  iSa,  164.  Ce  fut,  dit  la 
Chronique  saxonne ,  un  gejfflUfuUic  sjrnod,  bruyant  synode. 
P.  63.  On  n*est  pas  d'accord  sur  la  position  de  Calcuith,  ou 
Calcythe ,  où  il  fut  tenu  ;  je  crois  que  ce  peut  être  Chelsej , 
qui  conserva  le  noip  de  Cheicethe  jusqu'à  la  fin  du  XY' 
siècle.  Lcl.  Col.  iv ,  25o> 
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encore  obtenir  l'approbation  du  pape.  Les  en- 
voyés d'Offa  vantèrent  la  grande  étendue  de  la 
province  de  Canterbury,  et  représentèrent  qu'il 
serait  convenable  d'y  iîxer  un  archevêque  du 
pays,  pour  présider  les  églises  d'un  royaume  aussi 
puissant  que  la  Mercie  :  les  avocats  de  Jaenbercht 
alléguèrent  les  lettres  des  pontifes  précédents,  la 
prescription  de  deux  siècles,  et  l'injustice  corn- 
mise  en  privant  un  prélat  innocent  de  plus  de 
la  moitié  de  sa  juridiction.  Adrien  se  rendit  aux 
vœux  du  roi  :  lepallium  et  la  dignité  archiépis- 
copale furent  conférés  à  Adulph,  successeur 
d'Hîgebert  au  siégé  de  Lichfield  ;  et  Jaenbercht 
fut  forcé  de  se  contenter  de  l'obédience  des  évè- 
ques  de  Roche 6ter,  Londres  fSelsey,  Winchester 
et  Sherburne  (i). 

Avant  la  fin  du  concile,  Egferlh,  fils  d'Offa, 
fut  solennellement  couronné;  il  régna  conjoin- 
tement avec  son  père.  A  la  même  époque,  le  roi 
remît  entre  les  mains  des  légats  une  charte  par 
laquelle  il  faisait  le  serment,  et  promettait  pour 
ses  successeurs,  d'envoyer  chaque  année  la 
somme  de  trois  cent  soixante-cinq  mancuses  àl  e- 
glise  de  Saint-Pierre  de  Rome,  somme  destinée  à 
couvrir  les  dépenses  du  culte  public,  et  particu- 
lièrement à  secourir  les  pèlerins  indigents  (2). 


(i)  Angl.  sac.  i,  4^0.  Malms.  f.  i5.  Spel.  Gon.  3o2. 
(2)  Angl.  sac.  i,  4^i«  Chron.   sax.  p.   64.  Huntingdon 
I.  y  i3 
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Alcuin ,  le  précepteur  anglo-saxon  de  Charle- 
magne,  servit  d'intermédiaire  pour  établir  une 
correspondance  épistolaire  entre  son  royal  pu- 
pille et  le  roi  de  Mercie  (i).  D'après  des  lettres  qui 
existent  encore,  il  paraît  que  plusieurs  des  thanes 
qui  s'étaient  opposés  à  ce  que  le  trône  échût  à 
Offa,  ne  trouvant  pas  prudent  de  rester  en  An- 
gleterre, avaient  cherché  un  asile  sur  le  conti- 
nent. L'humanité  de  Charlemagne  refusa  de  les 
livrer  au  ressentiment  de  leur  ennemi.  Il  envoyait 
-à  Rome  ceux  qui  affirmaient  leur  innocence, 
pour  se  justifier  devant  le  pape  ;  et  il  gardait  les 
autres  sous  sa  protection,  non  pas,  disait-il, 
pour  les  encourager  dans  leur  rébellion,  mais 
dans  l'espoir  que  le  temps  adoucirait  le  ressenti- 
ment d'Offa ,  et  que  les  fugitifs  pourraient  ren- 
trer en  grâce.  Un  jour  il  en  remit  quelques  uns 
à  la  foi  d'Ethelheard ,  successeur  de  Jaenbercht 
au  siège  de  Canterbury,  mais  sous  la  condition 
expresse  de  les  renvoyer  en  France  en  toute  sû- 
reté, si  le  roi  ne  faisait  la  promesse  la  plus  solen- 


(f.  197)  dit  qu'Egfertli  fut  couronné  roi  de  Kent;  mais,  en 
cela^  il  diffère  de  tous  les  autres  historiens.  —  Le  mancuse 
valait  trente  sous. 

(i)  Dans  ses  lettres,  Charles  prend  le  titre  pompeux  du 
plus  puissant  des  rois  chrétiens  de  Test;  et,  en  même  temps, 
pour  flatter  U  vanité  d'Ofla ,  il  l'appelle  le  plus  puissant  des 
rois  chrétiens  de  l'ouest.  £p.  Car.  Mag«  apud  Bouquet*  tom. 
y,  p.  6ao. 
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.nelle  de  pardonner  leurs  offenses  (i).  Il  s'éleva 
une  autre  discussion  sur  les  intérêts  commer- 
ciaux des  deux  nations.  On  se  plaignait  de  ce  que 
l'avarice  de  quelques  manufacturiers  anglais  les 
avait  portés  à  rétrécir  les  dimensions  des  robes  de 
laine  qu'ils  vendaient  sur  le  continent;  et  la  vi- 
gilance des  Français  avait  découvert  plusieurs 
aventuriers  qui,  sous  le  déguisement  de  pèlerins, 
avaient  tenté  d'en  imposer  aux  officiers  de  la 
douane  (2).  Ces  difficultés  s'arrangèrent  à  l'a- 
miable ;  mais  il  s'en  présenta  une  nouvelle  qui 
détruisit  toute  harmonie  pour  plusieurs  années. 
Charlemagne,  en  témoignage  d'amitié ,  proposa 
un  mariage  entre  la  fille  d'Oflfa  et  Charles,  son 
fils  illégitime.  Le  roi  de  Me^cie,  comme  prix  de 
son  consentement,  demanda  une  princesse  fran* 


(1)  La  lettre  adressée  à  Ethelheard  est  si  honorable  pour 
Charlemagne,  que  ce  ne  sera  pas  prétendre  à  une  apo- 
logie d'en  transcrire  une  partie.  «  Hos  miseros  patrias  suas 
exules  vestrae  direximus  pietati,  deprecantcs,  ut  pro  îpsis~ 
intercedere  dignemini  apud  fratrem  meum  carissimum  Ofia- 
num  regem. —  His  ,si  pacem  precari  valeatis,  remaneant  in 
patriâ.  Sin  verô  durius  de  illis  û-atcr  meus  respondeat ,  illos 
ad  nos  remittite  illaesos  ;  Melius  est  enim  perigrenare  quam 
perire,  in  aliéna  servire  patriâ  quam  in  suâ  mori.  Confido 
de  bonitate  fratris  mei ,  si  obnixé  pro  illis  intercedatis  ^  ut 
bénigne  suscipiat  eos,  pro  nostro  amorc,  vel  magis  pro 
Ghristi  cbaritate,  qui  dixit  :  Remittite,  et  remittetur  Yobis.w 
Int.  Epist.  Alcuini.  Ep.  6i. 

(2)  Malms.  f.  17,  Lel.  Col.  i,  4oa*  Wilk.  Gon.  i,  i58.  Bou- 
quet, v,  627. 
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çaîse  pour  son  fils  Egferth.  Si  Ton  réfléchît  que  les 
deux  monarques  avaient  jusqu'alors  traité  fur  le 
pied  d'une  parfaite  égalité,  on  n'apercevra  au- 
cune offense  dans  celte  proposition  ;  toutefois  , 
elle  blessa  l'orgueil  de  Charlemagne.  Il  rompit 
toute  communication  avec  la  cour  de  Mercîe;  et  le 
commerce  a\ec  les  marchands  anglais  subit  les 
plus  rigoureuses  prohibitions.  Mais  Gerwold ,  le 
receveur  des  douanes,  dont  les  intérêts  souffraient 
probablement  de  cette  interruption,  contribua  à 
apaiser  son  souverain;  et  Âlcuin ,  qui  était  chargé 
de  négocier  avec  le  roi  de  Mercie,  parvint  à  rétablir 
des  relations  d'amitié  entre  les  deux  cours  (i). 

Les  plus  puissants  des  princes  saxons  ambi- 
tionnaient Talliance  de  la  famille  d'Offa.  Brihtrîc 
et  Ethelrrd,  rois  de  Wessex  et  de  Norlhumbrie, 
avaient  déjà  épousé  ses  filles,  Eadburge  et  El- 
flède;etEthelbert,  jeune  roi  d'Est  Anglie,  préten- 
dait à  la  main  de  leur  sœur,  Etheldrido.  Ce  prince 
aimable  et  accompli  (  tel  est  le  portrait  qu'on  en 
fait)  se  rendit  en  Mercie,  d'après  Tavis  de  son 
conseil ,  accompagné  d'un  nombreux  cortège.  Il 
s'arrêta  sur  la  frontière,  et  envoya  devant  lui  un 
messager  chargé  de  présents,  et  d'une  lettre  pour 
annoncer  au  roi  l'objet  de  sa  visite.  Celui-ci  ré- 
pondit par  une  invitation  polie,  en  promettant 
toute  sûreté.  A  son  arrivée,  le  prince  fut  reçu  avec 

(i)  Chron.  Fontanellep.  c.  xt,  apud  Bouquet],  y*  3i5* 
Epist.  Aie*  ftd  Colc.  Ibid.  p.  607. 
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les  égards  dus  à  son  rang,  et  des  expressions  d'af- 
fection qui  flattèrent  beaucoup  ses  espérances. 
Le  jour  se  passa  dans  les  fêtes  et  dans  Tallégresse* 
Sur  le  soir,  Ethelbert  se  retira  dans  son  appar- 
tement; mais,  après  quelques  instants,  il  fut 
invité  par  Wimibert,  l'un  des  officiers  du  palais, 
à  se  rendre  près  d'Oila,  qui  désirait  conférer 
avec  lui  sur  des  matières  importantes.  Ce  prince, 
incapable  de  soupçons,  suivait  son  guide  à  tra- 
vers un  passage  obscur,  lorsqu'il  fut  entouré  de 
scélérats  et  massacré.  A  cette  nouvelle,  sa  suite 
monta  à  cheval  et  prit  la  fuite.  Etheldricie, 
trompée  dans  ses  espérances  de  bonheur  terres^ 
tre,  quitta  la  cour,  et  s'enferma  dans  l'abbaye  de 
Croyland  ;  et  0£fa,  retiré  dans  ses  appartements, 
s'efforça ,  par  des  démonstrations  extérieures , 
de  prouver  son  innocence.  Trop  de  reconnais-* 
sance  pour  le  fondateur  de^  son  abbaye,  a  porté 
le  moine  de  Saint-Âlbans  à  rejeter  le  crime  du 
roi  sur  la  reine  Cynedride  ;  d'autres  anciens  écri- 
vains disent  seulement  qu'il  y  fut  poussé  par 
elle;  et,  s'il  est  vrai  qu'il  annexa  immédiatement 
l'Est- Anglie  à  ses  possessions,  on  ne  peut  douter 
que  l'homme  qui  se  hâta  de  saisir  cet  avantage 
n'eût  ordonné  l'exécution  du  meurtre  (i)* 

-  _  ,..-..  .  ■  ,1.1         .  M,  . 

(i)  Westminster  ne  fait  que  copier  le  moine  de  Safnt-Al- 
bâns;  celui-ci  rejette  le  crime  sur  la  reine^  et^  en  outre^  fait 
tomber  Ethelbert^  par  une  trappe^  clans  une  cave,  où  il  fut  lue. 
Vit.  Off.  XI;  980.  Wallingford(p^.  53o)^  sur  quelque  ancienne 
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Offa  honora  la  mémoire  du  prince  dont  il 
avait  répandu  le  sang,  en  lui  érigeant  un  tom- 
beau ,  et  en  faisant  de  riches  donations  à  l'église 
d'Hereford,  où  reposaient  ses  restes.  Vers  le 
même  temps,  il  fonda  Tabbaye  magnifique.de 
Saint-AIbans  :  mais  son  cœur  était  rongé  de  re- 
mords 9  et  son  corps  ruiné  par  le  chagrin. 
(  A.  D.  794  )  Au  bout  de  deux  ans,  il  suivit  Ethel- 
bertdans  la  tombe,  et  on  l'enterra  près  de  Bed- 
fort ,  dans  une  chapelle,  sur  les  bords  de  TOuse. 
C'est  une  tradition  du  voisinage ,  que,  peu  d'an- 
nées après ,  la  rivièi^e  déborda ,  et  que  ses  osse- 
ments furent  enlevés  par  l'inondation  (i). 

Egferth,  qui  avait  été  couronné  neuf  ans  au- 
paravant ,  succéda  à  son  père.  Les  anciens  écri- 
vains abondent  en  réflexions  sur  les  malheurs 
d'une  famille  dont  l'établissement  avait  coûté 
tant  de  crimes  à  son  fondateur.  Egferth  mourut 
sans  postérité,  après  avoir  régné  cent  quarante- 
un  jours.  Sa  sœur  Elflède  devint  veuve ,  peu 

autorité  ^  le  fait  mourir  sur  un  champ  de  bataiUe.  Occidît  in 
campestri  indicto  belle.  Voyez  Ghron.  sax.  65.  Malm.  i5. 
Ëthelw.  477»  Asser.  Ann.  i54.  Brompt.  749"752. 

(i)  Je  n'ai  pas  parlé  du  prétendu  voyage  d'Offa  à  Rome^ 
car  il  n'aurait  pas  été  oublié  dans  tous  les  écrits  des  historiens 
antérieurs  au  moine  peu  véridique  de  Saint-Albans.  L'in- 
stitution'du  Remescot,  tribut  payé  à  la  cour  de  Rome,  lui 
est  attribuée  par  Huntingdon  ;  je  crois  que  cet  auteur  l'a  con- 
fondue avec  ia  donation  des  trois  cent  soixante-cinq  mancuses 
déjà  mentionnées. 
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après  son  mariage  ;  Eadburge  mourut,  en  Italie, 
pauvre  et  exilée  ;  et  Ethelthride  finit  ses  jours 
dans  sa  retraite  de  Groyland.  Ainsi,  peu  de  temps 
après  le  meurtre  d'Ethelbert ,  Offa  et  sa  race 
avaient  disparu  pour  toujours  (i). 

Le  trône  de  laMercie  fut  ensuite  occupé  par  Ce- 
nulf ,  descendant  d'un  autre  frère  de  Penda.  Au 
commencement  de  son  règne,  une  singulière  ré- 
volution dans  le  Kent  attira  son  attention  sur 
ce  royaume.  Par  la  mort  d'Aluric,  la  race  d'Hen- 
gist  se  trouvait  éteinte  ;  et  la  perspective  d'un 
trône  réveilla  l'ambition  de  plusieurs  compéti- 
teurs. L'heureux  candidat  fut  un  ecclésiastique 
allié  aux  descendants  de  Cerdic,  nommé  Eadbert 
Pren ,  qui  préféra  la  couronne  à  la  tonsure  (2). 
Ethelheard,  archevêque  de  Canterbury,  vit  avec 
peine  son  élévation  :  mais  s'il  traita  Eadbert  d'a- 
postat, Eadbert  le  regardait  comme  un  rebelle. 
Le  métropolitain ,  sans  force  pour  maintenir  la 
discipline  des  canons,  consulta  le  pontife  romain 
Léon  III,  qui,  après  mûre  délibération,  excomr 
munia  le  roi,  et  le  menaça,  s'il  ne  retournait 
à  la  profession  ecclésiastique ,  d'exhorter  tous 
les  habitants  de  la  Bretagne  à  se  réunir  afin  de 
punir  sa  désobéissance  (3).  (A.  D.  796.)  Cenulf  se 

(i)  Ing,  p,  6. 

(2)  Hunting.  f.  197.  Wallingford  dit  qu'il  était  frére  d'E- 
thelred ,  l'aîné  des  GI5  de  Withred,  p.  55o. 
(5)  Anglia  sacra,  i ,  4^0,  U  n'est  pas  fait  mention  du  nom 
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chargea  de  cet  office  ;  et  Eadbert,  convaincu  que 
toute  résistance  serait  vaine,  essaya  d'échapper 
à  la  vigilance  et  au  ressentiment  de  ses  ennemis. 
Il  fut  pris  néanmoins;  on  lui  creva  les  yeux«  et 
ou  lui  coupa  les  mains.  Cuthrcd,  créature  du 
parti  vainqueur,  reçut  le  trône,  avec  le  titre 
mais  non  l'autorité  de  roi  ;  et  Eadbert  fut  réservé 
par  le  Mercien  pour  la  satisfaction  de  sa  vanité» 
On  avait  désigné  un  jour  pour  la  dédicace  de  l'é- 
glise deWinchelcomb,  qu'il  avait  bâtie  avec  une 
magnificence  royale;  deux  rois  assistaient  à  la 
cérémonie ,  ainsi  que  treize  évéques ,  dix  ealdor* 
men,  et  un  immense  concours  de  peuple.  En 
leur  présence,  Cenulf  conduisit  son  captif  mu* 
tiié  jusqu'à  l'autel,  et ,  par  une  grâce  et  une  clé- 
mence spéciale,  lui  rendit  sa  liberté  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle.  La  cérémonie  de  ce  jour 
fut  terminée,  selon  la  coutume  nationale^  par  une 
distribution  de  présents.  Cenulf  donna  aux  rois» 
aux  prélats  et  aux  ealdormen ,  des  chevaux ,  des 
vêtements  de  soie ,  et  des  vases  de  métaux  pré* 
cieux;  à/chaque  assistant  de  noble  naissance,  mais 
sans  possession  territoriale,  unelivre  d'argent  ;  et 
à  chaque  ecclésiastique  ou  moine ,  une  somme 
proportionnée  y  mais  moins  considérable  (i). 

'- — ^^—^ 

du  roi  dans  la  leUre  du  pape  ;  maïs  toutes  les  circonstances 
se  rapportent  à  Eadbert. 
(i)  Monast.  Angl.  i,  189.  Chron.  sax.  67.  SIm.  Dun.  ti4- 

Malm5«  i3.  WaUing.  S3o. 
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(A.  D.  6o3.)La  seconde  entreprise  de  Cenulf 
futunacte  de  justice;  elle  eut  pour  objet  de  rendre 
ftux  successeurs  de  saint  Augustin  les  préroga-» 
tives  dont  ils  avaient  été  privés  à  la  demande 
impérieuse  d'Offa.  L'autorité  du  nouveau  métro- 
politain avait  été  impatiemment  endurée  par  les 
prélats  anglais,  naguère  ses  égaux  ;  lès  archevê* 
ques  de  Canterbury  etd'York  saisirent  la  première 
occasion  favorable  de  faire  connaitrc  au  roi  les 
sentiments  du  corps  épiscopal.  Il  se  rendit  à  leurs 
désirs;  on  écrivit  au  pape  une  lettre,  au  nom  du 
prince,  de  la  noblesse  et  du  clergé;  et  Elhelheard 
partit  pour  Rome  afin  d'y  défendre  en  personne 
les  droits  de  son  église.  On  obtint  du  pape  une  ré- 
ponse favorable;  mais  Ethelheard,  à  son  retour, 
assembla  un  concile  de  douze  évéques,  dans  le- 
quel il  fît  déclarer  que  le  décret  du  pape  Adrien 
avait  été  obtenu  par  surprise,  et  que  le  métro- 
politain de  Lichfield  serait  réduit  à  reprendre 
son  rang  parmi  les  sufifragants  de  Canterbury  (  i  ). 

(A.  D.  8i3.)  L'archevêque  Wulfrid,  comme  son 
prédécesseur,  fut  pour  quelque  temps  le  favori 
de  Cenulf  (2).  Nous  ne  connaissons  pas  l'ori- 
gine de  leurs  divisions;  mais  nous  voyons  bien- 
tôt le  roi  déployer  la  plus  violente  inimitié  con- 
tre le  primat,  et  lui  interdire,  pendant  six  ans, 

(i)  Wilk.  Con.  i63,  167.  Bède,  de  Smith.  App.  p.  787. 
Malm.  f.  i5.  Evîd.  eccl«  Christ.  22x2. 
(3)  Ing.  p,  6. 
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l'exercice  de  Tautorité  archiépiscopale.  Tous 
deux  en  appelèrent  au  saint -siège,  et  Wulfrid 
se  rendit  à  Rome  pour  venger  son  caractère  des 
accusations  de  son  royal  persécuteur.  (A.  D.  816.) 
Â  son  retour,  Cenulf  lui  ordonna  de  compa- 
raître devant  un  grand  conseil ,  à  Londres.  «  Je 
»  requiers,  dit  le  roi,  que  tous  m'abandonniez 
»pour  moi  et  mes  hoirs,  le  manoir  de  douze  mille 
»  arpents  que  vous  possédez  à  Yongesham,  et  que 
•  vous  me  payiez  cent  vingt  livres  d'argent.  Si 
»  vous  refusez ,  je  vous  chasserai  de  la  Bretagne , 
»  et  ni  les  sollicitations  de  l'empereur,  ni  l'ordre 
»du  pape,  ne  pourront  jamais  procurer  votre  re- 
«tour.  »  Wulfrid  entendit  cette  taenace  avec  fer- 
meté ;  et  Cenulf  se  montra  inflexible.  Apres  plu- 
sieurs altercations  et  remontrances,  on  passa  un 
compromis,  par  l'interposition  delà  noblesse  et 
du  clergé.  Wulfrid  acquiesça  aux  demandes  du 
roi  ;  Cenulf  consentit  à  ce  que  la  cession  devint 
de  nulle  valeur,  s'il  n'écrivait  pas  au  pape  en  fa- 
veur de  l'archevêque ,  et  s'il  ne  lui  rendait  pas 
tous  les  privilèges  dont  ses  prédécesseurs  avaient 
joui.  Mais  il  n'eut  pas  plus  tôt  obtenu  l'argent  et 
pris  possession  du  manoir,  qu'il  se  moqua  de  la 
crédulité  de  Wulfrid,  qui,  forcé  de  se  soumettre 
en  silence ,  n'attendit  de  dédommagement  que 
de  l'équité  du  successeur  de  Cenulf  (i). 

(0  Wilk.  Con.  172  ,  173.  Spel,  Con.  332.  Chron.  sax.  69. 
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Après  un  règne  prospère  de  vingt-six  ans ,  le 
Toî  fut  tué  dans  une  expédition  contre  les  Est- 
Angles.  Malgré  les  persécutions  dont  il  accabla 
Tarchevêque,  nos  anciens  écrivains  ne  vantent 
pas  moins  sa  piété  que  son  courage  et  sa  bonne 
fortune,  (  A,  D.  819  )  11  eut  pour  successeur  son 
fils  unique  Kenelm ,  enfant  de  sept  ans.  Quel- 
ques mois  après ,  le  jeune  prince  suivit  son  tu- 
teur Ascebert  dans  une  forêt  où  il  fut  assassiné 
d'une  manière  barbare.  Sa  mort  fut  attribuée 
à  sa  sœur  aînée  Quendride ,  dont  l'ambition , 
disait -on  ,  aurait  volontiers  acheté  la  couronne 
au  prix  du  sang  d'un  frère.  Si  telles  étaient  ses 
vues,  elles  furent  déconcertées,  car  Ceolwulf, 
son  oncle ,  monta  sur  le  trône  ;  mais  Quen- 
dride hérita  du  patrimoine  de  son  père,  et  l'on 
fait  souvent  mention  d'elle  dans  les  conseils 
anglais ,  sous  le  titre  d'abbesse  et  d'héritière  de 
Cenulf  (1). 

(  A.  D.  aai  )  Le  règne  de  Ceolwulf  fut  court  : 
à  sa  seconde  année,  il  fut  détrôné  par  le  mercien 
Beorowulf ,  qui  n'avait  d'autres  titres  que  son 
pouvoir  et  sa  richesse.  Il  força  Quendride  à 
composer  avec  Wulfrid  pour  une  terre  que  son 
père  avait  arrachée  à  l'archevêque.  On  dit  que 


(i)  Ing.  p.  7.  Wilk  etSpel.  ibid.  Elle  fut  probablement 
appelée  abbesse^  parceque  Cenulf  lui  avait  laissé  Tabbaye  de 
Winchelcomb. 
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son  habileté  n'était  point  au  niveau  de  son  rang 
(  A.  0.  824  )  ;  et  il  fut  bientôt  obligé  de  céder  au 
génie  supérieur  d'Egbert,  roi  de  Wessex(i). 

WESSEX. 

Il  est  temps  de  retourner  des  rois  de  Mcrcie 
aux  descendants  de  Ccrdic,  dont  la  fortune  ou 
rbabileté ,  après  trofs  cents  ans  de  débats  , 
triompha  de  tous  leurs  adversaires  ,  et  réunit 
toutes  les  nations  anglo-saxonnes  en  une  seule 
grande  et  puissante  monarchie.  On  a  déjà  rap- 
porte la  mort  du  bretwalda  Ccawlin  et  Tavène- 
ment  de  son  neveu  Céolrîc(  A.  D.  597.  );àCéolric, 
après  cinq  ans  de  règne ,  succéda  son  frère  Céol- 
wulf  5  dont  le  génie  entreprenant  s'engagea  dans 
des  hostilités  continuelles  contre  les  Saxons, 
les  Bretons,  les  Ecossais  et  les  Pietés  (2 j.  Les 
habitants  de  Susscx  firent  inutilement  des  ef- 
forts énergiques  pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance. La  guerre  se  poursuivit  avec  l'ardeur  la 
plus  opiniâtre,  et  Céolwulf  ne  put  écraser  ses 
adversaires  qu'en  perdant  ses  plus  braves  guer- 
riers (3).  ïl  conduisit  ensuite  une  armée  nom- 
breuse contre  les  Bretons  ,  chassa  Mouric ,  leur 


(0  Ing.  p*  7. 

(a)  Chron.  sax.  p.  23.  Hunt,  181. 

(3)  Chron.  sax.  p.  25,  Munt.  181, 
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roi,  au-delà  de  la  Severn  et  s'arança  jusqu'aux 
rîves  de  la  Wye.  Loin  de  reconnaître  la  supé- 
riorité réelle  des  vainqueurs,  Torgueil  des  na- 
turels n'attribua  les  revers  qu'ils  éprouvaient 
qu'à  l'incapacilé  de  leur  chef.  Son  père  ïe^rdric, 
disait-on,  n'avait  jamais  reculé  devant  l'ennemi;» 
et  s'il  se  fût  trouvé  à  la  tête  de  ses  troupes ,  les 
Saxons  n'auraient  jamais  osé  soutenir  sa  pré- 
sence. Tcwdrîc  avait  résigné  la  couronne,  et  il 
menait  la  vie  d'un  ermilc  au  milieu  des  rochers 
de  Dindyrn.  Les  prières  de  ses  concitoyens  l'ar- 
rachèrent à  sa  cellule,  et  il  prit  avec  répugnance 
le  commandement  de  l'armée.  Dans  la  bataille 
qui  suivît,  l'ermite  remporta  la  victoire,  mais  il 
perdit  la  vie.  11  reçut  à  la  tête  une  blessure  dont 
il  mourut,  non  loin  du  confluent  de  la  Wye  et 
de  la  Severn.  Céolwulf  ne  lui  survécut  que  d'une 

année  (i). 

(  A.  D.  6ii.  )  Céolwulf  eut  pour  successeur 
Cyoegils ,  fils  de  Céolric ,  qui  partagea  sou 
royaume  avec  Cuichelm,  son  frère.  Cet  arran- 
gement ne  diminua  point  les  forces  de  la  nation. 
Les  deux  frères  parurent  animés  du  même  es- 

(ï)Usher  deprîm.  p.  292.  Langhorn,  p.  148.  Comme  Tew- 
drîc  fut  tuë  par  des  païens,  les  Bretons  rappelèrent  martyr. 
Mathern ,  où  il  fut  inhumé,  tire  son  nom  des  mots  Merthir 
Tewdric.  Quand  l'évéque  Godwin  ouvrit  sa  tombe,  \\  y 
trouva  les  ossements  entiers  ;  la  fracture  du  crâne  paraissait 
récente.  God.  de  Prœsul.  p.  593. 
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prit  9  et  réunirent  leurs  efforts  pour  assurer  la 
prospérité  publique.  Ils  conduisirent  une  puis- 
sante armée  à  Banipton  dans  le  Sommersetshire. 
(  A.  D.  6i4.  )  Les  Bretons  s'enfuirent  à  l'aspect 
de  leur  formidable  ennemi  ;  et  les  Saxons ,  las 
de  les  poursuivre ,  en  comptèrent  deux  mille 
quarante-six  parmi  les  morts  (i).  Les  trois  fils  de 
Saberct,  qui  avaient  hérité  du  royaume  d'Essex, 
s'aventurèrent  à  provoquer  la  colère  des  deux 
frères;  mais  ils  périrent  sur  le'  champ  de  bataille, 
et  un  petit  nombre  de  leurs  partisans  échappa 
au  carnage  pour  en  porter  la  nouvelle  à  leurs 
compatriotes  (  A.  D.  625.  )  (2). 

Le  caractère  de  Cuichelm  est  flétri  par  le 
crime  d'Eomer,  qu'il  charga  d'assassiner  Edvtrin, 
roi  de  INorthumbrie.  On  ne  peut  que  former 
des  conjectures  sur  le  genre  de  la  provocation 
qu'il  en  avait  reçue  ;  selon  Malmsbury,  il  avait  été 
dépouillé  d'une  partie  de  ses  états.  (  A.  D.  626.  ) 
Le  silence  des  historiens  acquitte  Cynegîls  de 
toute  participation  au  crime  de  son  frère;  mais, 
comme  il  ne  voulait  pas  qull  tombât  victime 
du  ressentiment  du  Northumbre,  il  l'aida  de 
tous  ses  moyens  dans  le  projet  infructueux  de 
détrôner  Edwin.   Heureusement  le  conquérant 


(i)Hunt.  181.  Malm.  6.  Cbron,  sax.  p.  aS. 
(2)  Himt.  181.^ 
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S  apaisa ,  et  les  laissa  en  possession  de  leurs  do- 
maines (1). 

(  A.  D.  628  )  Deux  ans  après ,  Penda,  qui  com- 
mençait alors  sa  sanglante  carrière  ,  résolut  de 
mesurer  ses  forces  avec  celles  des  Saxons  de 
Vouest.  L'acharnement  des  deux  armées  pro- 
longea le  combat  jusqu'à  ce  que  Tobscurité  de  la 
nuit  vint  l'interrompre.  La  bataille  allait  recom- 
mencer, le  matin  du  jour  suivant,  quand  les  deux 
partis,  effrayés  de  leurs  pertes,  furent  amenés, 
par  leurs  craintes  mutuelles,  à  s'envoyer  des  pa- 
roles de  réconciliation.  La  bataille  s'était  donnée 
àCircencester(2).  Cynegils  etCuichelm  reçurent 
tous  les  deux  le  baptême  des  mains  de  l'évêque 
Birinus.  Cynegils  survécut  à  son  frère  environ 
sept  années ,  et  mourut  en  642. 

(  A.  D.  642.  )  Le  trône  fut  ensuite  occupé  par 
Coinv^ralch,  fils  du  dernier  monarque;  il  avait 
refusé  d'embrasser  le  christianisme  avec  son  père 
et  son  oncle  ,  et  s'était  donné  pour  compagne 
une  sœur  de  Penda  ;  mais  dès  qu'il  eut  obtenu 
la  couronne,  il  la  répudia  ignominieusement, 
et  donna  sa  main  à  une  princesse  qu'il  préférait. 
Le  roi  de  Mercie,  outré  et  ne  respirant  que  la 
vengeance,  entra  dans  le  Wessex ,  défit  Coîn- 
v^alch,  et  le  chassa  de  ses  états.  Ce  dernier  trouva 


(x)  Bédé,  II,  9.  Chron.  sax.  27 ,  28. 

(2)  Ghron.  sax.p.  29.  Ethelward ,  476t  Hunt.  181, 
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un  asile  sur  les  terres  d'Anna ,  le  vertueux  mo- 
narque des  Est-Angles,  qui  l'engagea  à  abjurer 
le  paganisme  et  ses  divinités.  Dans  la  troisième 
année  de  son  exil,  il  remonta  sur  le  trône  à 
laide  de  son  neveu  Cuthrcd  ;  et ,  par  reconnais- 
sance, il  fit  don  à  son  bienfaiteur  de  trois  cents 
hides  de  terre  (environ  douze  mille  arpents) ,  à 
Aslon ,  dans  le  Berksliire.  Il  mit  ensuite  tous  ses 
soins  à  l'exécution  des  legs  pieux  de  son  père ,  et 
à  l'érection  d'une  église  et  d'un  monastère  dans 
la  ville  de  Winchester.  11  étonna  ses  sujets  par 
la  grandeur  et  la  magnificence  de  cet  édifice  y^i). 

(A.  D.  652.)  Coinwalch  obtint  des  succès  signa- 
lés contre  les  Bretons.  (A.  D.  65ô.)ll  les  défit  à 
Bradfoid  ,  et  ensuite  à  Pen.  Le  district  de  Parrct 
devint  la  frontière  occidentale  de  son  royaume; 
mais  il  fut  forcé  de  céder  à  la  puissance  supé* 
rîeure  de  Wulphère,  roi  de  Mercie.  Si  le  sort  des 
armes  fit  tomber  ce  prince  dans  les  fers  de  Coin- 
walch, le  lecteur  a  vu  qu'il  recouvra  sa  liberté 
(A.  D.  66i  ), défit  les  Saxons  de  l'ouest,  et  donna 
la  souveraineté  de  l'île  de  Wight  et  d'une  partie 
du  Hampshire  à  son  ami  Edilwalch ,  roi  de 
Su8sex(2). 

Coinwalch  étant  mort  sans  enfants,  une  per- 
spective séduisante  s'ouvrit  à  l'ambition  des  der- 


(i)  Bédé,  III,  j,  Chron.  sax.  3i,  3*2,  33,  Sg.  Malms.  f.  6. 
(q)  Ghron.  sax.  35,  Sg.  Bède,  m,  7;  iv,  i3.  Hunt.  182, 


niers  descendants  de  Cerdic.  Mais  sa  veuve,  Sex- 
burge,  princesse  dont  l'esprit  et  l'habileté  étaient 
dignes  de  la  couronne,  se  hâta  de  saisir  les  rênes 
du  gouvernement.  Sa  promptitude  et  sa  déter- 
mination prévinrent  ou  détruisirent  les  projets 
de  ses  antagonistes.  A  la  tête  de  son  armée,  elle 
se  fit  redouter  des  princes  voisins,  jaloux  d'hu<- 
milier  la  puissance  du  Wessex;  et;  par  la  douceur 
de  son  gouvernement,  elle  réconcilia  d'abord 
ses  sujets  avec  la  nouveauté  d'un  régné  féminin. 
Cependant  le  mécontentement  général  l'empor-^ 
ta  ;  les  principaux  capitaines  crurent  s'avilir  en 
se  soumettant  au  sceptre  d'une  femme  ;  et  elle 
eût  probablement  été  chassée  du  trône,  si  sa 
mort  n'avait  prévenu  cet  attentat,  vers  la  fin 
de  la  première  année  de  son  règne  (i). 

Le  gouvernement  du  Wessex  prit  alors  une 
forme  aristocratique.  Les  thanes  les  plus  puis- 
sants se  liguèrent  pourleur commune  défense  ;  et 
quand  une  guerre  étrangère  éclatait ,  ils  confé- 
raientàrund'entreeuxletitrederoi(A.D.674.)(i). 
Le  premier  de  ces  rois  fut  ^scuin ,  descendant 
de  Geolwulf ,  qui  livra  une  bataille  sanglante, 
mais  peu  décisive,  à  Wulphère,  près  de  Bed- 

(i)  Chron.  sax.  4<*  Westminster  dit  qu'elle  fut  détrônée 
(  adann.  672);  mais  je  préfère  le  témoignage  de  MalmSf 
bury,  f.  6. 

(a)  Ceci  me  parait  la  seule  manière  de  concilier  les  anciens 
chroniqueurs  ^vec  Bède.  iir^  12. 
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win,  <en  Wiltshire.  Il  mourut  ou  fut  expulsé 
r&Dt»ëe  suivante  (  A.  D.  ôyù.  ).  Gentwia,  frère 
de  Coinwalch ,  lui  succéda  ;  et,  sous  sa  conduite  9 
les  Saxons  de  l'ouest  repoussèrent  les  Bretons 
jusqu'aux  bords  de  TOcéan.  Afin  d'éehapper 
à  sa  poursuite,  beaucoup  de  Bretons  allèrent 
rejoindre  leurs  frères ,  dans  rArmorique  (1  ). 

Au  nombre  des  princes  de  la  famille  de  Ger- 
die  9  on  comptait  Ca^adwalla ,  de  la  maisoa  de 
Geawlin.  Sa  jeunesse ,  son  activité,  son  courage» 
TaTaient  distingué  de  tous  ses  égaux;  mais  ces 
vertus ,  qui  lui  attiraient  l'admiration  du  peuple , 
excitèrent  la  jalousie  de  Gentvi^in;  et  Gœadwalla, 
arec  un  certain  nombre  de  partisans  dévoués, 
n'échappa  au  danger  qu'en  se  retirant  sur  le  ter^ 
ritoire  de  Sussex.  Cependant  le  noble  caractère 
du  prinee  fugitif  l'empêoha  de  solliciter  le  se- 
cours des  ennemis  de  son  pays  ;  il  conserva  son 
indépendance  dans  les  yastes  forêts  d'Andreds- 
wald  et  de  Ghiltène  (s).  A  la  même  époque, 
Wilfrid,  l'évéque  dYork  exilé,  résidait  à  Selsey, 
qui  lui  avait  été  donnée  par  Ëdilvralch.  La  si- 
militude de  leurs  destinées  créa  un  lien  d'ami* 


(i)  Ghron.  sax.  44-  Malin.  6.  Hunt.  i83.  Ethel.  476. 

(2)  De  desertis  Ghihene  et  Ondred.  £dd.  c.  xli.  Ob  a 
déjà  parle  de  la  forêt  d'Ândredswaid  ;  Ghiltène  ëtaft  sans 
doute  dans  la  partie  Est  du  Hampshire^  et  dans  le  district 
de  Meanwari ,  dernièrement  rëunî  au  Susses.  Des  traces 
de  ce  nom  existent  encoye  dans  Ghilton,  Ghalton^  etc. 
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tié  entre  les  deur  exilés.  Gasadwalla  yîsitait  sou- 
vent le  prélat ,  et  en  recevait  des  secours  consi- 
dérables en  chevaux  et  en  argent.  Le  nombre 
de  ses  partisans  s'accrut  insensiblement.  Les 
aventuriers  et  les  mécontents  accoururent  sout 
son  étendard;  et  il  fit  une  irruption  soudaine 
et  imprévue  dans  les  terres  cultivées  de  Su^aex* 
Edilviralch ,  qui  avec  un  petit  nombre  de  soldats 
voulut  s'opposer  à  ses  efforts,  fut  tué.  Les 
flammes  de  la  guerre  embrasaient  toute  la  con- 
trée,  quand  les  ealdormens,  Bercthune  et  Andhu- 
ne,  revinrent  de  Kent,  avec  l'armée  de  Sussex,  et 
repoussèrent  cette  troupe  de  bannis  jusque  dans 
la  forêt  qui  avait  été  leur  premier  asile.^  Casad'^ 
walla  y  reçut  l'heureuse  nouvelle  de  la  mort  de 
son  persécuteur  Centwin,  qui>  sur  son  lit  de 
mort,  avait  eu  la  générosité  de  le  npmmer  8€<n 
successeur.  Il  s'avança  immédiatement  rers  le 
Wessex;  sa  réputation  avait  déjà  intéressé  le 
peuple  en  sa  faveur;  ses  rivaux  furent  intimidés 
par  la  tournure  martiale  de  ses  partisaizs ,  et 
Caeadwalla  monta  sans  opposition  sur  le  trône 
de  Cerdîc  (  i  ). 

Le  premier  soin  du  nouveau  roi  fut  d'effacer 
la  disgrâce  qu'il  avait  si  récemment  éprouvée 
dans  le  Sus^ex.  (  A.  l>.  686.  )  Il  pénétra  dans  ce 


(i)  Edd.  c.  xLi.  Bed.  iv ,  i5.  Ghron.  sax.  45.  Malais.  i$t 
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malheureux  pays  avec  une  puissante  armée,  tua 
Bercthune  dans  le  combat,  et  fit  rentrer  les  habi- 
tants dans  leur  ancienne  dépendance  de  la  cou- 
ronne de  Wessex.  Il  poursuivit  le  cours  de  ses 
victoires  jusques  à  Kent.  Les  habitants  s'en* 
fuirent  à  son  approche  ;  et  les  richesses  de  cette 
contrée  ouverte  devinrent  la  proie  des  envahis- 
seurs (i). 

L'île  de  Wight  avait  été  autrefois  subjuguée 
par  un  corps  de  Jutes,  qui  en  avaient  fait  une  co- 
lonie. Wulphère  l'avait  enlevée  au  Wessex;  Caîad- 
walla  résolut  de  la  réunir  à  ses  domaines.  Quoi- 
que païen ,  il  implora,  pour  cette  difficile  entre- 
prise, l'assistance  du  Dieu  des  chrétiens  et  fit  vœu, 
s'il  était  victorieux ,  de  consacrer  un  quart  de  sa 
conquête  au  service  de  la  religion.  Ârvald,  qui 
gouvernait  l'île  pour  la  couronne  de  Sussex ,  se 
défendit  avec  courage,  et  Csadwalla  reçut  plur 
sieurs  blessures  avant  de  pouvoir  réduire  son  an- 
tagoniste. Dans  sa  rage,  il  résolut  d'exterminer 
les  habitants,  et  de  les  remplacer  par  une  colo- 
nie de  Saxons;  mais  il  céda  aux  prières  et  aux 
exhortations  de  Wilfrid;  et  donna  à  l'évéqué,  en 
exécution  de  son  vœu,  trois  cents  hides  ou  douze 
mille  arpents  de  terre  qui  faisaient  le  quart  de 
l'ile*  Le  prélat  transféra  cette  donation  à  l'ecclé- 
siastique Bernwine ,  son  neveu,  qui,  avec  l'assis- 

(i)  Bed.  lY,  i5.  Chron.  sax.  p.  4^.  Hnnt.  iqq^ 
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tance  d'fliddela,  établit  la  religion  chrétienne 
dansniedeWight.  (i). 

Pendant  cette  invasion,  deux  jeunes  princes, 
frères  d'Anrald  ,  s'étaient  échappés  de  l'île,  et 
avaient  cherché  un  asile  parmi  les  Jutes  de  la  côte 
opposée.  Us  étaient  cachés  à  Stoneham;  mais 
on  enseigna  le  lieu  de  leur  retraite  à  Caead- 
walla ,  qui  expédia  l'ordre  de  les  faire  mettre  à 
mort  immédiatement.  Cynibert,  abbé  de  Red- 
brigde,  se  hâta  de  solliciter,  et  obtint  avec  dif- 
ficulté un  délai,  afin  de  pouvoir  baptiser  les 
deux  jeunes  infortunés.  Il  alla  sur^e-champ  à 
Stoneham,  leur  appi^t  leur  fin  prochaine,  les 
consola  par  l'espoir  d'un  bonheur  futur,  et  leur 
expliqua  les  principales  doctrines  du  christia- 
nisme. Ils  l'écoutèrent  avec  reconnaissance;  on 
accomplit  la  cérémonie  de  leur  baptême ,  et  les 
deux  frères  présentèrent  sans  regret  leurs  têtes  à 
la  hache  du  bourreau,  «  dans  la  ferme  espérance, 
idit  Bède,  d'échanger  une  vie  temporelle  contre 
lune  existence  heureuse  et  immortelle  (2).  » 

Le  royaume  de  Kent  devint  ensuite  le  théâtre 
de  la  vengeance  ou  de  l'aiihbition  de  CsBadwalla. 
Son  frère,  MoUo,  commandait  l'armée  des  Saxons 
de  l'ouest,  et  les  habitants,  revenant  au  plan 
qu'ils  avaient  adopté  Tannée  précédente,  sere- 

(i)  Bédé,  nr,  16. 
(s)  Idem.  ibid. 
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tirèrent  à  l'approche  des  assaillants.  MoUo  »  que 
Tabsence  de  l'ennemi  rendait  négligent,  se  sé- 
para imprudemment  de  l'armée  avec  douze  guer- 
riers. Il  fut  découvert  par  des  paysans ,  attaqué, 
poursuivi  dans  une  cabane  où  l'on  mit  le  feu  et 
où  il  perdit  la  vie.  Ga^adwalla  se  hâta  de  venger 
la  mort  de  son  frère ,  et  dévoua  tout  le  pays  de 
Kent  aux  flammes  et  à  l'épée  (i). 

Dès  ses  premières  relations  -avec  Wilfrid,  le  roi 
avait  pris  une  favorable  idée  du  culte  des  chré- 
tiens. En  montant  sur  le  trône ,  il  fit  venir  l'é- 
vêque  dans  le  Wessex,  l'honora  comme  son  père 
et  son  bienfaiteur,  et  il  se  résolut  à  embrasser  la 
foi  de  l'Evangile.  Un  autre  prince  se  serait  con- 
tenté de  recevoir  le  baptême  de  son  propre  évéque, 
ou  de  celui  qui  l'avait  instruit  (  A.  D.  68S.  ).  Caead- 
walla  prit  la  détermination  de  le  recevoir  des 
mains  du  souverain  pontife;  il  passa  la  mer,  vi- 
sita dans  son  voyage  les  églises  les  plus  célèbres, 
marqua  sa  piété  par  des  présents  considéra- 
bles, fut  honorablement  reçu  par  Gunibert, 
roi  des  Lombards,  et  entra  dans  Rome,  au  prin- 
temps de  l'année  688.  La  veille  de  Pâques,  le 
pape  Sergius  le  baptisa,  et  lui  donna  le  nou- 
veau nom  de  Pierre ,  en  l'honneur  du  prince  des 
apôtres.  Mais  avant  qu'il  eût  déposé  la  robe 
blanche,  distinction  ordinaire  des  personnes  qui 


Il  II        L 


(i)  Ghron.  sax.  p.  4^. 


menaient  d'êlsre  baptisées,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie mortelle,  et  mourut  le  âo  avril»  dâus  la 
trentième  année  de  son  âge.  On  l'inhuma,  pac 
ordre  de  Sergius,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  $ 
une  inscription,  placée  sur  sa  tombe,  a  célébré 
ses  vertus  et  pl'éservé  de  l'oubli  la  mémoire  de 
ce  roi  des  West-Saxons  (i). 

Ina  fut  le  successeur  de  CaBadvalla  ;  il  tirait 
son  origine  du  bretwalda  Ceawlin.  Comme  guer- 
rier «  il  égala  les  plus  illustres  de  ses  prédéees* 
seurs,  et  comme  législateur  il  leur  fut  supérieur. 
Dans  la  cinquième  année  de  son  règne,  il  as*' 
sembla  le  Witena-gemot  (â) ,  et  de  Tayis  de  soa 
frère  Genred ,  de  ses  éfêques  Hedda  et  Ercon-* 
wald ,  de  tous  ses  ealdormen ,  des  savants  et  du 
clergé,  il  publia  soixante-dix^neuf  lois ,  qui  ré^ 
glèrent  l'administration  de  la  justice ,  établirent 
des  indemnités  ou  compensations  légales  pour 
les  crimes ,  posèrent  quelques  bornes  à  l'béré* 
dité   des  querelles  entre  les  grandes  familles. 


i^k 


(i)  Ghron.  sax.  îbid.  Bec(.  v.  7.  Yoict  lesdemîérerfiglies 
de  son  épitaphe  : 

Gandidus  inter  oves  Çhristi  socialnlis  ibît  : 
Gorpore  vam  iomuliiiki ,  mente  sopeiDa  tenet. 

Gommutasse  magis  sceptrorum  insignia  credaa  , 
Quem  regniun  Ghrîsti  gromeruisse  vides. 

Ibid. 

(2)  Sorte  de  parlement,  BMemhiée  d^a  Witanf ,  611  con- 
seillers d'état.  (  I9oie  du  traducteur,  ) 
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placèrent  les  Bretons  conquis  sous  la  protection 
de  rétat,  spécifièrent  et  punirent  les  fraudes  qui 
se  commettaienldans l'échange  des  marchandises 
et  dans  la  culture  des  terres  (i).  L'Essex  avait  été 
déjà  réuni  à  sa  couronne,  on  ne  sait  par  quels 
»  moyens  (2'  ;  et  le  pays  de  Kent  fut  encore  destiné 
à  pleurer  le  jour  qui  vit  périr  MoUo.  A  la  tète  d'une 
armée  à  laquelle  rien  ne  résistait,  Ina  demanda  le 
were  pour  la  mort  de  son  cousin  (  A,  D.  694.  )  ;  et 
Withred,  roi  de  Kent,  pour  apaiser  le  ressen- 
timent du  vainqueur  ,  paya,  comme  pleine  com- 
pensation ,  trente  mille  livres  d'argent  (3).  Le 
monarque  v^rest- saxon  poursuivit  constamment 
les  plans  de  ses  pères  pour  effectuer  la  soumis- 
sion graduelle  des  Bretons.  Il  annexa  suc- 
cessivement plusieurs  districts  aux  provinces 
occidentales  de  son  empire  ;  il  chassa ,  après 
de  longs  débats ,  Géraint ,  roi  de  Cornwall  ou 
Cornouailles.  Sa  discussion  avec  Ceoired,  roi 
de  Mercie,  fut  plus  sanglante  et  moins  glo- 
rieuse. La  bataille  se  donna  à  Wodnesbury  : 
(  A.  D.  715,  )  tous  deux  s'attribuèrent  la  victoire  , 


(i)  Legessax.  p.  i4>  27. 

(2)  Malm.  7.  Ina  appelle  Tëvéque  de  Londres,  mon  évé- 
que.  Leges  sax.  p.  r4. 

(5)  Chron.  sax.  p.  48.  Polychron.  p.  243.  MaJmsbury  (7) 
porte  une  somme  trop  considérable,  trente  mille  marcs 
d*or;  Florence  de  Worcester  la  fait  monter  à  3700  livres. 
Flor.  ad  ann.  6g4' 
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mais  aucun  n'osa  recommencer  le  combat  (i). 
Si  rhabileté  d'Ina  accrut  la  prospérité  du 
Wesscx,  la  durée  de  son  règne  fatigua  la  pa- 
tience des  prétendants  de  la  ligne  de  Cerdic.  Il 
avaitportéle  sceptre  trente-deux  ans  quand  Tethe- 
ling  (2)  Cenulf  se  hasarda  à  réclamer  l'autorité 
royale  (A.  D.  721.  ),mais  il  expia  promptement  le 
crime  de  son  ambition  (3).  L'année  suivante, 
son  exemple  fut  imité  par  un  autre  prétendant 
nommé  Eadbyrht,  qui  s'empara  de  la  forteresse 
de  Taunton  qulna  avait  dernièrement  fait  éle- 
ver dans  le  Sommersetshîre.  Il  saisit  le  moment 
où  une  insurrection  avait  appelé  le  roi  dans  le 
Sussex  ;  mais  la  reine  Ethelburge  rassembla 
une  armée  ,  prit  la  forteresse  d'assaut,  et  la  rasa 
de  fond  en  comble.  Eadbyrht  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  gens  qui  le  poursuivaient ,  et  fut 
porté  par  les  ennemis  d'Ina  au  trône  de  Sussex. 
Pendant  deux  ans,  les  habitants  firent  de  grands 
efforls  pour  maintenir  leur  indépendance,  mais 
la  troisième  année  ils  furent  défaits  (  A.  D.  726  ), 
et  la  mort  d'Eadbyrht  consomma  l'assujettisse- 
ment du  pays  (4)- 


(i)  Chron.  sax.  p.  5o,  5i.  Hunt.  igS,  194. 

(2)  L'etheling  était  le  descendant  d'un  souverain  en  ligne 
directe ,  celui  qui  avait  le  plus  de  droit  au  trône ,  i'he'ritier 
du  titre  par  le  sang.  (  Note  du  traducteur*  ) 

(3)  Chron.  sax.  p.  52.  Flor.  Wig.  ad  ann.  721. 

(4)  Chron.  sax.  p.  62,  Hunt.  194» 
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Ina  fut  l'ami  et  le  bienfaiteur  des  ecclésias- 
tiques ;  tous  les  monastères  célèbres  du  royaume 
connurent  sa  générosité,  et  il  fonda  l'abbaye 
de  Glastonbury  a?ec  une  magnificence  vraiment 
royale(i).  Les  sentiments  religieux,  dont  il  était 
pénétré  depuis  son  jeune  âge,  se  gravèrent  plus 
profondément  dans  son  cœur  en  raison  du 
nombre  de  ses  années;  et  leur  influence  se  main- 
tint par  les  exhortations  de  la  reine,  qui  sou- 
pirait ardemment  pour  une  retraite  claustrale. 
S'il  faut  ajouter  foi  au  récit  de  Malmsbury ,  elle 
inventa  et  exécuta  dans  cette  vue  un  très  sin- 
gulier stratagème.  Le  roi  et  la  reine  avaient 
donné  un  festin  splendide  à  la  noblesse  et  au 
clergé  du  royaume  :  le  lendemain  matin  ils  quit-> 
tèrent  tous  le  château;  mais,  après  une  absence 
de  quelques  heures ,  Ina  ,  à  la  pressante  sollici- 
tation d'Ethelburge ,  consentit  à  y  revenir.  Il  fut 
surpris  du  silence  et  de  la  solitude  qui  parais- 
saient régner  dans  le  château  ;.son  étonnement 
s'accroissait  à  chaque  pas  ;  les  meubles  avaient 
disparu  ,  la  salle  était  couverte  de  débris ,  et  une 
portée  de  pourceaux  occupait  le  lit  dans  lequel 


(i)  Malm.  de  Ant.  GlasL  edt'L  Gale ,  p.  5io.  Ses  donations 
montèrent  à  deux  mille  neuf  cents  livres  d^argent^  et  trois 
cent  cinquante  livres  d'or.  Ibid.  Je  croirais  qu'il  tira  cet  ar- 
gent du  were  payé  pour  la  mort  de  Mollo ,  puisque  Ina  bâtit 
le  monastère,  pro  ammd propinqui sui MoUonis,  Gale, 309. 
Menast.  Ang.  i.  i3. 
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il  avait  passé  la  nuit.  Il  interrogea  des  yeux 
la  reine  9  qui  saisit  ce  moment  pour  lire  à 
son  mari  des  réflexions  sur  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines ,  et  sur  le  bonheur  serein  d*une 
vie  obscure  et  religieuse  (i).  On  ne  doit  pas,  )e 
pense ,  donner  beaucoup  de  crédit  à  cette  his- 
toire. Il  existe  d'autres  points  sur  lesquels  on 
peut  baser  la  détermination  dîna ,  sans  Tattri- 
buer*  à  un  artifice  aussi  grossier.  Il  avait  déjà 
régné  trente-sept  ans  ;  la  paix  de  ses  vieux  jours 
était  troublée  par  la  rébellion  ;  son  corps  était 
usé  par  les  infirmités ,  et  son  esprit  se  trouvait 
en  proie  aux  soucis.  L'expérience  lui  avait  ap- 
pris combien  il  était  difficile  à  une  main  affaiblie 
de  tenir  les  rênes  du  gouvernement,  au  milieu 
d'une  noblesse  turbulente  et  passionnée  pour 
la  guerre.  Il  résolut  d'abandonner  spontanément 
cette  situation,  qu'il  ne  pouvait  plus  soutenir 
avec  dignité  ;  et  la  religion  offrit  à  ses  cheveux 
blancs  une  retraite  sainte  et  assurée.  Dans  un 
Witena-gemot,  il  abdiqua  la  couronne,  dégagea 
ses  sujets  de  leur  serment  d'allégeance  ou  de 
fidélité,  et  exprima  le  désir  qu  il  avait  de  passer 
le  reste  de  sa  vie  à  gémir  sur  les  erreurs  de  sa 
jeunesse.  Quelques  semaines  s'étaient  écoulées , 
lorsque  ce  royal  pénitent ,  accompagné  d'Ethel- 
burge,  quitta  le  Wessex.  Le  premier  objet  de  leurs 


■u» 


(i)  Malm.  y. 
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vœux  était  de  Teiller  et  de  prier  sur  les  tom^ 
beaux  des  apôtres  Pierre  et  Paul  :  et  après 
un  Toyage  fatigant,  ils  arrivèrent  à  Rome  et 
visitèrent  les  lieux  saints.  Il  se  peut,  comme 
quelques  écrivains  Tout  avancé,  qu'Ina  ait  établi 
une  école  anglaise  dans  cette  ville(i);  mais 
cette  circonstance  est  ignorée  des  anciens  his- 
toriens ,  et  ne  peut  guère  se  concilier  avec  Thu- 
milité  du  roi ,  dont  le  caractère  était  d'éviter  les 
regards  du  public,  et  de  vivre  confondu  dans  la 
classe  la  plus  commune  du  peuple.  Il  porta  Tabné- 
gation  de  lui-même  jusqu'à  refuser,  comme  in- 
digne, de  raser  sa  tête  et  de  prendre  l'habit  mo- 
nastique, et  continua  de  s'entretenir  du  travail 
de  ses  mains ,  et  d'accomplir  ses  dévotions  sous 
les  vêtements  d'un  pèlerin  pauvre  et  inconnu. 
(  A.  D.  728.  )  Il  mourut  avant  l'expiration  de 
l'apnée ,  et  fut  bientôt  suivi  dans  le  tombeau 
par  Elhelburge,  fidèle  compagne  de  sa  grandeur, 
de  sa  pauvreté  et  de  son  repentir  (2). 

En  résignant  le  sceptre,  Ina  avait  désigné 
pour  ses  successeurs  Ethelheard,  le  frère  de  la 
reine  ,  et  Oswald ,  qui,  par  Ethelbald  ,  Cynebald 
et  Cuthwin  ,  descendait  de  Ceawlin  (3).  Les 

(i)  West,  ad  ann.  727.  Il  attribue  aussi  à  Ina  Fëtablisse* 
nient  di;  denier  de  saint  Pierre ,  ce  qui  est  également  impro- 
bable. 

(3)  Bédé,  T.  7.  Gbron.  sax.  p.  53.  Malm.  7.  Gale,  3i5. 

(3)  Bédé ,  y.  7.  Ghron.  sax.  p.  53. 
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deux  princes  deviûrent  aussitôt  ennemis:  Os- 
wald  9  quoique  vaincu ,  ne  renonça  pas  à  ses 
prétentions;  et  Etkelheard  ,  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  'j5o ,  ne  régna  que  dans  l'inquiétude 
et  les  soucis.  Cette  dissension  domestique  af- 
faiblit la  puissance  du  Wessex  et  rendit  le  cou- 
rage à  ses  ennemis.  Les  écrivains  bretons  récla- 
ment en  faveur  de  leurs  compatriotes  la  gloire 
de  trois  victoires  remportées  dans  le  nord  et  le 
sud  du  pays  de  Galles  et  le  Cornwall  ou  Cor- 
nouailles  (i);  mais  la  supériorité  des  Merciens 
est  mieux  établie.  Ethelheard  fut  forcé  de  recon- 
naître l'autorité  d'Ethelbald,  roi  de  Mercie:  une 
tentative  infructueuse  pour  recouvrer  son  indé- 
pendance (  A.  D.  733.  )  fut  punie  par  la  perte 
de  Somerton  ,  capitale  .  du  Somersetshire. 
(  A.  D.  74i.  )  Après  un  règne  sans  gloire  de 
treize  ans  ,  il  laissa  sa  couronne  à  son  frère  Cu- 
thred  (2). 

(  A.  D.  748.  )  La  première  action  »de  Cuthred 
fut  de  prendre  les  armes  pour  venger  la  mort  de 
son  fils ,  l'etheling  Cenric,  qui  avait  été  tué  dans 
une  sédition  populaire.  Les  agents  du  crime,  crai- 
gnant la  punition,  prirent  les  armes,  et  placèrent 
à  leur  tête  l'ealdorman  Edlhiune.  Leur  armée 
était  inférieure  à  celle  du  roi  ;  mais  la  bravoure 

(i)  Caradoc.  p.  16* 

(2)  Ghron.  saz.  p.  54*  Hnnt.  igS. 
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de  leur  chef  suppléa  au  nombre  y  et  la  victoire 
fut  indécise  jusqu'à  ce  qu'une  dangereuse  bles- 
sure éloignât  Tealdorman  du  chanap  de  bataille. 
Le  vainqueur  fut  généreux  envers  ses  sujets  abat* 
tus  9  et  rendit  son  amitié  à  Edlihune.  On  a  déjà 
parlé  des  belles  actions  de  ce  noble  guerrier  dans 
la  grande  victoire  de  Burford.  Ce  fut  par  son  se- 
cours que  le  roi  défit  les  Mercien^,  et  assura 
l'indépendance  du  Wessex.  (  A.  D.  752.  )  Une 
expédition  contre  les  Bretons,  qui  ajouta  un 
district  considérable  à  ses  domaines ,  termina 
la  carrière  de  ce  monarque  guerrier,  qui  mourut 

en  754  (i)' 

Sigebyrcht  hérita  de  la  couronne.  Avant  la  fin 
de  l'année,  la  majorité  des  thanes  méconnut  son 
autorité ,  et  choisit  un  descendant  de  Cerdîc,  du 
nom  de  Cynewulf,  Le  Hampshire  seul ,  par  lln- 
fluence  de l'ealdormanCumbra,  demeura  fidèle  à 
Sigebyrcht  ;  mais  ce  noble  personnage ,  ayant 
voulu  lui  faire  quelqiies  remontrances  sur  sa 
conduite ,  fut  mis  à  mort  par  son  maître  avec 
une  ingratitude  sans  exemple.  La  perte  de  ce 
chef  rompit  les  liens  qui  attachaient  au  roi  les 
habitants  du  Hampshire  ;  ils  s'unirent  à  leurs 
compatriotes  pour  soutenir  les  déclamations  de 
Cynewulf,  et  Sigebyrcht  s'enfuit  avec  pré- 
cipitation dans  la  foret  d'Andredswald.  11  erra 


i*»n»iim» I  ■ 


(i)  Ghron.  sax.  56,  Haut.  ig6.  Carad.  17. 
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dans  ce  bois  pendant  près  d'une  année ,  et  fut 
enfin  découvert  par  hasard ,  à  Pretet ,  par  un 
des  vassaux  de  Cumbra ,  qui ,  pour  venger  là 
mort  de  sou  seigneur,  passa  sa  lance  au  travers 
du  corps  du  prince  fugitif.  On  dit  qu'il  fut  in* 
humé  à  Winchester  avec  les.  honneurs  de  la 
royauté  (i). 

Le  long  règne  de  Cyaewulf  ne  nous  serait  pas 
connu ,  s'il  n'eût  été  marqué  par  plusieurs  vic- 
toires remportées  sur  les  Bretons,  et  par  la 
honte  de  la  cession  de  Bensington  aux  Mereiens 
(  A.  D.  784  ).  Mais  l'histoire  de  sa  mort  mérite 
d'être  relatée  pour  faire  connaître  les  deux  traits 
distinctifs  du  caractère  des  Anglo-Saxons  ,  le  dé- 
vouement dans  l'amitié  et  la  férocité  dans  la  ven-^ 
geance.Sigebyrcht  avait  laissé  un  frère  nommé  Cy- 
neheard,  qui,  pour  échapper  aux  craintes  jalouses 
du  nouveau  roi,  avait  abandonné  son  pays  natal, 
et  consolait  les  heures  de  son  exil  par  l'espoir  de 
la  vengeance.  Trente-un  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  la  mort  de  Sigebyrcht ,  quand  Gyneheard 
revint  avec  quatre-vingt-quatre  de  ses  partisans,  et 
se  tint  caché  dans  les  bois.  Il  advînt  un  soir  que  le 
roi  quitta  Winchester  avec  un  cortège  peu  nom- 
breux pour  visiter  à  Merton  une  dame  à  laquelle 
il  était  vivement  attaché.  Gyneheard  sortit  en  si- 
lence de  sa  retraite,  suivit  avec  précaution  les 


(i)  Chron.  sax.  56.  Ethclw.  477.  Hunt.  196. 
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traces  du  monarque ,  et ,  dans  le  calme  de  la 
nuit,  entoura  la  demeure  de  sa  maîtresse.  Cy- 
newulf  était  endormi,  et  sa  suite  dispersée  dans 
les  maisons  voisines.  A  la  première  alarme ,  il  se 
leya ,  saisit  son  cpée ,  descendit  à  la  porte  ,  où  il 
découvrit  son  ennemi,  et,  s'élançanten  avant; 
il  porta  un  coup  furieux  sur  la  tête  de  Cyneheard. 
La  blessure,  qui  était  légère,  fut  vengée  sur-le- 
champ   par   les    poignards  des    conspirateurs. 
Éveillés  par  le  bruit  des  combattants  et  par  des 
cris  de  femme,  les  gens  du  roi  arrivèrent  à  son 
secours  ;  mais  ils  le  trouvèrent  sans  vie,  et  baigné 
dans  son  sang.  Ce  fut  en  vain  que  Cyneheard 
leur  offrit  de  leur  laisser  la  vie  et  leurs  possessions, 
ils  repoussèrent  ses  avances;  et,  après  de  longs 
efforts,  ils  furent  tous  tués,  à  Texception  d'un 
Breton  qui,  en  qualité  d'otage,  avait  été  détenu 
à  la  cour  de  Cynev^ulf ;  mais  il  était  lui-même 
grièyement  blessé* 

£.e  lendemain  ,  sur  le  matin ,  la  nouvelle  en 
arriva  à  Winchester.  L'ealdorman  Osric  et  le 
thane  Wiverth  montèrent  aussitôt  à  cheval  et 
se  rendirent  à  Mcrton  ,  suivis  de  leurs  partisans. 
Cyneheard  s'avança  vers  eux  à  la  barrière  ,  pour 

justifier  sa  conduite,  et  leur  demander  leuramitié. 
Il  allégua  l'obligation  de  venger  les  injures  faites 
à  sa  famille  ;  affirma  ses  droits  au  trône  ;  leur 
offrit  des  biens  considérables,  et  les  pria  de  se 
rappeler  que  plusieurs  de  «es  amis  étaient  leurs 
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parents.  •  Nos  pârentsr ,  dkent-ils ,  ne  nous  sont 
>  pas  plus  chers  que  nôtre  seigneur  (lord);  nous 
»ne  nous  soumettrons  jamais  à  ses  meurtriers. 
»Si  5  parmi  ceux  qnt  se  sont  joints  à  nous,  il  on 
«est  qui  veulent  sauver  leur  vie^  ils  sont  libres 
«de  partir.  »  La  même  proposition  fut  faite  ^vti 
amis  de  Cyneheard  par  les  partisans  da  roi*  Ils 
la  rejetèrent.  «  Nous  prouverons  aujourd'hui, 
•dirent-ils  9  que  notre  caractère  ne  le  cède  pas 
«au  leur.  «Impatient  de  tout  délai,  Osric  força 
la  barrière;  on  lui  résista  avec  Tintrépidité  du 
désespoir,  et  le  coihbat  ne  cessa  qu'à  défaut  de 
combattants.  Des  quatr&^vingt-quatre  compa<^ 
gnons  de  Cyneheard,  un  seul  fut  sauvée  On  le 
trouva  parmi  les  morts,  couvert  de  blessures, 
mais  respirant  encore  :  il  dut  sa  corrservatfon  âfa 
hasard  l>eureux  d'être  le  fllleul  d'Osric.  Eo  eorp^ 
de  Cyncwulf  fut  pNicé,  avec  les  cendres  de  s«s 
aieux  ,  à  Winchester;  celui  de  Gynebeard  ftit^ 
transporté  à  Koglîse  d'Exeter  (i). 

Le  trôoe  était  vacant  ;  Brihtric  s'en  empara. 
Les^hanes  westnsaxons  avaient  conservé  Tancieii 
privilège  d'cHre  leurs  fois.  Quoiqu'ils  bornassent 


(j)Chron.  sax.  5^,  63.  Hunt.  196, 197.  Flor.  ad  aim.  784. 
Malins.  7.  Ëthelw.  477.  Wfistmin<  ad  ann.  786.  Ils  s'accor» 
dent  tous,  quant  à  la  substance,  maïs  îlsdîfTérent  sur  de  1^- 
géreff  (5îrcMi9taiieesi  J'ai' choisi  d«lfes  ^î  me  paraissaîent  les 

I.  i5 
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cehii  da  gouvernement.  La  mort  de  Brihtric  iè 
rappela  dans  sa  patrie;  il  était  le  seul  prince 
existant  encore  de  la  race  de  Cerdic ,  et  des^ 
cendait  de  ce  conquérant  par  Inigils  ,  frère 
dîna.  Les  thanes  west- saxons  reconmirent 
unanimement  ses  droits;  et  le  four  de  son  cou* 
Tonnement  fut  ennobli  par  une  victoire,  pré^ 
sage  de  ses  conquêtes  futures.  Jaloux  peut-être 
de  troubler  la  joie  de  la  cérémonie,  £thel«- 
mund,  lealdorman  mercien  de  Gloucestershire , 
essaya ,  avec  un  corps  de  cavalerie ,  de  passer 
llsis  à  Kempsford  ;  mais  Wulstan  ,  Tealdorman 
west-saxon  de  Wiltshire,  s*y  opposa.  Les  deux 
capitaines  succombèrent  dans  la  mêlée  ;  mais 
les  Merciens  furent  mis  en  déroute ,  et  poursui* 
vis  avec  une  perte  considérable  jusque  sur  leur 
territoire(i). 

Egfariert  comsacra  le  commencement  de  «on 
règne  à  faire  fleurir  la  paix ,  et  se  dévoua  au 
bonheur  du  peuple.  Ce  ne  fut  qu'en  809  qu'il 
tira  répée  pour  la  première  fois  ;  mais  ,  à  dater 
de  cette  époque  ^  chaque  année  fut  marquée 
par  de  nouvelles  victoires  et  des  conquêtes.  Il 
envahit  à  plusieurs  reprises  et  s'appropria  une 
partie  du  territoire  des  anciens  Bretons.  Les 
ravages  de  la  guerre  et  l'incendie  s'étendirent 
jusqu'aux  extrémités  occidentales  de  l'île;   et 


(1)  Chron.  sax.  p.  6S. 


Içs  habitants  de  Cornwall ,  épuisés  par  d^  o^mr 
brcuses  défaitea*  se  souip^rent  avec  regret  au 
coaquéraat  (i).  Les  Ëst^Angles,  qui  se  souve«- 
oaieot  encore  du  caractère  perfide  d'Offa,  reo- 
gagèrent  par  des  prières  et  des  présents  à  pos- 
ter la  guerre  chez  les  Merciens.  (  A.  D.  825.  ) 
Lef)  deux  armées  se  rencontrèrent  à  EUendune, 
sur  les  bords  du  Wil.lj  :  et  Beornwulf ,  après  unie 
vigoureuse  rési^ance ,  céda  la  palme  de  la  yio 
toire  à  son  adversaire  ,  qui ,  saisissant  le  momeat 
favorable»  parcourut  les  faibles  royaumes  de 
Kent  et  d'Ëssex ,  et  les  réunit  à  so<n  domaine. 
(à.  D.  8a5.)  Beomwulf,  et  après  lui  son  successeur 
Ludccan,  voulurent  repojrter  leur  vengeance  sur 
les  £st-Augles  {2).  Tous  deux  perdirent  la  vie 
dans  cette  infructueuse  tentative  ;  et  Wiglaf,  qui 
monta  ensuite  sur  le  trône,  avait  à  peine  saisi  le 
sceptre  qu'il  fut  obligé  de  l'abandonna  à  l'ap- 
proche des  West-Saxons-  Incapable  de  réunir 
une  armée  9  il  voulut  évite^r  la  poursuite  de  ses 
ennemis  ;  il  erra  trois  ans  dans  les  forêts  et  les 
marais  ,  et ,  durant  quatre  mois ,  trouva  une  re- 
traite paisible  dans  la  cellule  d'Etlielburge ,  fille 
d'Offa  ,  qui  vivait  en  recluse  dans  l'église  de 
Ooyland.  Le  temps  et  les  prières  de  l'abbé  Si- 
ward  adoucirent  le  ressentiment  d'Ëgbert^  qui  eo* 


(t)  Gbron.  sax,  p.  69 ,  70.  Etàelwcard ,  47*- 
(a)  Prece  pretioqae ,  Ingul.  7.  Chran.  sax.  p»  7*. 


â30  HISTOIKE   D'ANGLETERRE. 

fin  permît  à  Wiglaf  de  reprendre  le  sceptre,  sous 
la  condition  de  lui  payer  un  tribut  annuel ,  et 
de  jurer  fidélité  au  roi  de  Wessex  (i).  Parla  sou- 
mission des  Merciens  et  des  Est- Angles ,  Egbert 
parvint  lui-même  jusqu'aux  frontières  de  la  Nor- 
thumbrie,  à  moitié  subjuguée  déjà  parla  terreur 
de  son  nom.  (  A.  D.  828.  )  Les  chefs ,  Eanfrid  à 
leur  tête,  allèrent  à  sa  rencontre  à  Dore  ,  le  re- 
connurent  comme  suzerain  ,  et  lui  livrèrent  des 
otages  en  témoignage  de  leur  obéissance.  Cela 
fait,  il  dirigea  ses  armes  contre  les  Bretons  ,  pé- 
nétra jusqu'au  centre  de  la  Nord-Galles,  et  planta 
son  étendard  victorieux  dans  l'île  d'Anglesey. 
C'cBt  ainsi  que,  dans  l'espace  de  dix-neuf  ans  , 
Egbert ,  par  sa  politique  et  ses  victoires ,  étendit 
l'autorité  du  Wessex  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'île ,  et  obtint  pour  lui-même  l'honorable  titre 
de  huitième  bretviralda  (2), 

A  peine,  toutefois,  le  roi  eut-il  acquis  cette  su- 
prématie sur  les  autres  princes ,  qu'il  fut  attaqué 
par  un  ennemi  étranger  bien  plus  dangereux.  A 


(i)  Ingul.  7 ,  8, 

(a)  Ghron.  sax.  71 ,  72.  Ethelvr.  ^yS,  L'opinîon ,  qu'il  se 
donna  luî-méme  le  titre  de  premier  roi  d'Angleterre ,  n'est 
appuyée  ^r  aucune  autorité  suffisante.  Plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs  y  avaient  autant  de  droit  que  lui,  et  ses  successeurs 
immédiats  se  contentèrent  du  titre  ordinaire  de  rois  dés  Wesi- 
Saxons.  Par  monarcha  Britanniœ,  Huntingdon  (198)  nç  veut 
sans  dou(e  n'en  dire  de  plus  que  bretyralda, 
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cette  époque,  sur  la  péninsule  du  Jutlaad^dansles 
lies  de  la  Baltique  et  sur  les  riyages  du  continent 
de  la  Scandinavie,  existait  une  race  d'hommes 
qui,  comme  les  anciens  Saxons,  passaient  la  plus 
graorde  partie  de  leur  ?ie  sur  les  eaux  ,  mépri- 
saient les  tranquilles  jouissances  de  lapaix,etpré* 
feraient  les  produits  de  la  rapine  aux  laborieux 
profits  de  Tindustrie.  Leur  position  maritime  les 
familiarisait  avec  les  dangers  de  l'Océan  :  et 
des  lois  absurdes  de  succession ,  qui  prévalaient 
universellement  au  milieu  d'une  multitude  de 
capitaines ,  ne  laissaient  à  la  majorité  de  leurs 
enfants  que  la  profession  de  pirates.  Le  fils 
aine  possédait  tout  le  patrimoine  de  sa  famille  ; 
ses  frères  ne  recevaient  d'autre  héritage  que  leur 
épée ,  et  des  navires  avec  lesquels  ils  pouvaient 
espérer  d'acquérir  de  la  réputation  et  des  riches^ 
ses  (i).  Jusqu'au  huitième  siècle  les  rois  de  la 
mer  (ainsi  étaient  appelés  les  principaux  de  ces 
aventuriers)  bornèrent  leurs  déprédations  aux 
mers  du  nord  :  mais  ils  entendirent  parler  des 
riches  provinces  du  sud;  et  le  succès  de  leurs 
premières  entreprises  les  engagea  dans  des  ex- 
péditions plus  éloignées  et  plus  importantes* 
Plusieurs  chefs  s'associèrent  sous  la  bannière 
d'un  capitainie  renommé   et  expérimenté.  Au 


(i)  Gale,  533.  Snorre,  Haynise,  1777,  p.   45-   Messcn. 
Stockholm,  1700,  p.  4* 


^ 
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priotei^ps^  les  pûates  firent  voile  pour  un«  pro<» 
Wiice  éloignée  »  4ébarquèrent  ,  ravagèrent  le 
pays,  fie.gOFgèreot  de  dépouilles,  se  dîri{2:érent 
vers  un  autre  rivage  »  recomouencèrent  leurs  d^* 
prédation^)  et  s*ea  retournèrent  en  automne  dans 
leur  patiie,  ch.nrgés  du  produit  de  leiir  pillage. 
Leurs  premières  attaques  furent  dirigées  contre 
les  lies  britanniques  ;  ensuite,  Us  ravagèrent  les 
côtes  de  France  et  d'Espagne  t  et,  enfin, ils  traver* 
sèrent  le  détroit  qui  sépare  l'Europe  de  TAfriq^ie, 
et  apprirent  aux  habitants  des  côtes  de  la  Mé-» 
diierranée  à  trembler  au  nom  des  Danois  et 
des  Noroctôods.  L'établissenicnt  d'une  dynastie 
danoise  en  Angleterre ,  du  duché  de  Mormaon* 
die  en  Frauiae ,  et  plus  tard  d'un  royaume  puis*» 
sant  en  Italie*  sont  des  preuves  suffisantes  ds 
leur  courage ,  de  leur  activité  et  d^  leur  persévé^ 
ranœ. 

On  n'a  laît  mention  que  de  trois  de  leurs 
descentes*  en  Angleterre  pendant  le  buitiènie 
siècle  ,  l'une  dans  Tile  de  Thanet,  deux  sur  Ifis 
côtes  de  la  Northuxnbrie*  Si  ces  attaques  pror 
duisirent  d>es  alarmes  temporaires,  elles  ne  lais^ 
sèrent  point  d'inquiétudes  permanentes.  Mais 
vers  la  fin  du  règne  d'Egbert,  le  nombre  des 
pirates  s'acprut  considérablement,  et  leurs  vi- 
sites se  renouvelèrent  annuellement.  En  832  ils 
débarquèrent  dans  l'île  de  Shepey,  enlevèrent 
leur  proie ,  et  s'en  retournèfent  sans  être  in«- 


quiétés*  (  A-  0.  833.  )  L'aonce  soiTante,  use 
iO/iUe  de  trente-cinq  Toîles  eàtra  dans  l'eniboii* 
churedu  Dart  ;  et  Egbert  eut  la  mortification  de 
Toir  ses  Wcsl-Saxons  s'enfuir  devant  les  assail- 
lants. Convaincu  de  la  nécessité  de  faille  des  pré- 
paratifs pour  les  repousser,  il  somma  tous  ses 
vassaux  de  le  rejoindre  à  Londres  9  leur  expli- 
qua Icâ  niesures  qu'il  avait  résolu  d'adopter,  et 
attendit,  dans  la  plus  grande  anxiété,  la  première 
descente  des  ennemis.  Leur  habileté  ne  fut  pas 
inférieure  à  celle  du  roi.  (  A.  D.  835.  )  Us  débar- 
quèrent sur  la  côte  de  Cornwall ,  où  ,  par  des 
effrefi  d'amitié,  ils  corrompirent  la  fidélité  des 
Bretons;  et  à  Hengstone-hill  ils  attaquèrent, > 
aveo  leurs  forces  réunies ,  les  habitants  du  Wes* 
sex.  Le  roi  commandait  en  personne  :  une  vic**- 
toire  sanglante,  mais  décisive,  rendit  à  ses  armes 
toute  leur  gloire,  dissi|)a  la  rébellion  des  Bre- 
tons ,  et  força  les  envahisseurs  à  chercher  un  re- 
fuge dans  leurs  vaisseaux.  Ce  fut  le  dernier  exploit 
d'Ëgbert,  qui  mourut  Tannée  suivante,  après 
un  règne  long,  glorieux  et  fortuné(A.D.836.)  (1). 

ETHELWULF. 

Ethelwulf  succéda  à  son  père  au  trône  de 

(i)  Ethelw.  478*  Huât.  198.  Ing.  10. 
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Wessex  :  les  provinces  conquises  de  Kent,d'Es)- 
sex  et  de  Surrey,  formèrent  un  royaume  dépen- 
dant, confié  au  gouvernement  d'Athelstan ,  fils 
ou  frère  d'Ethelwulf(i> 

On  a  souvent  observé  que  ce  monarque  était 
plus  fait  pour  vêtir  le  capuchon  que  pour  porter 
le  sceptre.  Il  doit  cette  réputation  défavorable  à  la 
plume  de  Malmsbury ,  qui  le  représente  comme 
un  prince  de  peu  de  capacité ,  et  qui  attribue  le 
mérite  de  son  gouvernement  à  la  sagesse  de  ses 
ministres,  Alstan  évêque  de  Sherburne,  etSwi- 
thin  évêque  de  Winchester.  Mais  le  fondement  de 
cette  opinion  peut  être  mis  en  doute.  Dans  les 
ouvrages  des  plus  anciens  annalistes ,  Ethelwulf 
est  présenté  sous  un  jour  plus  favorable  ;  et  si 
nous  devons  estimer  son  caractère  d'après  sa 
conduite,  nous  ne  pouvons  lui  refuser  le  prix 
de  l'activité  et  du  courage. 

L'éducation  de  sa  jeunesse  fut  confiée  à  Swi- 
thin,  prévôt  deWinchester,  et  Epbert  récompensa 
les  soins  de  l'instituteur  par  l'emploi  de  chape- 
lain royal.  Des  leçons  de  son  précepteur,  le  jeune 
prince  passa  à  l'étude  de  l'art  militaire  sous  les 
auspices  de  son  père  ;  et  après  la  victoire  d'El- 

(i)  Qiron.  sax.  ^3.  Nos  chroniqueurs  sont  divises  sur  la 
question  de  savoir  si  Athelstan  était  le  fils  d'Ëgbert  ou  celui 
d' Ethelwulf.  Je  présume  qu'Ëthelwuf  gouvernait  les  pro- 
vinces conquises  pendant  la  vie  de  son  père  j  et  qu'à  la  mort 
4e  ce  monarque  il  les  transféra  à  Athelstan. 
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lendune,  il  commaDda  Tarmée  qui  expulsa 
Baldred,  roi  de  Kent,  de  ses  possessions,  et  an- 
nexa cette  proTÎnce,  avec  le  Surrey  et  l'Es- 
sex,  à  l'ancien  patrimoine  de  la  maison  de 
Cerdic  (i).  Dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône , 
il  dpnna  à  son  ancien  instituteur  TéTêché.  va- 
cant de  Winchester  ;  mais  il  conserva  à  la 
tête  du  conseil  l'évêque  éclairét  de.Sherburne. 
Les  fréquentes  et  ruineuses  invasions  des  Nor- 
mands inspirèrent  Tidée  d'établir  dans  les  dis- 
tricts maritimes  des  officiers  qui ,  à  la  première 
alarme  ,  pouvaient  rassembler  les  habitants ,  et 
s'opposer  au  débarquement  ou  aux  progrès  de 
l'ennemi  ;  et  cette   mesure ,  quoiqu'elle  divisât 


(i)  Malmsbury  (  de  Pont.  1.  ii,  f.  i5y)  nous  dit  qu'Ëthel* 
wulf,  à  la  mort  de  son  père ,  était  sous-diacre,  mais  qu^il  ob~ 
tint  de  Lëon  III  une  dispense  afin  de  monter  sur  le  tr6ne  , 
parcequ'il  était  le  seul  descendant  vivant  de  Cerdic.  Mais 
Lëon  était  mprt  alors  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  Athelstan  , 
frère  ou  fils  d'Ethelwulf ,  vivait  et  pouvait  gouverner  le 
Wessex  aussi  bien  que  le  Kent.  Cette  fable  paraît  avoir  été 
inconnue  à  tous  les  écrivains  précédents ,  et  même  à  Malms- 
bury ,  lorsqu'il  écrivit  son  Histoire  des  rois  (  De  reg,  ao). 
Le  conte,  qu'Ëthelwulf  aurait  été  évéque  de  Winchester,  est 
encore  moins  digne  de  crédit.  Les  deux  récits  viennent  pro- 
bablement de  ce  que  l'on  confond  ensemble  différentes  per- 
sonnes ajant  le  même  nom,  ou  des  noms  à  peu  prés  sembla- 
bles. Ainsi,  dans  l'ancienne  Yie  de  saint  Neot(Act.  SS. 
Bened.  Seec.  iv>  tom.  ii,  p.  325  ),  l'évêque  de  Winchester,  son 
contemporain,  etEthelwold,  qui  fut  évéque  un  siècle  après, 
sont  tous  deux  désignés  comme  la  même  personne^ 
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les  forces  du  pays  et  diminuât  ainsi  les  chances 
deiictoire,  réussit  généralement,  en  bornant  les 
déprédations  des  envahisseurs  au  yotsinage  des 
côtes.  Toute  Tile  était  alors  entourée  de  leurs 
escadres.  (  A.  D,  SS;.  )  Tandis  que  Tune  delleé 
occupait  l'attention  d*Etlielwulf ,  une  autre  flotte 
de  trente-trois  voiles  entra  dans  le  port  de  Sou-^ 
tbampton;  et  bientôt  après  une  troisième  ef^ 
fectua  un  débarquement  dans  Tile  de  Portland. 
Nous  ne  sommes  pas  instruits  de  ce  que  fit  le 
roi:  Wuirère  défit  les  envahisseurs  à  Southamp- 
ton  ;  mais  Ethelhelm  fut  tué  à  Portland  avee 
beaucoup  d'habitants  du  Dorset.  (  A.  D.  838.  ) 
Au  printemps  suivant,  une  puissante  armée  dé* 
barqua  dans  le  Lincoinshîre.  L'ealdorman  Hère- 
bryht  avec  sa  suite  périt  dans  les  marais;  et  les 
barbares  poursuivirent  leur  carrière  victorieuse 
à  travers  TEst-Anglie  jusqu'à  la  TamisQ.  (A.D.859.) 
L'année  d'après ,  trois  batailles  sanglantes  eu- 
rent lieu  î\  Rochester,  à  Canterbury  et  à  Lon- 
dres ;  et  Elhelwulf  lui-même  fut  défait  daos  uae 
action  à  Charmouth  par  trente- cinq  navires 
ennemis  (1)* 
'    Soit  que  les  pirates  fussent  découragés  par  la 


(i)  Ghroo.  «as.  75 ,  74*  Asscr ,  AnnaL  iS5.  Vers  eette 
tfpoque  commencèrent  les  guerres  entre  les  Ecossais  eC  les 
Fic^s,  qui  finirent  à  Tasservissement  de  ces  derniers  par 
Kenneth  ,  roi  des  Écossais,  en  84^.  Fovdim,  iVy  6,  Su^ 
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résistance  opioiâtre  qu'ils  éprouvaient  »  ou  que 
la  France ,  devenue  alors  le  théâtre  de  dis- 
cordes intestines  causées  par  raoïbition  de  ses 
princes  )  leur  offrît  une  perspective  plus  avanta-^ 
geu«e ,  il  parait  qu'ils  abandonnèrent'  la  Bre**- 
tagne  durant  les  dix  années  suivantes ,  dans  le 
cours  desquelles  ils  visitèrent  et  revisitèrent  ^ 
avec  impunité,  les  différentes  provinces  des 
c^tes  de  la  Gaule;  mais«  en  85 1  «  plusieurs  es- 
cadres 9  comme  d'un  commun  accord,  retour- 
nèrent en  Angleterre*  Une  armée ,  débarquée 
l'automne  précédent  dans  Tile  de  Thanet,  avait 
passé  l'hiver  sur  les  côtes,  circonstance  qui  jetait 
les  Saxons  dans  la  consternation,  parccqu'elle 
semblait  annoncer  le  projet  d'une  conquête  per- 
manente. Au  printenaps,  une  flotte  de  trois  cent 
cinquante  voiles  remonta  la  Tamise  :  Ganter- 
bury  et  Londres  furent  saccagées,  etBertulf» 
roi  tributaire  de  Mercie ,  à  qui  la  défense  de  ce 
district  avait  été  confiée ,  fut  défait  (i).  Les  bar- 
bares tournèrent  vers  la  gauche-,  et  entrèrent 
dans  le  Surrey ,  oùEthelwulf^  avec  ses  West- 
Saxons ,  les  attendait  pour  les  combattre  à  Oke- 
ley.  La  bataille  qui  suivit  a  fourni  le  sujet  d  un 
poème,  dont  quelques  fragments  ont  été  con- 
servés par  les  anciens  chroniqueurs.  Elle  fut  des 
plus  débattues  et  des  plus  sanglantes  :  la  victoire 

(i)  Chron.  sax,  74-  Asser,  5,  6.  Ing.  u. 
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resta  à  Ethelwulf  ;  et  Ton  dit  que  les  Danois  y 
éprouvèrent  une  perte  telle  qu'ils  n'en  avaient  ja- 
mais faite  dans  aucun  siècle  et  dans  aucun  pays^ 
Les  autres  divisions  des  forces  saxonnes  eurent 
également  des  succès.  Georl ,  avec  les  habitants 
du  Devonshire,  défit  les  barbares  à  Wenbury; 
"^  et  Athelstan ,  roi  de  Kent ,  captura  neuf  de  leurs 
bâtiments  dans  un  engagement  près  Sandwich;^ 
Tant  de  victoires  donnèrent  à  cette  année  le  noni 
de  l'année  prospère;  et  les  Normands,  décou* 
rages  par  leurs  pertes ,  respectèrent  pendant  le 
reste  du  règne  d'Ëthelv^ulf  les  rivages  de  la  Bre-* 
tagne  (i). 

(  A.  D.  853.  )  Burrhed ,  roi  de  Mercie ,  succes- 
seur de  Bertulf ,  se  résolut  à  châtier  l'insolence 
des  Welsh  ou  Gallois ,  qui  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  son  territoire.  Merfyn  Frych,  leur 
souverain ,  fut  tué  dans  une  bataille  ;  mais  Ao-^ 
deric  Mavrr  lui  succéda  au  trône,  et  défia  toute  la 
puissance  du  Mercien.  Burrhed  eut  recours  à  son 
suzerain  (2),  le  roi  de  Wessex  ;  et  Ethelwulf , 
unissant  ses  forces  à  celles  de  son  vassal,  pénétra 
dans  le  pays  de  Galles  jusqu'à  l'île  d'Anglesey,  et 
obligea  les  habitants  à  reconnaître  la  suzeraineté 
du  roi  de  Mercie.  A  son  retour,  il  donna  sa  fille 

>  * 

(i)  Ghron.  sax.  74»  7^.  Asser.  5,  6.  Les  Danois  firent  en- 
core une  ou  deux  descentes,  mais  de  peu  d'importance. 
(q)  His  superior  lord,  son  seigneur  suprême. 

(  Note  du  traducteur*,  ) 
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Ethelswithe  en  mariage  à  Burrhed;  et  les  noces 
furent  célébrées  avec  une  magnificence  royale  à 
Chippenham  (i). 

(  A.  D.  854.  )  Les  invasions  répétées  des  bar- 
bares engagèrent  Ethelwulf  à  consulter  fréquem- 
ment l'assemblée  de  ses  thanes.  Dans  Tune  de 
ces  occasions,  d'après  leur  avis,  et  de  leur  con-^ 
sentement,  il  publia  une  charte,  dont  les  copies 
sont  si  différentes,  et  le  langage  si  obscur ,  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  son  objet  réel ,  soit 
qu'elle  ait  eu  pour  objet  de  soustraire  à  tout 
usage  séculier  la  dixième  partie  de  chaque  ma- 
noir quel  qu'en  fût  le  possesseur ,  ou  d'annexer 
cette  portion  de  terre  aux  possessions  déjà  don- 
nées à  l'église.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident 
que  cette  concession  était  très  avantageuse  au 
clergé,  par  l'engagement  que  prirent  les  évêques 
de  Sherburne  et  de  Winchester,  qui  désignè- 
rent le  mercredi  de  chaque  semaine  ,  comme 
un  jour  de  prière  publique  ,  pour  implorer  l'as- 
sistance divine  contre  les  Danois.  Cette  charte 
fut  d'abord  particulière  au  royaume  dé  Wessex  ; 
mais,  dans  un  conseil  des  états  tributaires,  tenu 
à  Winchester  en  855,  elle  fut  appliquée  à  toutes 
les  nations  saxonnes  (2). 

(i)  Ghron.  sax.  j5.  Asser,  6,  7.  Garradoc,  27* 

(3}  Voyez  les  Chartes  dans  Wilk.  p.  i83.  Spelm.  p.  348« 

Ing.  17.  Gale, 359.  Westin.  i58  ;  et  aussi  les  Ghron.  sax.  76. 

Ailred.  35i.  Asser,  8.  Ethclw.  ^jB, 
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(  k.  D.  855.  )La  pieuse  curiosité  qui  avait  porté 
tant  de  princes  saxons  et  de  prélats  à  irisiter  la 
ville  de  Borne  n'était  pas  encore  éteinte  dans 
leurs  descendants.  L'évéque  de  Winchester  avait 
récemment  accompli  ce  voyagé,  et  s'était  fait  ac- 
compagner par  Alfred,  le  plus  jeune  et  le  mieux 
aimé  des  fils  d'Kthelvi^ulf.  Il  avait  alors  qoinze  ans. 
Le  prince  fut  reçu  honorablement  par  Léon  IV , 
qui,  à  la  requête  de  son  père,  loi  conféra  Toiu:- 
tion  royale  et  le  sacrement  de  la  confirmation  (i). 
En  855,  la  tranquillité  dont  TAngleter^re  jouis** 
sait  encouragea    Etheivrull  à    eutreprendie  le 
même  voyage.  Accompagné  d'nne  suite  brillante, 
le  pèlerin  royal,  avec  son  fils  Alfred,  traversa  le 
détroit,  visita  les  églises  les  plus  renommées  des 
Gaules,  et  fut  somptueusement  accueilli  à  la  cour 
de  Charles-le-Châuve ,»  roi  de  France.  Arrivé  à 
Rome,  il  employa  j^lusieurs  mois  i  vi^ter  lea 
restes  de  Tancienne  magnificence  de  cetle  ville, 
et  satisfit  sa  dévotion  aux  châsses  des  apôtres. 
I)  rebâtit  Técole  ou  l'hôpifal  des  Saxons,  qui 
venait  d'être  brûlé ,  fit  de  nofnbreux  présenta 


(i)  Asser,  7.  Ghron.  sax.  77.  Pourquoi  le  roi  deniaiida-t-ît 
au  pape  de  couronner  Alfred  dans  un  âge  aussi  tendre  ?  Dif' 
fôrentes  raisons  en  ont  été  données' par  des  i^cri vains  anciens 
et  modernes.  Pettt-étre  était-ce  poor  assurer  son  droil  d'.hé- 
rëditë  à  la  couronne  apré»  ses  fibres,  à  PesclusioB  de  leurs 
enfants;  telle,  an  nMÎaa,  lut  k  détermination  d'£th€iwi»lf 
dans  son  testament. 
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au  pape ,  aux  nobles ,  au  clergé  et  au  peuple  de 
Rome,  et  sollicita  un  bref  portant  qu'aucun  An- 
glais ne  pourrait  être  condamné  à  la  peine  des 
fers  hors  de  son  pays  (i).  A  son  retour,  il  visita 
encore  le  monarque  français,  et,  après  trois 
mois  de  recherche  et  de  galanteries  ,  il  épousa 
sa  fille  Judith,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'avait 
point  encore  atteint  sa  douzième  année.  La 
cérémonie  fut  faite  par  Hincmar,  archevêque 
de  Reims:  pour  la  terminer,  la  princesse  fut 
couronnée  et  assise  sur  un  trône  à  côté  de  son 
mari,  distinction  qu'elle  réclama  ensuite  au 
grand  déplaisir  des  West-Saxons. 

(  A.  D.  856.  )  Les  anciens  écrivains    ne  nous 


(i)  Asser,  8,  9.  ChroD.  sax.  76.  Anast.  Bibiioth.  11,  206, 
207.  Par.  i649<  ^^^i^^'*  Berlin,  apud  Bouquet,  viii,  72,  268, 
620.  Pour  le  parricide  et  autres  énormes  crimes,  les  éyéques 
avaient  coutume  de  condamner  lea  pénitents  à  porter  des 
fers  pendant  un  certain  nombre  d'années ,  et  dans  quelques 
occasions,  ils  les  envoyaient  à  Rome  pour  être  absous  par  le 
pape.  Un  de  ces  criminels  est  ainsi  dépeint  par  Wulstan  de 
Winchester ,  témoin  oculaire. 

Occîdit  proprium  cradeli  morte  pareotem , 
Undè  reo  statim  praecepit  episcopus  urbig^ 
Ferrcu8  ut  ventre  m  constriogeret  acriter  omnem 
Gircnlus ,  et  similem  paterentur  brachia  poenam , 
CoDtiouosqnc  novem  «émet  cruciaodo  per  nunoA, 
Atria  sacrorum  lustraret  sspë  locorum, 
Vîa'eret  et  »acri  pulcherrima  liinioa  Pétri, 
Que  veniam  tantse  mereretur  tumere  culpae. 

AcT.  Bbrio.  sjec.  iv,  tora.  ir,  p.  7a. 
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ont  ppiot  dit  à  qui  £thelwulf  avait  confié  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  son  absence  ; 
mais  Ethelbald,  son  fils  aine,  prince  dont  les 
passions  étaient  impétueuses  et  l'ambition  insa- 
tiable, conçut  le  dessein  de  s  emparer  du  trône 
au  détriment  de  son  père.  Ses  conseils  et  ses 
complices  étaient  Âlstan ,  célèbre  évéque  de 
Sherbune ,  et  Eachstan ,  ealdorman  de  Som- 
merset.  Le  projet  fut  confié  dans  la  forêt  de 
Selwood  à  quelques  uns  des  thanes  les  plus 
puissants,  dont  l'approbation  semblait  assurer 
le  succès.  Mais  Ethelwulf,  à  son  retour,  regagna 
toute  sa  popularité  :  la  majorité  de  la  nation 
condamna  la  trahison  de  ce  fils  dénaturé  ;  .  et 
une  guerre  civile  en  eût  été  la  suite,  sans  la  mo- 
dération du  roi,  qui  consentit  au  partage  de  ses 
possessions.  Il  résigna  à  Ethelbald  le  royaume 
de  Wesseï ,  et  se  contenta  des  provinces  qu'A- 
thelstan,  qui  venait  de  mourir,  avait  gouvernées 
sous  le  titre  de  roi.  Il  ne  survécut  à  cet  accom- 
modement que  deux  années,  qu'il  employa  en 
actes  de  charité  et  en  exercices  de  dévotion. 
Par  son  testament,  qui  fut  confirmé  dans  une 
assemblée  générale  des  thanes,  il  laissa  le 
royaume  de  Kent  à  son  second  fils  Ethelbert , 
et  le  royaume  de  Wessex  à  Ethelbald ,  Ethelred 
et  Alfred,  ses  autres  filé,  par  rang  d  âge.  Il  par- 
tagea son  patrimoine  privé  entre  ses  enfants, 
à  la  charge  obligatoire  d'entretenir  une  per- 
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sonne  pauvre  par  chaque  hîde  (i)  de  terre,  et  de 
payer  uue  rente  annuelle  de  trois  cents  mancu- 
ses  (2)  lau  pape ,  pour  son  propre  usage  et  le 
service  des  églisei  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte- 
Paul.  Il  mourut  en  858 ,  et  fut  enterré  à  Win- 
chester (3).  ' 

ETHELBALD. 

Après  la  mort  d'Ethelwulf ,  Ëthelbald  conti- 
nua à  r^ner  sur  le  Wessex  :  et  Ethelbert  ^  en 
conséquence  du  testament  de  son  père  ,  prit  le 
gouvernement  de  Kent ,  d'Essex  et  de  Surrey. 
(  A.  D.  858.  )  Le  nouveau  roi  avait  été  le  premier 
à  condamner  le  mariage  d'Ëthelwulf  avec  la 
fille  du  monarque  français  :  il  oublia  alors  son 
ancienne  inimitié  contre  cette  princesse,  et 
épousa  la  jeune  veuve.  Ce  lien  incestueux  scan 
dalisa  Iss  peuples  du  Wessex  ;  leur  désapprobar 
tien  fut  publiquement  et  fortement  exprimée  ; 
e  tle  roi,  cédaut  aux  remontrances  de  Tévéque 


(i)  Hfde ,  quarante  arpents. 

(2)  Mancuse,  ancienne  monnaie  y&lant  environ  trente  sous. 

(  Note  du  traducteur,  ) 

(3)  Asscr,  9,  12,  i3.  Testament.  Alfred,  ibîd.  79.  Éthelwulf 
restreignit  l'héritage  à  la  branche  masculine  de  ses  enfants , 
de  telle  sorte  que ,  si  quelque  partie  de  cet  héritage  yenaic 
à  tomber  par  ordre  de  succession  à  une  femme  et  qu'elle 
mourût  sans  laisser  de  fila ,  cette  partie  d'héritage  était  dé- 
volue au  principal  héritier  du  roi.  Ibîd. 

16. 
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de  Winchester,  consenttt  à  une  séparation (i). 
Judith  (  je  puis  ici  poursuivre  son  histoire  )  ,  ne 
roulant  pas  rester  dans  un  pays  témoin  de  sa 
disgrâce  ,  vendit  ses  terres ,  douaire  qu'elle 
avait  reçu  d*Ethelwulf ,  et  retourna  à  la  cour 
de  son  père.  Charles,  qui  n'osait  pas  3e  fier  à  la  . 
sagesse  de  sa  fille  ,  ordonna  qu'elle  fût  confipée 
à  Senlis,  mais,  eu  même  temps,  traitée  avec  le 
respect  dû  à  une  reine.  L'adresse  de  Judith , 
néanmoins,  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes. 
A  laide  de  son  frère  ,  elle  s'évada  déguisée  , 
avec  Baudoin,  grand  forestier  de  France;  et  les 
fugitifs  furent  bientôt  hors  des  atteintes  du  res- 
sentiment royal.  Le  roi  obtint  de  ses^vêques  l'ex- 
communication de  Baudoin ,  pour  avoir  enlevé 
une  veuve;  mais  le  pape  désapprouva  la  sentence, 
et ,  à  sa  sollicitation ,  Charles  donna  ,  quoique  à 
regret,,  son  consentement  à  leur  mariage;  on  ne 
put  obtenir  de  lui,  ni  de  l'archevêque  Hincmar, 
d'assister  à  la  cérémonie.  Ils  vécurent  avec  une 
grande  magnificence  eu  Flandres,  dont  le 'comté 
leur  fut  donné  par  le  roi  ;  et  de  cette  union 
descendit  Malhilde,  femme  de  Guillaume-le-Cou- 
quérant ,  qui  donna  à  l'Angleterre  une  longue 
race  de  souvemins  {2]. 
Dai^s  les  batailles  qui  se  livrèrent  pendant  la 

(i)  Asser,  i3. 

(a)Apud  Bouquet,  viii.  Annal.  Bertin.  77,  78,  S3.  £p. 
Hinc.  ad  Nie.  pap.  214.  Chron.Sitb.a4S*Capitul.Gar.Gal.65o.        i 
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i  vie  d'EthelwuIf ,  Ethelbald  s'était  distingué  par- 

^  ticulièrement.  Sous  son  propre  règne  ,  ou  il  n'eut 

aucune  occasion  de  déployer  son  courage  ,  ou 
la  tradition  de  ses  exploits  a  été  perdue.  Néan- 
moins son  caractère  martial  l'avait  rendu  si  cher 
à  la  jeunesse  du  Wessex ,  qu'on  pleura  sa  mort 
comme  une  calamité  nationale,  et  qu'on  prédit 
que  l'Angleterre  sentirait  bientôt  combien  était 
grande  la  perle  qu'elle  venait  de  faire.  11  mourut 
en  860. 

ETHELBERT. 

(  A.  D.  860.  )  Par  les  dispositions  insérées  au 
testament  d'Ethelwulf,  la  couronne  de  Wessex 
devait,  au  décès  du  dernier  roi,  appartenir  à 
Etheired,  le  troisième  des  frères.  Mais  Ethelbert, 
qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  possédé  le  royaume 
de  Kent ,  fit  valoir  son  droit  d'aînesse ,  et  ses 
prétentions  furent  admises  par  le  grand  conseil 
de  Wessex.  On  dit  que  ses  vertus  martiales  éga- 
laient celles  d'Ethelbald,  et  le  titre  de  conquérant 
in^incible  lui  fut  décerné  par  l'admiration  ou  la 
flatterie  de  ses  contemporains.  Cependant  les 
chroniques  du  temps  ne  font  aucune  mention  de 
ses  victoires  ;  et  l'on  sait  seulement  que  son  règne 
fut  court,  et  qu'il  mourut  en  865. 

(  A.  D.  864.  )  Sous  ce  prince  ,  la  ville  de  Win- 
chester fut  saccagée  parles  gens  du  JNord.  Comme 
*       ils  transportaient  le  produit  de  leur  pillage  à  Sou- 
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thatnpton  ,  ils  furent  défaits,  avec  un  grand  car- 
nage .  par  les  ealdormen  d'Hampshire  et  de 
Berkshire.  Une  autre  armée  de  ces  barbares  dé- 
barqua dans  Tîle  de  Thanet.  Moyennant  une 
forte  somme  d'argent,  ils  promirent  aux  habi- 
tants du  Kent  de  s'abstenir  de  pillage  ;  mais  dès 
qu'ils  eurent  touché  la  rançon,  ils  se  moquèrent 
de  la  crédulité  de  ceux  qui  l'avaient  donnée  ,  et 
toute  la  partie  est  de  la  province  fut  pillée  et  dé- 
vastée par  ces  perfides  (i). 

Ce  fut  aussi  sous  ce  règne  qu'un  événement 
arrivé  dans  le  nord  compromit,  par  ses  consé- 
quences ,  l'existence  des  Saxons  comme  potion. 
Ragnàr  Lodbrog  était ,  parmi  les  rois  de  la  mer, 
le  plus  entreprenant  et  le  plus  heureux.  Il  avait 
porté  la  terreur  de  son  nom  sur  les  eôtes  de  la 
Baltique ,  dans  les  Orkneys  et  les  Hébrides ,  en 
Irlande  ,  en  Ecosse  et  dans  la  Northumbrie.  En 
France,  ce  pirate  intrépide  avait  remontéla  Seine 
avec  sa  flotte ,  porté  la  flamme  et  la  dévastation 
sur  chacune  de  ses  rives ,  et  pris  possession  de  la 
ville  de  Paris,  qui  n'échappa  à  une  entière  des- 
truction qu'en  donnant  sept  milte  livres  d'ar- 
gent. Par  ses  ordres ,  on  construisit  des  navires 


(i)  Asser ,  i^y  i5.  Chron.  sax.  ^8.  Rudborn  (  Ang.  sac.  i  y 
206)  place  la  prise  de  Winchester  à  la  première  année  du 
régne  d'Ëthelred ,  et  ajoute  que  tous  les  moines  appartenant 
à  la  cathédrale  furent  tués  par  les  infidéJes.  Les  annales 
^rintoniennes  placent  cetléyénemeBten  8^3.  Ibid.  note. 


r 
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d'une  plus  grande  dimensioD  que  ocux  dont  s'é- 
taient servis  jusqu'alors  ses  compatriotes ,  afin 
d'entreprendre  une  invasion  en  Angleterre  ;• 
mais,  par  l'effet  de  la  tempête,  ou  l'inhabileté 
des  marins  qui  les  montaient ,  ils  se  brisèrent 
sur  les  côtes  de  la  Northumbrie.  Ragnar  et  un 
certain  nombre  de  ses  compagnons  gagnèrent 
la  terre ,  et ,  sans  s'occuper  des  conséquences 
qui  pourraient  en  résulter,  commencèrent  leurs 
déprédations  ordinaires.  Quoique  les  habitants 
de  la  Northumbrie  eussent  secoué  le  joug  qui  leur 
avait  été  imposé  par  Egbert,  leur  pays  était  dé- 
chiré par  des  dispensions  civiles ,  et  leurs  chefs 
étaient  divisés  par  les  prétentions  opposées  de 
deux  compétiteurs  au  trône  ,  Osbert  et  JEUa. 
(  A.  D.  865.  )  Au  premier  avis  de  la  descente  des 
gens  du  Nord,  MWb.  accourut  au  rivage, livra  ba- 
taille aux  pillards  ,  prit  ïlagnar ,  et  le  fit  mettre 
à  mort  immédiatement.  On  dit  qu'il  fut  dévoré 
par  des  serpents ,  et  qu'il  se  consolait  à  ses  der- 
niers moments  dans  l'espoir  que  <  les  fils  du  san- 
glier •  vengeraient  sa  mort  (i).  Il  ne  se  trompa 
point  :  ses  fils,  qui  étaient  en  Danemarck,  jurèrent 
de  punir  le  meurtrier;  les  parents ,  les  amis ,  les 
admirateursdu  chef  malheureux  rejoignirent  leur 
bannière  ,  et  hxiit  rois  de  la  mer,  avec  vingt  jaris 


(i)Saxo.  gram.  p.  176.  Sorœ,  i654-  ^®^*  Oiaus,  apud  Lang- 
beck ,  p.  m.  HafnÎK,  17711. 
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00  comtes,  réunirent  leurs  forces  dans  l'inten- 
tion de  se  vengei*  et  de  piller  (  i  ). 

ETHELRED. 

•  (  A.  D.  866.  )  Par  la  mort  d'Ethelbert ,  la  cou- 
ronne de  Wessex  fut  dévolue  à  Ethelred,  troisième 
fils  d'Ethelwulf.  A  cette  époque,  la  flotte  du  Nord 
portant  vingt  mille  guerriers,  sous  le  comman- 
dement dlnguar  et  d'Dbbo  (2) ,  deux  des  fils  de 
Ragnar ,  atteignît  la  côte  dé  Test  de  TAnglcterre. 
Ces  guerriers  débarquèrent  sans  opposition ^Hlai8 
trouvant  leur  nombre  trop  faible  pour  l'objet 
qu'ils  entreprenaient,  ils  se  fortifièrent  dans  un 
camp,  et  attendirent  patiemment  l'arrivée  de 
renforts  venant  de  la  Baltique.  Pendant  le  fort 
de  l'hiver,  ils  s'occupèrent  à  se  procurer  des  che- 
vaux et'  cherchèrent  à  corrompre  la  fidélité  de 
(Juelques  chefs  de  la  Northumbrie.  (  A,  D.  S6y,  ) 
En  février,  ils  quittèrent  TEst-Anglie;  et,  vers  le 
premier  mars,  ils  furent  en  possession  d'York. 
Alarmés  pour  leur  pays  ,  Osbert  et  MWsl  remirent 
à  un  autre  temps  la  décision  de  leur  querelle  par- 
ticulière ,  et  unirent  leurs  forces  contre  l'ennemi 

• 

(i)  La  mort  de  Ragnar  était  coniiue  des  chroniqueurs  an- 
glais ;  mais  iJs  ignoraient  Ja  raison  qui  a-vait  porté  ses  fils  k 
tenter  la  conquête  de  TlJe.  Les  recherches  de  M.  Turner  lui 
en  ont  fait  découvrir  la  cause  réelle  dans  les  historiens  du 
Nord.  Turner,  11 ,  107 ,  n8. 

(a)Lel.  ColJ.  i,  220. 
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cômmun.Leâ  1  mars,  ils  surprirent  les  Danoisaux 
environs  dTork,  les  repoussèrent  dans  la  ville  et 
firent  une  brèche  aux  murailles.  Ils  avaient  péné^ 
tré  dans  les  rues,  quand  le  désespoir  redoubla  les 
efforts  des  guerriers  du  Nord;  et  les  assaillants  fu* 
rent,  à  leur  tour,  contraints  de  se  retirer.  Osbert  fut 
tué  avec  les  plus  braves  des  Northumbres  ;  JEUa 
eut  le  malheur  de  tomber  vivant  dans  les  mains 
de  ses  ennemis;  et  Inguar  et  Vhho jouirent  du 
plaisir  exquis  de  torturer  l'homme  qui  avait  fait 
mourir  leur  père(i).  On  découpa  ses  côtes,  on 
arracha  ses  poumons  par  les  ouvertures ,  et  on 
jeta  du  sel  dans  ses  blessures.  Cette  victoire  laissa 
aux  Danois  la  tranquille  possession  des  contrées 
méridionales  de  la  Tyne  :  les  habitants  du  nprd 


(i)  Il  y  a  dans  Toriginal  «Enjoyed  the  exquisîte  deiîght 
of  toriuring  tbe  man  yrho ,  etc.  »  Je  l'ai  traduit  littcralement, 
mais  j'aurais  de'sirë  que  la  phrase  eût  été  soulignée  eh  anglais 
comme  je  l'ai  fait  en  français.  Cette  phrase  fait  mal  :  il  n'y  a 
aucun  homme  au  monde  qui  ne  désirât  punir  les  assassins 
de  son  père  ;  et  quand  l'histoire,  fabuleuse  ou  non,  rapporte 
que  ce  père  a  lentement  péri  sous  la  morsure  des  serpents , 
mort  aussi  cruelle  qu'ignominieuse  selon  les  anciens,  on 
peut  pardonner  à  ses  fils  les  recherches  affreuses  de  la  torture 
du  meurtrier;  mais  il  ne  faut  pas  la  représenter  comme  une 
jouissance  délicieuse.  L'ironie  devait  être  mieux  marquée , 
si  jamais  l'ironie  pouvait  se  montrer  dans  un  pareil  sujet. 
Au  reste>  il  est  probable  que  la  vengeance  comme  le  crime 
ne  sont  que  des  exagérations  de  nos  vieux  chroniqueurs.  J'ai- 
merais assez  qu'on  représentât  ces  actions  de  cannibales  avec 
toute  l'horreur  qu'elles  inspirent.  (  Note  du  traducteur.  ) 


uSo  UISTOIRB     OANGLSTKRRE. 

de  cette  mière  sollicitèreot  Ta  initié  des  conque^ 
rants ,  et ,  de  leur  consentement ,  conférèrent  le 
souverain  pouvoir  à  un  chef  nommé  £gbert(i). 

(  A.  D.  868.  )  I/armée  des  bari>ares  se  divisa 
alors  en  denx  corps:  le  plus  petit  resta  à  York 
pour  cultiver  le  pays  ;  le  plus  nombreux  mar- 
cha vers  le  sud ,  et  prit  possession  de  Nottin* 
gham.  Burred,  roi  de  Mercie ,  sollicita  aussitôt 
l'assistance  d'Ethelred ,  qui ,  avec  son  frère  Al- 
fred et  les  forces  du  Wessex ,  rejoignit . larftiée 
des  Merciens*  L'ennemi  se  retira  prudemment 
derrière  les  murailles  de  la  ville,  et  les  atsiégeants 
ne  purent  le  contraindre  à  accepter  la  bataille. 
Nottingham  se  rendit  enfin  par  capitulation»  et 
les  Danois  se  retirèrent»  sans  être  poursuivis, 
chez  l^rs  compatriotes  à  York  (2)* 

L'expédition  suivante  des  gens  du  Nord  se  diri- 
gea vers  le  Lincolnjhire,  où  ils  se  rendirent  entra- 


(i)  Asser,  i^,  18.  Ghron.  sax.  79,  £axo.  gram.  177.  Pet. 
*01aus,  ni.  Sim.  Dun.  xnr.'La  peine  infligée  k  MUa  était  en 
usage  chez  les  gens  du  Nord,  et  s'appelait  «  at  rist^  om  *  ^  ^ 
de  la  ressemblance  supposée  de  la  victime  à  la  figure  d'uii 
aigle.  L'opération  était  ordinairement  faite  par  le  chef  lui* 
même.  Elle  estaiusi  décrite  parSnorre.  a  Adspeciem  aquilfi» 
dorsum  ita  ei 'laniabat,  ut  adacto  ad  spinam  gladio ,  costisqne 
omnibus  ad  lumbos  usque  a  tergo  diTisis*  pulmones  eztra> 
heret.  »  Snorre,  p.  108. 

(3)  Asser,  19,  30.  Chron.  sax,  79.  Ingul.  18. 

f  EKprçssion  8Condinav«.    (  Note  du  traducteur.  ) 


ANGLO-SAXONS.  2àl 

versant  le  Humber.  Us  débarquèrent  à  Lindesey, 
brûlèrent  le  ricbe  monastère  de  Baideney ,  et  pas- 
sèrent les  habitants  au  fil  de  Tépée.  Les  mois  d'été 
furent  employés  à  piller  et  à  assouvir  leurs  désirs  ; 
en  septembre,  ils  passèrent  le  Witham,  et  entrè- 
rent dans  le  district  de  Kesteven.  Afin  de  s'opposer 
à  leurs  progrès ,  l'ealdorman  Âlgar  réunit  toute 
la  jeunesse  des  environs.  Dans  la  première  atta- 
cpie ,  il  repoussa  leur  avant-garde ,  et  tua  trois  de 
leurs  rois.  Le  matin  du  jour  suivant,  sa  petite 
armée  fut  entourée  par  toutes  les  forces  des  en- 
vahisseurs. L'avantage  du  terrain  permit  aux 
Saxons  de  prolonger  le  combat  jusqu'au  soir; 
mais  ils  furent  rompus  par  l'adresse  de  l'ennemi 
et  massacrés  sans  pitié.  Les  vainqueurs  conti-- 
nuèrent  leur  marche  dans  le  silence  de  1%  nuit  ; 
et  ils  éclairèrent  leur  route  par  de  nombreux  in- 
cendies. Lorsque  les  flammes  atteignirent  le  mo- 
nastère de  Croyland  ,les  plus  jeunes  moines  s'é- 
chappèrent dans  des  bateaux  en  traversant  le  lac  ; 
les  plus  âgés,  avec  les  enfants,  se  retirèrent  dans 
l'église.  Oskytul ,  chef  danois ,  força  bientôt  les 
portes  :  l'abbé  eut  la  tête  tranchée  sur  les  mar- 
ches de  l'autel  ?  et  ses  compagnons ,  à  l'excep- 
tion d'un  jeune  garçon ,  furent  massacrés  dans 
les  différents  appartements  de  l'abbaye.  Ayant 
pillé  et  brûlé  le  monastère ,  ils  dirigèrent  leur 
marche  vers  Medeshamstede.  Les  habitants  du 
voisinage  essayèrent  d'en  défendre  les  murailles  \ 
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et,  dans  le  premier  assaut,  un  des  fils  de  Ragnar 
reçut  une  large  blessure.  Mais  dans  le  second  , 
la  furie  des  Danois  parvint  à  rompre  les  portes: 
les  femmes  et  les  enfants,  qui  avaient  cherché  un 
refuge  dans  Tabbaye,  furent  massacrés  ;  et  Ubbo 
vengea  la  blessure  de  son  frère  en  tuant  de  sa 
main  l'abbé  et  quatre-vingt-quatre  moines.  Ils 
abandonnèrent  les  cendres  de  Medeshamstede  , 
et  marchèrent  vers  Huntingdon  ;  après  la  destruc- 
tion de  cette  place ,  ils  passèrent  à  l'île  d'Ely. 
Les  religieuses  de  ce  monastère ,  qui  descen- 
daient des  plus  nobles  familles  saxonnes  ,  fu- 
rent sacrifiées  à  leur  luxure  et  à  leur  cruauté. 
Les  barbares  se  partagèrent  les  trésors  du  pays  , 
qui  avaient  été  déposés  dans  l'île  ;  et  l'édifice  , 
ainsi  que  tous  les  bâtiments  qui  se  trouvaient 
sur  la  ligne  de  la  dévastation  ,  furent  dévorés  par 
les  flammes  (i). 

C'est  avec  surprise  que  l'on  voit  les  princes 
saxons  rester  tranquilles  spectateurs  des  progrès 
des  Danois,  au  lieu  d*unir  leurs  forces  pour  la  dé- 
fense de  leur  commune  patrie.  Ils  semblent  avoir' 
pensé  que  ce  torrent  dévastateur  se  serait  gra- 
duellement dissipé  en  avançant.  Le  roi  de  Mer- 
cîe  avait  vu  l'une  de  ses  provinces  les  plus  opu- 
lentes rester,  pendant  six  mois,  en  leur  pouvoir  ; 
\  et  néanmoins  ,  sous  le  prétexte  de  s'opposer  aux 


(i)  Asser,  20.  Ingul.  19,  'i4> 
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Bretons  dans  l'ouest,  il  n'avait  fait  aucun  effort 
pour  la  délivrer.  De  la  Mercie,  les  envahisseurs 
entrèrent  dans  la  contrée  des  Est -Angles.  Ils 
avaient  déjà  brûlé Thetford,  quand  Ulfketul,  l'eal- 
dorman  ,  retarda  leur  marche  pendant  quelques 
jours.  Mais  le  roi  Edmond ,  ayant  la  conscience 
Je  son  impuissance  contre  les  forces  supérieures 
des  assaillants,  et  craignant  d^exciter  leur  res- 
sentiment par  une  résistance  inutile,  licencia 
ses  troupes,  et  se  retira  dans  son  château  de 
Framlingham  (i).  Il  fut  arrêté  à  Hoxon  sur  le 
Waveney  9  et  conduit  enchaîné  aux  quartiers 
d'Inguar.  Les  propositions  du  roi  de  la  mer  fu- 
rent rejetée^  par  le  captif,  comme  contraires  à 
son  honneur  et  sa  religion.  Pour  arracher  son 
consentement,  on  l'attacha  nu  à  un  arbre,  et 
l'on  déchira  son  corps  à  coups  de  fouet;  quel- 
ques uns  des  spectateurs,  avec  une  dextérité 
cruelle ,  lui  lancèrent  des  flèches  dans  les  bras 
et  dans  les  jambes  ;  et  le  Danois^  outré  de  sa 
constance,  ordonna  de  lui  couper  la  tête.  Edmond 
fut  révéré  comme  un  mairtyr  par  ses  sujets  et  par 
la  postérité  (2). 

Les  gens  du  Nord  employèrent  l'hiver  à  régler 


(i)  DaDS  les  recueils  de  Leland  (  i,  2a2  )  y  il  est  dit  qu'Ed- 
mond livra  une  grande  bataille  aux  Danois,  dans  laquelle  il 
perdit  beaucoup  d'bommes. 

(2)  Asser,  ao.  Ing.  24.  Abbo  Floriac.  in  Act.  sanct.  West, 
ad  ann.  870. 
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le  sort  des  Ëst-Angles  et  à  préparer  les  plans 
de  leurs  conquêtes  futures.  De  Thetford»  le  ren- 
dez-vous général,  Inguar  retourna  chez  ses 
premiers  alliés  en  INorthuoibrie  (i).  Gothrun 
prit  le  sceptre  de  TEst-Anglie ,  qui ,  de  cette 
époque,  devint  un  royaume  danois.  Halfdene  et 
Bacseg  conduisirent  les  plus  aventureux  des 
envahisseurs  dans  le  Wessex ,  et  surprirent  la 
ville  de  Reading.  Ils  fortifièrent  la  place;  et  pour 
rendre  leur  position  plus  formidable ,  ils  com- 
mencèrent, le  troisième  jour,  à  ouvrir  une  tran- 
chée de  la  Tamise  ^uKenuet;  mais  Tealdorman 
Ethelwulfles  attaqua  à  Englefield,  tua  Tun  de 
leurs  commandants ,  et  repoussa  leurs  ouvriers 
dans  le  camp.  Quatre  jours  après ,  Ethelred  et 
son  frère  Alfred  arrivèrent  avec  l'armée  de  Wes-' 
sex.  Les  corps  que  l'appât  du  pillage  avait  en^ 
traînés  à  quelque  distance  furent  aisément  mis 
en  luite  ;  mais  dans  une  attaque,  disposée  pour 
emporter  les  retranchements  danois,  les  Saxons 
éprouvèrent  une  perte  qui  leur  apprit  à  respec- 
ter l'habileté  ainsi  que  la  valeur  de  leurs  enne* 
mis.  Ethelred ,  cependant ,  s'apercevant  que  sa 
couronne  était  chancelante,  renforça  son  ar- 
mée; et,  avant  la  fin  de  la  semaine,  atteignit  les 
ennemis  à  Escesdune  (2).  La  nuit  fut  employée 

(i)  Il  envahit  ensuite  l'Irlande  ,  et  y  mpurut.  Annales  ul> 
Ion.  65. 
(a)  Escesdune  a  été  placé  en  différents  lieux  par  les  écri- 
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de  chaque  côté  à  se  préparer  au  combat.  Le  ma- 
tin on  découvrit  les  Danois,  formés  en  deux  di- 
visions sur  divers  points  d'une  éminence.  Ethel- 
red  ordonna  aux  Saxons  d'adopter  la  mêmç 
disposition,  et  se  retira  dans  sa  tente  pour  assis- 
ter à  la  messe  (i).  Limpatient  Alfred  blâma  la 
piété  de  son  frère,  et  ordonnant  à  ses  soldats  d^ 
couvrir  leurs  têtes  de  leurs  boucliers ,  il  les  con- 
duisit hardiment  sur  la  hauteur  et  attaqua  l'une 
des  divisions  ennemies.  Ethelred  le  suivit  bien- 
tôt  avec  le  reste  de  l'armée;  et  les  gens  du  Nord, 
après  la  résistance  la  plus  opiniâtre ,  furent  dé- 
faits et  poursuivis  en  désordre  jusqu'à  Reading. 
Parmi  les  morts  se  trouva  Bacseg,  un  de  leurs 
rois,  les  jarls  ou  comtes  Osburn,  Frean,  Harold, 
et  les  deux  Sidrocs.  Un  simple  buisson  d'aubé- 
pine désigne  à  la  postérité  la  place  où  les  Danois 
Turent  battus  (2). 

Dans  la  quinzaine  qui  suivit  ce  combat  meur- 
trier, il  s'en  livra  un  autre  à  Basing,  dans  lequel 

vains.  Gomme  la  chronique  saxonne  (  page  i55)  dît  qu'elle 
était  située  sur  la  rouie  de  Waliingford  à  Guckhamsiey-hili , 
Gibson  avait  probablement  raison  quand  il  la  plaçait  à  Aston. 

(i)  On  dit  qu'Ethelred  était  «  persuada  qu'il  ne  survivrait 
pas  à  la  bataille,  j»  (TUrner ,  vol.  ii,  pag.  i54*  )  Mais  ce  qu'en 
dit  Asser  peut  avoir  un  sens  différent.  «  AlErmans  se  indé 
\  é  tentorio)  vivum  non  discessurum,  antequam  sacerdos 
missam  finiret,  et  divinum  prohumano  nolle  deserere  servi- 
tium.  Asser  ,22. 

(2)  Asser,  21-24. 
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les  enyaliisseurs  prirent  une  terrible  reyanche. 
Leur  nombre  s'accrut  ,  peu  après ,  par  l'arrivée 
d'un  autre  armement ,  venant  de  la  Baltique  ; 
et  une  bataille  »  plus  cruelle  que  la  première , 
se  donna  à  Morton,  dans  le  Berkshire.  Les 
chroniqueurs  saxons  en  attribuent  Thonneur  à 
leurs  compatriotes  ;  mais  ils  reconnaissent  que 
les  Danois  restèrent  en  possession  du  champ  de 
bataille.  Etheired,  qui  avait  été  blessé,  vécut 
encore  quelques  jours  et  fut  enterré  à  Winburn  : 
les  envahisseurs  s'en  retournèrent  àReading,  où 
ils  partagèrent  les  dépouilles  et  se  réjouirent  de 
leur  victoire  (i). 


(i)  Âsser,  a4.  Ghron.  sax.  81. 
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CHAPITRE  IV. 


ANGL0-9AX0NS. 


Naissance  9  éducation  et  avènement  d'Alfred. — Succès  des 
Danois.  —  Alfred  les  combat  par  mer.  —  Ses  Tîctoires. 
— »  Ses  lois.  —  Ses  améliorations.  —  R^ne  d'Edouard  » 
—  d'A^elstan,  —  d'Edmond,  —  et  d'Ëdred, 

ALFRED  LE  GRAND. 

Au  nom  d'Alfred,  la  postérité  a  associé  Té- 
pîthète  de  Grand.  Les  rois  ses  prédécesseurs  ne 
nous  sont  guère  connus  que  par  leurs  actions 
sur  le  champ  de  bataille  :  on  doit  dire  à  la 
louange  d'Alfred  qu'il  ne  fut  pas  seulement  un 
guerrier,  mais  aussi  le  protecteur  des  arts  et  le 
législateur  de  son  peuple.  Leur  histoire  est  ren- 
fermée dans  quelques  pages  ;  mais  ses  qualités 
méritent  une  narration  plus  étendue  et  plus 
détaillée. 

Alfred  naquit  à  Wantage ,  en  849  »  ^^  ^^^i* 
le  plus  jeune  des  quatre  fils  qu'Osburge,  fille 
d'Oslac  ,  donna  à  Ethelwulf.  La  beauté ,  la  viva- 
cité et  Tenjouement  de  cet  enfant  le  rendaient 
cher  à  ses  parents ,  qui  prévoyaient  qu'il  serait 
I.  ^7 
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un  jour  le  plus  bel  ornement  de  la  race  de  Cer- 
dic.  La  partialité  du  roi  pour  ce  fils  le  porta  à 
l'envoyer,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  cinq  ans, 
avec  une  suite  nombreuse,  à  Rome,  pour  le 
faire  couronner  par  le  pontife;  et  plus  tard, 
quand  le  royal  pèlerin  visita  lui-même  la  cité 
apostolique  ,  Alfred  fut  choisi  pour  accompa- 
gner son  père. 

Les  Anglq-Saxons  de  cette  époque  avaient  dé- 
généré de  la  réputation  littérdire  de  leur^  ancê- 
tres. Les  thanes,  partageant  leur  temps  entre  les 
occupations  de  la  guerre  et  les  plaisirs  de  la 
chasse,  méprisaient  la  tranquille  recherche  des 
sciences ,  et  ne  dirigeaient  l'attention  de  leurs 
enfants  que  sur  les  exercices  qui  donnent  et  de- 
mandent, à  la  fois,  la  force,  l'agilité  et  le  courage. 
Osburge ,  cependant ,  eut  le  mérite  d'éveiller 
dans  l'esprit  d'Alfred  cette  passion  pour  l'étude 
qui  le  fit  distinguer  si  honorablement  par  ses 
contemporains.  Tenant  à  la  main  un  poème 
«axon,  élégamment  écrit,  et  qgréablemment  en- 
luminé ,  elle  l'offrit  comme  une  récompense  à 
celui  de  ses  enfants  qui ,  le  premier,  serait  capa-* 
ble  de  le  lire.  L'émulation  d'Alfred  fut  excitée; 
il  courut  i  son  maître ,  s'appliqua  diligemment 
à  cette  tâche,  la  remplit  à  la  satisfaction  de  la 
reine,  et  reçut  le  prix  de  son  travail  (i). 


(>)  Asser,  i6.  Le  mène  auteur  distingue  aTec  soin  les  arts 
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Mais  bientôt  après,  par  ]a  mort  de  son  père 
et  de  sa  mère  ,  Téducation  du  jeaoe  prince  fut 
dévolue  à  ses  frères  aînés  9  qui  n'avaient  que  du 
mépris  pour  les  connaissances  littéraires.  Sous 
leurdirection,  ses  progrès  se  bornèrent  à  l'art  de 
lire,  dont  il  n'obtint  d'autre  avantage  immédiat 
que  la  lecture  de  quelques  poèmes  saxons  et  de 
quelques  livres  de  dévotion,  écrits  dans  l'idiome 
du  pays.  Ce  fut  pour  lui  cependant  une  acquisi- 
tion importante  ,  car  il  dut  à  cette  lecture  les 
progrès  qu'il  fit  par  la  suite.  Elle  excita  sa  cu- 
riosité à  exploiter  les  trésors  de  l'histoire  et  des 
sciences ,  cachés  dans  l'obscurité  d'un  langage 
savant ,  et  le  rendit  capable,  à  une  époque  plus 
éloignée,  de  s'appliquer  avec  succès  à  l'étude  de 
la  langue  latine.  Mais  alors  fta  santé  était  affai- 
blie par  des  maladies,  son  esprit  était  occupé 
des  soins  du  gouvernement  ;  et  il  déplorait  fré» 
quemment,  dans  la  compagnie  de  ses  amis,  l'in*- 
dulgence  qui  lui  avait  permis  de  perdre  les  an- 
nées de  sa  jeunesse  dans  des  occupations  dont 
il  n'avait  retiré  qu'ignorance  et  regret  (i). 

Mais  si  l'esprit  d'Alfred  n'avait  pas  reçu  tout 
le  poli  de  la  littérature  classique,  il  avait  été  pro- 
fondément imbu  de  sentiments  religieux  ,  qui 


libéraux  des  a  venatoriâ  et  cœteris  artîbus   4^uœ  nobUibus 
conveniunt,  »  P.  ifi. 
(i)  Asser,  17. 

*7- 
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dirigèrent  sa  conduite  pendant  toute  sa  vie.  A 
Tâge  de  vingt  ans,  il  se  détermina  à  se  marier 
par  motif  de  vertu.  La  femme  qu'il  honora  de 
son  choix  fut  Alswithe,  fille  d'Ethelfrid,  ealdor- 
man  mercien,  et  d'Eadburge,  princesse  de  la 
race  de  Penda.  Mais  la  joie  de  la  cérémonie 
nuptiale  fut  empoisonnée  par  une  calamité  in- 
attendue. Au  milieu  du  festin  dans  lequel  Al- 
fred traitait  les  thanes  des  deux  royaumes,  il 
fut  soudainement  saisi  d'une  attaque  des  plus 
douloureuses  :  le  siège  de  la  maladie  était  inté- 
rieur; son  origine  et  sa  nature  se  trouvèrent  in- 
connues aux  médecins  saxons  les  plus  expéri- 
mentés et  les  plus  habiles.  L'ignorance  du 
peuple  l'attribua  à  la  magie,  ou  à  la  malice  du 
diable,  ou  à  une  sorte  de  fièvre  nouvelle  et  jus- 
qu'alors ignorée.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
celle  où  Asser  écrivit  son  histoire,  durant  le  long 
espace  de  vingt* cinq  ans,  le  roi  fut  affligé  de 
cette  makdie  mystérieuse.  Les  attaques  èe  suc- 
cédaient presque  sans  relâche;  et  l'intervalle  était 
empoisonné  par  la  certitude  d'un  prochain  re- 
tour de  douleur.  Ce  mal  continua  de  le  tour- 
menter jusqu'à  sa  mort(i). 

Pendant  le  règne  de  ses  frères ,  il  avait 
possédé  le  gouvernement  d'un  petit  district 
avec  le  titre  de  roi.  A  la  mort  d'Ethelred  ,    il 


(i)AMer,  19,40-42 


ANGLO-SAXONS.  a6l 

fut  appelé  au  trôr^  par  les  vœux  unanimes  des 
West-Saxons  ;  il  le  refusa  avec  une  modestie 
réelle  ou  affectée  »  alléguant  son  incapacité,  et 
la  multitude  toujours  croissante  dés  Danois. 
On  parvint  à  détruire  ses  objections^  l'archevê- 
que de  Canterbury  plaça  la  couronne  sur  sa 
tète,  et  le  nom  d'Alfred  rendit  à  tous  l'espérance* 
Le  premier  soin  du  jeune  monarque  (  il  n'a* 
fait  alors  que  vingt-d^ux  ans)  fut  d'ordonner, 
irec  pompe  et  décence  ,  les  funérailles  de  spn 
frère,  le  dernier  roi  :  et  après  cette  cérémonie  so- 
lenpelle ,  il  reprît  les  armes  et  se  remit  en  cam- 
pagne. Un  nouveau  corps  d'aventuriers  avait  re- 
joint les  envahisseurs  stationnés  à  Readiag.  Les 
confédérés  pénétrèrent  dans  le  Wiltshire;  et  de 
leur  camp,  situé  sur  les  montagnes  qui  cou- 
vrent les  bords  du  Willy,  ils  portèrent  la  dévas- 
tation dand  le  pays  environnant.  Jaloux  de  se 
distinguer  ,  le  nouveau  roi  ,  à  la  tête  de  s^ 
Saxons ,  s'avança  contre  une  armée  plus  nom- 
breuse que  la  sienne.  L'impétuosité  de  l'attaque 
porta  le  désordre  parmi  les  Normands;  maïs  ils 
se  rallièrent  bientôt ,  reconjmencèrent  le  com- 
bat ,  et ,  par  leur  nombre  plutôt  que  par  leur 
plus  grande  valeur^  ils  arrachèrent  la  victoire 
des  mains  de  leurs  adversaires.  La  malheureuse 
issue  de  la  bataille  donna  une  nouvelle  direc- 
tion à  la  politique  d'Alfred.  11  négocia  avec  les 
chefs  danois ,  et  les  décida ,  pri>bablement  par 


u6^  HisTOiRB  d'Angleterre. 

les  offres  d^uri  présent  considérable ,  à  éracuer 
ses  domaines  (i). 

(  875.  )  Du  Wîltshire ,  Halfdène  conduisit 
ses  barbares  à  Londres,  où  ils  passèrem  Ttii- 
ver.  Burrhed ,  roi  de  Mercîe  ,  à  Texemple  d'Al- 
fred ,  leur  fit  un  don  considérable ,  et  en  obtint 
la  promesse  de  traverser  paisiblement  son  tcr*- 
rîtoîre,  en  se  rendant  vers  le  nord  ;  mais  ils  s'ar- 
rêtèrent à  Torksey  dans  le  Lincôlnslhire  ,  et  re- 
commencèrent leurs  déprédations  accoutumées. 
(  873.  )  On  fit  un  aut»--  présent  et  un  autre 
traité.  Les  Danois  se  jouèrent  de  la  simpMcIté 
des  Merciens  ;  et ,  à  l'improviste ,  sans  pré- 
texte ou  provocation  ,  ils  surprirent  Bepton  sur 
la  rive  méridionale  de  la  Trent.  Ce  monastère , 
Torgueil  de  la  piété  des  Merciens  ,  fut  brûlé 
totalenoent  ;  et  ils  violèrent  les  tombes  des  prin- 
ces dont  les  cendres  y  reposaient.  (  874.  ) 
Au  printemps  suivant,  leur  nonnbre  s'accrut 
encore  par  l'arrivée  d'une  nouvelle  horde  d'a- 
venturiers ,  sous  le  commandement  des  rois 
Gothrun,  Oskytul  et  Âmund.  La  certitude  de  la 
supériorité  de  leurs  forces,  jointe  à  l'expérience 
de  leur  perfidie ,  porta  le  roi  de  Mercie  an 
désespoir.  Incapable  de  le»  repousser  par  les 
armes  ou  d'acheter  leur  éloîgnement  avec  de 
l'argent,  il  abandonna  le  trône,  et  se  rendit,  en 


(i)  Asser,  24,  aS/Chrou.  sax,  82. 
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pèlerin  forcé,  aux  tombeaux  des  apôtres  à  Roin€lé 
Il  y  alriva  ^  le  cœur  déchiré ,  mourut  quelques  ' 
jours  après ,  et  fut  enterré  dans  Téglise  de  rh^i^» 
tal  saxon.  Sa  femme,  la  reine  Ethelswithe^  sui- 
TÎt  son  épout ,  mais  elle  n'eut  même  pas  la  cpn* 
sûlation  de  visiter  son  tombeau.  Elle  tomba 
malade  à  Ticino  et  y  mourut  (l). 

Par  la  retraite  de  Burrhed ,  le  sceptre  de  Mer^^ 
cie  resta  abandonné  aux  enrahisseurs^  Ils  le  pla- 
cèrent dans  lesmains  de  Geolwulf ,  Tun  des  thanes 
de  la  contrée,  qui  eut  la  laiblesse  de  raêeepter 
des*  ennemis  de  son  pays ,  sotis  la  coudltion  igtio- 
niinieuse  de  leur  payer  un  tribu*  anBuei  et  de  oe 
régner  que  pour  exécuter  leur  volonté.  Ce  fan^- 
t6me  de  roi  *e  dévoua  au  service  de  leur  rapacité  : 
tant  qu'il  put  arracher  de  l'argent  à  ses  matfaeà- 
reux  compatriotes  y  on  lui  permit  de  garder  lè 
sceptre  ^  mais  dès  qu'il  cessa  de  satisfaire  à  ieurs 
amandes,  il  fut  dépouillé  des  insignes  de  la 
royauté  «  et  on  lui  arracha  cruelièiïient  une  vie 
qu'il  n'eût  dû  perdre  que  pour  sa  patrie.  C'est  te 
dernier  qui  ait  porté  le  titré  de  roi  de  Mercie  (2). 

(  875.  )  Tout  le  territoire  des  AnglO'^  Saxons 
était  alors  sous  la  domination  des  envahis- 
seurs, à  l'exception  des  districts  situés  a»  sud 
de  la  Tamise  et  ati  nord  de  la  Tyne.  En  876 , 
ayant  tracé  le  plan  de  leurs  futures  opérations , 

(i)  Asser,  a6.  Itigul.  afi,  27. 

(2)  Asser,  26,  ^^7.  Ingul.  27.  Chron.  sax.  82  ,  83. 
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ils  se  divisèrent  en  deux  corps.  Les  nouveaux 
aventuriers ,  avec  leurs  trois  rois ,  marchèrent 
vers  le  sud  5  et  occupèrent  Cambridge  :  Halfdene 
et  ses  compagnons  se  rendirent  à  leurs  vaisseaux, 
s'embarquèrent  à  l'embouchure  de  la  Trent , 
longèrent  la  côte  de  Deira ,  entrèrent  dans  la 
Tyne,  et  remontèrent  cette  rivière  jusqu'à  l'em* 
bouchtire  de  la  Tame.  Là,  ils  mirent  leur  flotte 
au  mouillage  pendant  l'hiver.  Aux  premiers  jours 
du  printemps^  ils  continuèrent  l'œuvre  de  la  dé- 
vastation. Tynemouth  fut  détruit  de  fond  en 
comble.  L'abbaye  de  Lindisfame  fut  pillée  et 
réduite  en  cendres,  tandis  que  l'évêque  et  les 
moines  s'enfuyaient  précipitamment,  avec  leurs 
trésors  et  le  corps  de  Saint-Cuthbert,  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Northumbrie.  A  Colding- 
ham^  leB  religieuses,  animées  par  l'exemple  de 
leur  abbesse ,  se  défigurèrent  pax  des  blessures  , 
afin  d'échapper  aux  insultes  des  barbares.  Elles 
préservèrent  leur  chasteté.;  mais  elles  périrent 
dans  les  flamtnes  qui  consumèrent  leur  couvent. 
Vers  quelque  lieu  qu 'Halfdene  se  dirigeât ,  on  re- 
connaissait sa  route  par  les  ruines  fumantes  des 
villes  et  des  villages,  et  par  les  restes  mutilés  des 
victimes  de  sa  barbarie.  II  employa  l'été  à  ravager 
les  terres  des  Strathclydes  (1  )  bretons,  les  Écossais 


-i-U. 


(i)  Le  mot  strathclyde  signifie  peuple  au-delà  de  la  Clyde^ 

(  Note  du  traducteur.  ) 
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et  les  Pietés.  En  automne ,  il  retourna  dans  la 
Bernicie  ;  et  Tayant  partagée  entré  ses  compa- 
gnons, il  les  exhorta  à  cultiver  par  leur  industrie 
ce  sol  qu'ils  devaient  à  leur  valeur  (i). 

(  876.  )  Tandis  qu'Halfdene  consolidait  ainsi 
$es  conquête»  dans  la  Northumbrie ,  Gothrun^ 
avec  rajmée  du   sud  ,   restait  inactif  Tespace 
d'une  année  dans  le  voisinage  de  Cambridge. 
Mais  une  nuit ,  les  barbares  se  dirigèrent  sou- 
dainement vers  leur  flotte  ^  s'embarquèrçnt  et 
disparurent.  Bientôt  après,  on  les  découvrit  se 
dirigeant  vers  la  côte  de  Dorset,  où  ils  surprirent 
le  château  fort  et  le  monastère  de  Warcham,  si- 
tués au  confluent  de  la  Frome  et  du  Piddle.  De 
cette  position ,  on  envoya  des  partis  de  pillards 
dans  différentes  directions  ;  mais ,  à  l'arrivée 
d'Alfred,  ils  se  retirèrent  dans   leurs   retran- 
chements.  Les   Saxons   paraissent   avoir  eux- 
mêmes  reconnu  leur  insuffisance  dans  l'art  d'as- 
siéger les  places.  Us  ne  refusèrent  jamais  d'at- 
taquer l'ennemi  en  rase  campagne;  mais  du  jour 
oà  Ëthelred  fut  défait  devant  Reading,  la  pru^ 
dence  leur  avait  enseigné  à  respecter  les  fortifi- 
cations danoises.  Alfred  chercha  à  négocier;  et 
Gothrun  consentit,  pour  une  somme  considéra- 
ble, à  se  retirer  du  Wessex.  Instruit  néanmoins, 


(i)  Asser,  p.  27.  Chron.  sax  p.  85.  Siin.  Duncl.  p.  95. 
Mat.  West,  ad  ann.  870. 
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par  le  sort  de  Burrhed,  et  ne  se  fiant  nullement  i 
la  sincérité  du  DanoJs,  le  roi  demanda  un  certain 
nombre  d'otages  ,  et  on  lui  permit  de  les  choisir 
parmi  les  plus  nobles  des  chefs»  II  requit  ensuite 
leurs  serments.  Ils  jurèrent  par  leurs  bracelets.  Al- 
fred n'en  fut  que  médiocrement  satisfait.  Ils  juré*- 
rent  par  les  reliques  des  saints  chrétiens.  Crojaiit 
alors  les  avoir  liés  par  tous  les  nœuds  possibles» 
Alfred  attendait  leur  départ  ;  mais,  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit,  un  détachement  de  leur  armée 
sortit  furtivement  du  château ,  surprît  la  ca?a- 
lerîe  saxonne,  monta  les  chevaux  des  tués,  et, 
par  unie  marche  rapide,  prit  possession  d'Exeter* 
Le  roi ,  incapable  de  les  déloger  de  cette  posi- 
tion ,  se  retira  honteux  et  déconcerté  (i). 

(  ,877,  )Dans  le  cinquième  siècle,  la  puissance 
maritime  des  Saxons  avait  été  formidable  :  leurs 
conquêtes  en  Bretagne  ayant  dirigé  leurs  vues 
sur  d'autres  objets,  ils  avaient  laissé  périr  leur 
flotte.  Mais  Alfred  comprenait  actuellement  la 
nécessité  de  s'opposer  aux  Danois  sur  leur  pro- 
pre élément.  En  895,1!  équipa  un  petit  nombre 
de  vaisseaux,  qu'il  fit  monter  par  des  aventuriers 
étrangers,  attachés  à  son  service  par  l'espoir  d'une 
récompense  ;  et,  se  confiant  hri-même  à  la  foi 
de  ces  mercenaires,  il  se  mit  à  la  recherche  de 
l'ennemi.  Le  hasard  lui  fit  rencontrer  une  flotte 


(i)  Asser,  17 ,  aS.  Chron.  sax.  83. 
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danoise  de  sept  vaisseaux  ;  il  en  prit  qn ,  mais 
les  autres  échappèrent.  Ce  petit  succès  releva 
ses  espérances  :  il  fit  construire  des  vaisseaux  et 
des  galères;  et,  par  des  efforts  soutenus,  il  par- 
vint à  se  créer  une  marine.  Il  eut  bientôt  à  se 
féliciter  de  cette  acquisition  ;  car  les  guerriers 
du  Nord,  ayant  pris  la  résolution  d'évacuerWare- 
ham,  leur  cavalerie  s'avança  vers  Exeter  pour 
y  rejoindre  leurs  amis.  Ils  furent  suivis  par  Al- 
fred ,  qui  investit  la  place  par  terre.  Leur  infan- 
terie s'embarqua  à  bord  de  la  flotte,  qui  se  diri- 
gea vers  la  même  ville  ;  mais  ils  étaient  à  peine 
en  mer 9  qu'une  tempête  les  obligea  de  longer  la 
côte  du  Hampshire,  où  ils  perdirent  la  moitié 
de  leurs  vaisseaux  :  les  antres,  endommagés  par 
la  tourmente  continuèrent  leur  route  ;  mais  ils 
furent  attaqués  par  la  flotte  saxonne,  qui  bloquait 
l'entrée  de  TEx  5  et,  après  une  action  vigoureuse 
de  part  et  d'autre,  ils  furent  entièrement  dé- 
truits. Cette  perte  considérable,  que  l'on  évalue 
à  cent  vingt  voiles ,  obligea  Gothrun  à  traiter  au 
plus  vite;  il  fournit  un  certain  nombre  d'otages, 
renouvela  ses  anciens  serments,  et  les  gens  du 
Nord  marchèrent  d'Éxeter  vers  laMercie(i). 

On  a  prétendu  que  le  caractère  d'Alfred  était 
sans  tache.  Cet  emphatique  éloge  est  plutôt  une 
déclamation  de  rhéteur  qu'une  vérité  historique. 


(i)  Asser ,  p.  39.  Ghron.  sax.  p.  84. 
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Dès  ses  premières  années ,  à  la  vérité  ,  «es  ver- 
tus naissantes  le  rendirent  cher  à  la  nation(i)  ; 
et  dans  un  âge  plus  avancé  il  fut  le  sauveur  et 
le  bienfaiteur  de  sa  patrie.  Mais  •  au  cooimence- 
ment  de  son  règne ,  aa  conduite  fut  souvent  ré- 
préhensible.  Ce  jeune  monarque  semblait  se 
considérer ,  à  raison  de  sa  haute  dignité»  comme 
affranchi  de  toute  contrainte,  et  possédant  le 
droit ,  même  au  milieu  de  ses  débats  avep  les 
Danois ,  de  se  livrer  à  l'impétuosité  de  ses  pas- 
sions. Les  scandales  dont  l'accuse  Wallingford 
peuvent  être  repoussés  avec  le  mépris  que  sans 
doute  ils  méritent  (2)  ;  mais  nous  savons  9  de 
sience  fondée  sur  d'anciennes  autorités  ,  que 
son  immoralité  et  son  despotisme  provoquèrent 
la  censure  du  vertueux  saint  Neot,  son  parent(5). 
Âsser ,  son  ami  et  son  panégyriste  ,  fivoue  qu'il 
était  hautain  envers  ses  sujets ,  qu'il  négligeait 
l'administration  de  la  justice,  et  qu'il  repous- 
sait avec  mépris  les  plaintes  de  l'indigent  et  de 

I       I      !■  ■  I  1^1  II  ■  ■  ■!  ■         I  I  ■      I  II 

(i)  As^er,  p.  24*  I'  ajoute  que  ai  Alfred  eût  été  ambitieux, 
il  eût  obtenu  la  couronne  par  la  faveur  du  peuple ,  à  l'exclu- 
sion de  ses  frères  aînës. 

(2)  In  priraordiis  regni  sui  vivebat  luxui  et  vitiis  subjuga- 
tus  —  virgînes  et  caste  vivere  Toleutes  vel  invitas  vel  volun- 
tarias  omni  studio  subdere  festinavit.  Walling.  p.  S'55. 

(3)Pravos  redarguens  actus  jussit  in  nielius  converti.  — 
De  tyrannidis  iniprobitnte ,  ac  de  superhâ  regiminis  austeri* 
tate  acriter  cum  increpavit.  Vit.  sancti  Neoti  in  Act.  SS.  Ben. 
Sac.  IV  ,  tom.  11,  p.  33o,  33 1. 
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ropprinoé.  C'est  à  cette  imprudence  ^  pour  se 
fteryir  de  l'expression  doot  la  partialité  du  biogra- 
phe a  voulu  couvrir  la  mauvaise  conduite  de  son 
protecteur(i),  qu'Alfred  lui-même  attribua  la  ca- 
lamité, cruelle  et  inattendue,  qui  l'accabla  dans 
la  huitième  année  de  son  règne.  Selon  la  piété 
de  cet  âge  ,  au  lieu  de  rapporter  les  événements 
à  leur  source  politique ,  on  les  attribuait  à  la  pro- 
vidence immédiate  de  Dieu  ;  et  les  revers  étalent 
considérés  comme  les  instruments  dont  la  jus- 
tice divine  se  servait  pour  punir  lesgrands  crimes. 
A  la  fin  de  la  dernière  campagne,  nous  l'avons 
laissé  paisible  possesseur  du  royaume  de  Wes- 
sex.  Au  commencement  de  l'année  suivante, 
nous  le  voyous  seul  et  fugitif ,  se  cachant  dans 
les  marais  du  Somersetshire.  Cette  révolution 
soudaine  fut  le  résultat  de  l'adresse  de  Gothrun , 
le  plus  artificieux  des  hommes  du  Nord.  Ce 
chef ,  après  sa  retraite  du  Wessex ,  avait  fixé  sa 
résidence  à  Glocester,  et  récompensé  les  services 
de  ses  vétérans  en  leur  distribuant  des  terres 
dans  le  voisinage.  Mais  tandis  que  ces  paisibles 
occupations  semblaient  absorber  toute  son  at^ 
tention ,  il  méditait  un  plan  de  guerre  qui  me- 
naçait de  détruire  le  dernier  des  gouvernements 
saxons  en  Bretagne.  Une  campagne  d'hiver  avait 
été.  jusqu'alors  inconnue  dans  les  annales-de  la 


(t)  Asser,  p.  3i ,  Sa. 


^70  HISTOIRE  d'Angleterre. 

dévastation  des  Danois.  Après  leurs  expéditions 
d'été  Jls  consacraient  toujours  les  mois  suivantg 
aux  fêtes  et  au  repos  ;  et  il  est  probable  que  les 
compagnons  de  Gotbrqn  ignoraient  autant  que 
les  Saxons  les  véritables  projets  de  leur  géné- 
ral. Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  8789  ils 
reçurent  l'ordre  inattendu  d'aller  le  rejoindre  à 
cheval  dans  un  lieu  désigné;  et  dans  la  nuit  du 
6  janvier 9  ils  se  mirent  en  possession  de  Chip- 
penbam ,  résidence  royale  sur  la  rive  gauche  de 
l'Avon.  Il  est  à  présumer  qu'Alfred  se  trouvait 
dans  la  place  lorsque  l'alarme  fut  donnée  ;  il 
est  au  moins  certain  qu'il  ne  pouvait  êlore  à  une 
grande  distance.  De  Ghippenham ,  Gothrun 
dispersa  sa  cavalerie  sur  différentes  directions 
dans  les  comtés  voisins.  Les  Saxons  furent  sur- 
pris par  l'ennemi  avant  d'avoir  entendu  parler 
de  guerre;  et  le  roi,  sans  forces,  et  presque  sans 
suite ,  se  trouva  lui-même  entouré  de  barbares. 
Au  premier  moment,  il  conçut  le  dangereux  pro- 
jet de  se  précipiter  au  milieu  de  ses  nombreux 
ennemis  ;  mais  cette  témérité  fut  modérée  par 
les  conseils  plus  prudents  de  ses  amis  ;  il  con- 
sentit à  se  réserver- pour  des  circonstances  plus 
importantes  et  qui  offrisaient  plus  d'espoir.  Afin 
d'écarter  tout  soupçon ,  il  renvoya  le  petit  nom- 
bre de  thanes  qu'il  avait  encore  auprès  de  sa  per-* 
sonne  ,  et  s'efforça  de  se  rendre  seul,  et  à  pied, 
dans  le  centre  du  Somersetshire.  14  ^  il  trouva 
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tiue  retraite  sûre,  dans  une  petite  île  située  au 
milieu  d'un  niarais  formé  par  le  confluent  de 
la  Thone  et  du  Parret ,  et  que  Toa  a  désignée 
par  la  suite  sous  le  nom  d'Ëtbelingey  ou  Tiledu 
prînee(i). 

Quoique  la  fuite  d'Alfred  eût  trompé  les  espé- 
rances des  Danois ,  ils  poursuivirent  leurs  succès 
avec  une  activité  infatigable.  Les  gens  de  Hamp- 
sbire ,  de  Dorset ,  de  Wilts  et  de  Bcrksbire , 
séparés  les  uns  des  autres ,  ignorant  le  sort  de 
leur  prince ,  n'étant  préparés  à  aucun  système 
raisonné  de  défense,  se  virent  contraints  de  " 
plier  devant  l'orage.  Ceux  qui  demeuraient  près 
de  la  mer  se  rendirent  sur  la  rive  opposée  de  la 

^     IWMM      -I  ■- -1-- ■■■■--,--■-  ,--  ,  .11  |_LJ. 

(i)  La  raison  de  la  retraite  subite  d' Alfred,  et  Textinctiou 
temporaire  de  la  puissance  des  West-Saxons,  a  embarrassé 
plusieurs  historiens.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  leurs  difTé- 
rentes  hypothèses,  parcequ'il  me  semble  que  Texplication 
satisfaisante,  donnée  dans  le  texte,  aplanit  toute  difficulté,  et 
qu'elle  est  appuyée  d'autorités  qui  paraissent  avoir  été  nér 
gligées.  a  DcccLxxviii.  Celte  année ,  dans  le  milieu  de  l'hiver, 
vers  la  douzième  heure  de  nuit,  l'armée  danoise  surprit 
Ghippenham ,  parcourut  le  territoire  des  West-Saxons ,  et 
s'y  établit.  Une  partie  de  la  population  s'enfuit  outre- mer  ; 
l'autre  partie,  et  t;e  fut  la  plus  grande,  fut  entourée,,  et  se 
soumit  d'elle-même,  excepté  le  roi  Alfred,  qu\,  avec  une 
faible  troupe ,  se  retira  dans  les  bois  et  les  îles  des  marais.  » 
Ghron.  sax.  84.  Us  durent  leurs  succès  à  leur  célérité,  obe* 
quitando  ,  Elhelw.  f.  4^0. — ^Iter  accelerans  occidentales  An-  1 

glicos  attentavit  inyadere.  In  illis  enim  partibus  didicerat  a  fu«  i 

gitivis  ipsuin  regem  hiemare.-^Rex  autem  Aluredus  audiens  j 

barbaricam  rabiem  et  sffîvitiam  cominùs  irruisse,  suorumque 
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Gaule  avec  leurs  familles  et  leurs  trésors  ;  les 
autres  essayèrent  d'adoucir  par  leur  soumission 
la  férocité  des  envahisseurs  ,  et  de  conserver  une 
portion  de  leurs  biens  en  abftndonnant  volontai- 
rement le  reste.  Oh  dît  qu'un  seul  comté ,  celui 
de  Sommerset ,  resta  fidèle  à  la  fortune  d'Alfred  ; 
et  cependant ,  méoGie  dans  ce  comté»  Alfred  était 
obligé  de  se  cacher  dans  les  marais ,  tandis  que 
l'ealdorman  jEthelnoth  errait  dans  les  forêts  avec 
on  petit  nombre  de  partisans.  Le  secret  de  la  ré- 
sidence du  roi  fut  enfin  révélé  ;  ses  plus  fidèles 
sujets  le  rejoignirent  ;  et  quelquefois  il  sortait 
avec  eux  de  sa  retraite  pour  attaquer  ies  détache- 
ments séparés  des  Danois  ;  il  y  retournait  chargé 


considerans  dispositîonem  (  dîspersionem ,  MS.  Glaad.  A. 
5,  p.  157)  hue  illucque  cœpit  animo  iluctuare  :  tandem  dis- 
cretiore  fretus  arbitrio ,  cessit  hostibus ,  ac  solus  et  inemîs 
fugœ  est  expositus  ludibrio.  Vit.  sancti  Neot.  in  Act.  SS.  fien« 
Sœc.  IV,  toni.  11,  p.  333.  Cet  auteur  rapporte  une  anecdote 
qu'Alfred  se  plaisait  à  raconter  à  ses  amis  dans  des  jours  plus 
heureux.  (Malms.  de  reg.  33.)  Dans  sa  retraite ,  il  fut  hébergé 
<ians  une  chaumière  par  un  porcher  :  son  hôtesse  y  dost  le 
mari  était  absent,  le  pria  de  surveiller  les  pains  qu'elle 
avait  mis  à  cuire  dans  l'âtre.  Mais  Alfred  était  trop  profon- 
dément occupé  de  ses  infortunes  potir  se  bien  acquitter  de 
cette  charge.  Le  pain  fut  brûlé ,  et  la  négligence  du  roi  ru- 
dement blâmée  par  une  décharge  d'injures  féminines.  On 
chanta  bientôt  cette  aventure  en  vers  latins. 

Urerc  quos  cernis  pane^,  gyare  moraris, 
Gum  nimium  gaudes  faos  maoducare  calei.te«. 

Assia,  p.  3i. 


r' 
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de  dépouilles ,  ordinairement  de  Tennemi,  mais 
parfois  aussi  (et  cela  par  une  dure  nécessité)  dé 
celles  de  son  propre  peuple.  A  mesure  que  le 
nombre  de  ses  compagnons  s'accroissait,  ses  ex- 
cursions devenaient  plus  fréquentes  et  plus  heu- 
reuses ;  et  vers  Pâques  il  fit  construire  un  pont* 
de  bois  qui  facilitait  la  communication  de  l'ile 
avec  la  terre  ferme ,  et  un  fort  qui  en  défendait 
l'accès.   . 

Tandis  qu'Alfred  s'occupait  ainsi  de  l'ennemi 
qui  s'était  emparé  des  provinces  orientales  de 
son  royaume ,  il  négligeait  l'orage  qui  se  formait 
à  l'ouest ,  et  menaçait  de  l'accabler.  Un  autre  fils 
de  Ragnar,  probablement  le  sanguinaire  Ubbo , 
avec  vingMrois  vaisseaux,  ravageait  les  côtes  de 
la  Demetie  ou  des  Galles  du  sud  ;  et,  se  dirigeant 
vers  le  rivage  septentrional  du  Devonshire ,  il 
débarquait  ses  troupes  aux  environs  d'Apledore. 
Il  parait  que  les  deux  frères  s'étaient  entendus 
pour  écraser  le  roi  par  la  pression  de  leurs  armées 
respectives.  Alarmé  de  ce  nouveau  débarque- 
ment, reafdorman  Odun  chercha  sa  sûreté  dans 
le  château  de  Kynwith,  avec  plusieurs  thanes. 
Ce  château  n'avait  d'autres  fortifications  qu'une 
muraille  peu  solide ,  construite  à  la  manière  des 
Bretons  ;  mais  sa  position  sur  le  sommet  d'un 
roc  escarpé  le  rendait  imprenable.  Le  chef 
danois  était  trop  prudent  pour  hasarder  un  as- 
saut; et  il  disposa  tranquillement  ses  tentes  au 

f.  i8 
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pied  de  la  montagne,  dans  la  confiante  espé- 
rance que  le  besoin  d'eau  forcerait  la  garnison 
à  se  rendre.  Mais  Odun ,  retrouvant  le  courage 
du  désespoir,  quitta  silencieusement  ses  retran- 
chements à  la  pointe  du  jour^,  se  précipita  sur 
le  camp  des  ennemis ,  tua  le  chef  danois  avec 
douze  cents  de  ses  guerriers,  et  poursuivit  le 
reste  jusqu'à  leur  flotte.  La  bravoure  des  Saxons 
fut  récompensée  par  le  produit  du  pillage  fait 
dans  la  province  de  Galles  ;  mais  le  plus  beau 
trophée  de  la  victoire  fut  le  Reafan,  l'éten- 
dard mystérieux  du  corbeau ,  tissu ,  d'un  midi  à 
l'autre,  par  les  mains  des  trois  filles  de  Ragnar. 
La  superstition  des  Danois  les  portait  à  obser- 
ver le  vol  de  cet  oiseau  pendant  les  combats  : 
s'il  leur  apparaissait  en  battant  des  ailes,  c'était 
un  présage  certain  de  la  victoire  ;  s'il  restait  pla- 
nant et  presque  sans  mouvement  au  milieu  des 
airs,  ils  ne  s'attendaient  qu'à  une  défaite  (i). 
Les  nouvelles  de  ce  succès  inspirèrent  du  cou- 
rage aux  plus  pusillanimes.  Alfred  observa  cet 
élan  de  l'esprit  public;  et,  par  de  fidèles  messa- 
gers, il  engagea  ses  sujets  à  le  rejoindre,  la  sep- 
tième semaine  après  Pâques,  à  la  pierre  d'Eg« 
bert ,  vers  l'extrémité  orientale  de  la  forêt  de 
Selwood(2).  Au  jour  indiqué,  les  habitants  du 


(i)  Chron.  sax.  84.  Asser,  32. 

(3)  Elle  est  appelée  à  présent  Brixton. — Ingu]f.(p.  a6)etplu- 
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Hampshire,  du  Wîltshîre  et  du  Somersetshire 
obéirent  avec  empressement  à  cet  ordre.  A  la 
Tue  d'Alfred ,  ils  saluèrent  le  yengeur  de  leur  pa- 
trie ;  les  bois  retentirent  de  leurs  acclamations  , 
et  les  cœurs  battirent  encore  à  Tespérance  de  la 
victoire.  Ce  lieu  se  trouvait  trop  resserré  pour 
contenir  la  multitude  qui  accourait  de  toute  part 
sous  rétendard  royal  ;  et  le  lendemain  matin , 
le  camp  fut  transporté  à  Icglea  ,  vaste  plaine  si- 
tuée sur  la  lisière  de  la  forêt,  et  couverte  à  ses 
limites  par  des  marais  (i)é  La  journée  fut  consa- 
crée aux  préparatifs  d'attaque,  et  à  assigner  leurs 
places  aux  volontaires  qui  arrivaient  à  chaque 
instant.  A  la  pointe  du  jour  suivant  9  Alfred  ran- 
gea ses  troupes,  et  occupa  le  sommet  d'une  hau- 
teur voisine  appelée  Ethandune  (â).  Pendant 
ce  temps ,  Gothrun  n'avait  pas  été  spectateur 
impassible  des  mouvements  de  ses  adversaires. 


sieurs  ëerivains  postérieurs  nous  apprennent  que  le  roi  se 
déguisa  en  joueur  de  harpe ,  et  qu'il  parcourut  ainsi  le  camp 
des  Danois ,  où  il  observa  beaucoup  de  négligence,  et  où  il 
apprit  leurs  projets  futurs.  Ce  fait  est  peu  probable,  et  Asser 
n'en  avait  pas  connaissance.' 

(i)  On  croit  que  c'est  Leigh ,  non  loin  de  Westbury.  Dans 
Ja  vie  de  saint  Neot,  elle  est  décrite  comme  Grata  salicis 
planities  juxtà  Sylvain, 

(2)  Dispositâ  seriatim  acie,,proximum  anticipaverunt  pro- 
montorium.  Hinc  bostium  ezplorabantoccursum.  Ib.  Antici- 
pa vit  montem  bostibus  nimis  aptum,si  prœca  vissent.  Walling. 
p.  538.  C'est  probablement  Brattonhill ,  près  d'Eddingdon. 

i8. 
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I)  avait  rassemblé  ses  détachements  épars,  et 
s'était  avancé  en  toute^hâte  pour  châtier  l'inso- 
lence des  insurgés  (i).  Les  deux  armées^  en 
s'approchant ,  se  défièrent  mutuellement  par 
leurs  cris  1  et,  après  la  première  décharge  de 
leurs  traits,  elles  engagèrent  un  combat  plus 
décisif  et  plus  sanglant.  Le  choc  des  deux  na- 
tions ,  les  efforts  des  chefs ,  les  hésitations  de  la 
victoire ,  la  crainte  et  l'espoir  qui  s'emparaient 
alternativement  des  esprits ,  peuvent  mieux  s'i- 
maginer que  se  décrire.  Les  Danois  déployèrent 
un  courage  digne  de  leur  renommée  et  de  leurs 
nombreuses  conquêtes.  Les  Saxons  étaient  ani- 
més par  tout  ce  qui  est  capable  d'émouvoir  le 
cœur  de  l'homme.  La  honte ,  la  vengeance ,  la 
crainte  de  l'esclavage,  l'espoir  de  l'indépendance, 
les  excitaient  incessamment.  Leur  persévérance 
surmonta  tous  les  obstacles  ;  et  les  gens  du  Nord, 
après  une  résistance  inutile,  mais  opiniâtre ,  s'en- 
fuirent en  désordre  vers  leur  camp.  La  poursuite 
ne  fut  pas  moins  meurtrière  que  l'engagement  : 


(i)Gytru8  undiqué  Danos  convocans,  maDum  niagnam 
eontraxit.  Walling.  ibid»  Ut  rumor  hujus  eventus  latissimé 
diffuflus  profanas  Gytronis  attingeret  aures.  —  Protinus  juxtà 
morem  suiim  acies  disposuerunt,  ad  locum  certaminis  castra 
moventes.  Vit.  sancti  Neot.  p.  555.  Ces  passages  prouvent  que 
iesDanoîs  n'onl  pas  été  surpris  par  Alfred  comme  on  Taffîrme 
généralement.  Voyez  aussi  Transi,  sancti  Guth.  in  act.  SS. 
Bened.  Sœc.  iv,  tom.  ir,  p.  279.  , 


ANGLO-SAXONS.  377 

les  Saxons  immolèrent  à  leur  ressentiment  tous 
les  fugitifs  qui  tombèrent  en  leurs  mains.  Immé- 
diatement, et  par  les  ordres  du  roi ,  ils^.  tracèrent 
des  lignes  autour  du  camp  ennemi  ;  et ,  par  leur 
yigilance ,  ils  parvinrent  à  rendre  impossible  la 
fuite  des  Danois  qui  leur  étaient  échappés.  La 
la  famine  et  le  désespoir  vainquirent  enfin  l'ob- 
stination de  Gothrun ,  et  après  quinze  jours  il 
proposa  vde  capituler.  Les  Saxons  imposèrent 
pour  conditions  :  que  le  roi  et  les  principaux 
chefs  embrasseraient  le  christianisme  ;  qu'ils  éya- 
cueraient  entièrement  leurs  conquêtes ,  et  qu'ils 
s'engageraient  à  exécuter  le  traité  par  serment 
et  en  livrant  des  otages.  Peu  de  semaines  après , 
Gothrun  fut  baptisé  avec  trente  de  ses  officiers 
à  Aulre  près  d'Athelney;  il  prit  le  surnom  d'A- 
thelstan ,  et  Alfred  fut  son  parrain.  La  cérémonie 
terminée  ,  les  deux  princes  se  rendirent  à  Wed- 
more,  où,  huit  jours  après ,  Gothrun  se  dépouilla 
de  la  robe  blanche  et  du  bandeau  baptismal  ;  et, 
la  semaine  suivante ,  il  prit  congé  de  son  père 
adoptif ,  dont  il  avait  maintenant  appris  à  con- 
naître et  admirer  la  générosité ,  comme  il  con- 
naissait auparavant  sa  valeur.  De  Chippenham  , 
il  marcha  vers  la  Mercie,  fixa  son  quartier-géné- 
ral à  Cirencester ,  et  ordonna  à  ses  compagnons 
de  cultiver  la  terre.  Il  n'y  resta  qu'un  an ,  et  re- 
tourna dans  son  ancien  royaume  d'Est-Anglie. 
Un  armement  danois  étant  entré  dans  la  Tamise^ 
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sous  le  commandement  d'Hastings ,  on  le  solli- 
cita vainement  de  recommencer  la  guerre  ;  il  tint 
fidèlement  à  ses  engagements.  Il  existe  encore 
deux  des  traités  qu'il  fit  avec  Alfred.  Par  le  pre* 
mier,  les  limites  des  deux  royaumes  furent  déter- 
minées par  la  Tamise  «  la  source  de  la  Lee  >  une 
ligne  tracée  de  cette  riyière  à  Bedford,  etle  cours 
de  rOuse  jusqu'à  son  embouchure.  On  y  déclara 
que  la  vie  d'un  Anglais  et  celle  d'un  Danois  étaient 
d'une  valeur  égale  ;  et  tout  commerce  ou  com- 
munication non  autorisés,  entre  les  deux  na- 
tions ,  furent  défendus.  Par  le  second  traité ,  les 
deux  rois  s'engagent  à  propager  la  religion  chré- 
tienne y  et  à  punir  l'apostasie  ;  les  lois  des  Danois 
sont  assimilées  à  celles  des  Saxons,  et  les  amen- 
des payables  pour  ofifenses  assignées  indifférem- 
ment en  monnaie  des  deux  nation8(i).  Les  com- 
pagnons de  Gothnin  contractèrent  peu  à  peu  les 
habitudes  de  la  vie  civile ,  et  ^  en  acquérant  un 
intérêt  dans  la  propriété  du  sol,  ils  contribuèrent 
à  le  garantir  contre  les  ravages  de  nouveaux 
aventuriers. 

La  retraite  de  Gothrun  afiranchit  pour  long- 
temps le  Wessex  des  horreurs  de  k  guerre ,  et 
quinz^e  années  de  tranquillité  laissèrent  à  Alfred 
le  loisir  de  s'occuper  de  la  civilisation  de  son  peu- 
ple 9  et  d'en  améliorer  le  sort  :  l'armée  réclama 


(i)Lcg.  sax.47>  5i. 
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d'abord  ses  âoins.  Les  attaques  des  Danois ,  mo- 
mentanées mais  continuelles  ,  lui  démontraient 
la  nécessité  d'organiser  une  force  qui  fût  prête  à 
se  mettre  en  campagne  à  la  première  alarme,  et 
à  marcher  vers  le  point  menacé  de  la  côte.  Mais 
en  même  temps  la  disette  causée  par  la  fré- 
quente interruption  des  trayaux  de  l'agriculture 
lui  faisait  sentir  l'inconvénient  de  lever  en  masse 
toute  la  population.  Alfred  adopta  un  plan  mieux 
conçu,  et  calculé  à  la  fois  pour  opposer  une  force 
imposante  aux  descentes  des  gens  du  Nord,  et 
laisser  un  nombre  suffisant  de  bras  pour  cultiver 
la  terre.  La  défense  des  villes  et  des  cités  fut 
confiée  au  courage  et  à  la  fidélité  des  habitants, 
sous  la  direction  du  king's  Gerefa  (  délégué  du 
roi),  ou  bailli.  Le  reste  de  la  population  libre 
fut  divisé  en  deux  classes,  qui  faisaient  alternati- 
vement le  service  pendant  un  temps  déterminé. 
Elles  étaient  commandées  par  le  roi  ou  l'ealdor- 
man  du  comté  :  au  lieu  de  paye,  elles  recevaient 
des  vibres  provenant  des  magasins  nationaux  (i). 
L'utilité  des  fortifications  avait  été  suffisamr 
ment  démontrée  par  l'exemple  des  Danois  et  le 
succès  de  la  défense  de  Kynwith.  Par  les  ordres 
d'Alfred ,  on  dressa  le  plan  des  côtes  et  des  rir- 
vières  navigables ,  et  l'on  construisit  des  châ- 
teaux dans  les  lieux  les  mieux  situés  pour  s'op*- 

■  ■  .II.»  ■■    «      I    i»...    -  ■  n 

(i)  Cbron.  «ax.  p.  93  ,  93. 
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poser  aux  débarquements  »  et  arrêter  les  progrés 
de  rennemi.  Toutefois,  dans  cette  entreprise  dont 
la  nécessité  était  si  évidente ,  il  rencontra  de 
nombreuses  difficultés,  résultat  de  la  prévention 
et  de  rindolence  de  ses  sujets.  En  plusieurs  cir- 
constances, l'exécution  des  ordres  du  roi  fut  né- 
gligée; dans  d'autres,  à  peine  les  constructions 
eurent  elles  été  fondées  qu'elles  furent  abandon- 
nées. Mais  les  descentes  successives  des  Danois 
.vinrent  au  secours  de  l'autorité  royale  :  ceux  qui 
avaient  perdu  leurs  propriétés  parleur  négligence 
s'empressèrent  de  réparer  leur  faute  par  leurs  tra- 
vaux, et  avant  la  fin  de  son  règne  Alfred  eut  la 
satisfaction  de  voir  plus  de  cinquante  châteaux 
construits  d'après  ses  instructions  (i). 

Nous  avons  déjà  fait  mention  du  premier  essai 
que  fit  le  roi  pour  créer  une  marine.  Ses  succès 
l'encouragèrent  à  de  nouvelles  tentatives.,  et  il 
accompagna  souTcnt  ses  escadres  dans  leurs  ex- 
péditions ,  soit  pour  acquérir  des  connaissances , 
soit  pour  faire  honneur  à  la  profession  de  marin. 
(  8S3.  )  Dans  une  de  ces  occasions ,  il  rencontra 
quatre  vaisseaux  montés  par  des  gens  du  Nord  ; 
deux  furent  pris  à  l'abordage ,  et  leur  équipage 
passé  au  fil  de  l'épéc.  Les  commandants  des 
deux  autres  ,  épouvantés  par  le  sort  de  leurs 
compagnons,  effrayés  de  leur  propre  perte,  jetè- 

(i)  Asser. p.  59, 60.  Spelm.  Vit.  Alfred,  p.  lag,  not. 
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rent  bas  les  armes ,  et  demaDdèrent  Quartier  à 
genoux.  (  885.  )  Dans  une  autre  circonstance , 
la  flotte  saxonne  s'empara  de  treize  vaisseaux 
danois  sur  le  Stour  ;  tout  l'équipage  fut  mas- 
sacré :  mais 9  dès  le  même  soir,  les  vainqueurs 
furent  arrêtés  à  leur  tour  par  une  escadre  da- 
noise ,  et  complètement  défaits  (i).  Dès  que 
le  roi  eut  appris  à  connaître  la  science  des  atta- 
ques 9  et  les  moyens  de  défense  pratiqués  par 
les  nations  du  Nord ,  sa  sagacité  particulière 
lui  suggéra  des  améliorations.  Il  ordonna  de 
construire  des  vaisseaux  d'une  plus  grande  di-^ 
mension  que  ceux  dés  Danois.  Le  pont  en  fut 
plus  élevé ,  et  leur  longueur  double.  Cette  élé- 
vation offrait  aux  marins  un  avantage  réel  sur 
leurs  ennemis ,  qui  furent  obligés  de  diriger  leurs 
coups  de  bas  en  haut  ;  et  la  masse  de  ces  vais- 
seaux ajoutait  aussi  à  leur  stabilité  sur  l'eau ,  tan- 
dis que  ceux  des  Danois  étaient  tourmentés  par 
le  plus  léger  coup  de  vent.  Cette  augmentation 
de  poids  ne  nuisit  pas  à  leur  célérité ,  parceque 
le  nombre  des  rameurs  fut  proportionnellement 
multiplié9et  que  chaque  vaisseau  en  eut  au  moins 
trente  ,  et  souvent  davantage  ,  de  chaque  côté. 
La  flotte  fut  si  judicieusement  disposée,  dans 
les  différents  ports,  que  les  escadres  dépréda- 
trices des  barbares  éprouvèrent  de  grandes  dif- 

(i)  Asser,  56 ,  37.  Ghron.  sas.  86 ,  87. 
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Acuités  ppur  s'approcher  du  rivage ,  ou   s'en 
éloigner  avec  impunité  (i). 

Ayant  pris  ces  mesures  de  défense  contre  les 
ennemis  étrangers,  le  rai  jeta  les  yeux  sur  l'éco- 
nomie domestique  du  pays.  Durant  la  longue  pé- 
riode des  dévastations  danoises,  l'édifice  du  gou- 
vernementcivil  avait  été  presque  détruit.  Les  cours 
de  justice  étaient  fermées  :  des  outrages  étaient 
commis  sans  provocation  et  rendus  sans  miséri- 
corde ;  et  les  Saxons ,  à  l'exemple  des  Danois , 
étaient  imbus  d'un  esprit  d'insubordination  et  de 
mépris  pour  la  paix ,  la  justice  et  la  religion.  Afin 
de  remédier  à  ces  maux ,  Alfred  rétablit ,  amé- 
liora les  institutions  de  ses  ancêtres,  et  leur  donna 
une  plus  grande  extension.  Des  ordonnances  d'E- 
thelbert,  d'ina,  d'Offa  et  autres  princes  saxons  , 
il  forma  un  code  approprié  aux  circonstances,  et 
aux  coutumes  de  ses  sujets  (2).  Cependant  ces 
actes  législatifs  auraient  été  d'un  faible  avantage, 
si  le  roi  n'eût  fissuré  leur  exécution  par  une  en- 
treprise qui  n'offrait  pas  moins  de  difficultés , 
mais  que  sa  vigilance  et  sa  persévérance  par- 
vinrent à  accomplir.  La  jurisprudence  saxonne 
avait  établi  plusieurs  degrés  de  judicature,  qui, 
depuis  la  cour  du  roi,  se  divisaient  en  rameaux 
infinis  jusqu'au  plus  petit  hameau  du  royaume; 


(i)  Ghron.  sax.  98. 
(2)  Leg.  sax.  28 ,  4^. 
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mais,  parmi  les  hommes  investis  du  pouvoir  ju~ 
diciaire,  il  en  existait  peu  que  l'on  pût  regar- 
der comme  propres  à  remplir  des  fonctions  aussi 
importantes*  La  plupart  étaient  ignorants ,  plu- 
sieurs étaient  despotiques.  Les  hommes  puis- 
sants refusaient  d'acquiescer  à  leurs  décisions* 
et  les  faibles  se  plaignaient  de  leur  oppression. 
Tous  avaient  recours  à  l'équité  d'Alfred ,  qui 
recevait  avec  bonté  les  plaintes  du  plus  petit 
comme  celles  du  plus  grand.  Tout  appelant 
en  était  écouté  avec  l'attention  la  plus  pa- 
tiente ;  dans  les  cas  importants,  il  vérifiait 
lui  -  même  la  procédure  à  son  loisir  ;  et  les 
magistrats  inférieurs  tremblaient  devant  l'im- 
partialité et  la  sévérité  de  leur  souverain.  Si 
leur  faute  provenait  d'ignorance  ou  d'inadver- 
tance ,  ils  étaient  réprimandés,  ou  changés,  se- 
lon la  gravité  du  cas;  mais  ni  la  naissance, 
ni  l'amitié,  ni  la  puissance,  n'auraient  sauvé  le 
juge  méchant  et  corrompu  (i).  Il  était  condam- 
né à  subir  la  peine  qu'il  avait  infligée  injuste- 
ment ;  et,  s'il  faut  en  croire  une  ancienne  au- 
torité, quarante-quatre  magistrats  furent  exécu- 
tés dans  l'espace  d'un  an,  par  les  ordres  du  roi, 
pour  des  jugements  iniques  et  irréguliers  (2). 

(i)  Asscr,  69-71. 

(2)  Miroir  des  justices,  p.  296,  ^d.  1642.  Il  fut  écrit  par 
Andrew  Horn ,  sous  Edouard  P'  ou  Edouard  II  ;  il  présente 
plusieurs  faits  curieux.  Ainsi  Athulf  fut  exécuté  pour  avoir 
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Cette  sévérité  eut  les  plus  heureuses  consé- 
quences. Les  juges  s'attachèrent  à  acquérir  les 
connaissances  nécessaires  à  leurs  fonctions; 
leurs  décisions  furent  en  rapport  avec  les  lois  ; 
le  crime  commis  fut  généralement  suivi  de  l'ap- 
plication de  la  peine,  et  le  vol  et  l'assassinat 
devinrent  aussi  rares  qu'ils  avaient  été  nombreux 
auparavant.  Afin  d'avoir  une  preuve  palpable  de 
la  réformation  de  ses  sujets  >  on  dit  qu'Alfred  fit 
suspendre  près  d'une  grande  route  des  bracelets 
d'un  grand  prix ,  et  que  personne  ne  tenta  de 
les  prendre  ;  et  l'on  ajoute,  pour  confirmer  ce 
fait,  que  si  quelque  voyageur  eût  perdu  sa 
bourse  sur  la  route ,  il  l'aurait  retrouvée ,  un 
mois  après ,  à  la  même  place ,  sans  qu'on  eût 
touché  à  son  contenu  (i).  Ce  sont  probablement 
des  dictions  d'un  temps  postérieur;  mais  elles 


condamné  Copping ,  qui  n'avait  pas  encore  vingt-un  ans  : 
Billing,  pour  avoir  condamné  Leston,  sur  le  seul  motif  qu'il 
ne  s'étstit  pas  assis  lorsque  Tordre  avait  été  donné  à  tous  de 
s'asseoir,  à  Texception  du  meurtrier:  Haie,  pour  avoir  acquitté 
le  shériffTristram,  qui  avait  injustement  saisi  des  marchan- 
dises à  l'usage  du  roi  ;  Therbornj  qui  avait  condamné  Osgot 
pour  un  crime  dont  ce  dernier  avait  obtenu  le  pardon  du  roi  ; 
Oskitell,  pour  avoir  condamné  Cutling  sur  le  seul  rapport 
du  coroner  (  officier  chargé  d'informer).  Il  fît  emprisonner 
aussi  Sithing,  parceque  cet  officier  avait  détenu  Herlïole  pour 
un  crime  que  la  femme  de  ce  dernier  avait  commis  ;  il  com- 
manda qu'Haulf  eût  une  main  coupée  ,  parcequ'il  n'avait  pas 
infligé  cette  peine  à  Armoc,  etc.  P.  !2g6-5oi. 
(i)  Malms.  de  Reg.  ii ,  4»  f.  23. 
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servent  à  nous  prouver  la  haute  estime  que  por- 
taient nos  ancêtres  à  Tadministration  de  la  jus-- 
tîce  sous  Alfred. 

La  décadence  des  lettres,  dans  les  états  saxons, 
avait  été  rapidement  accélérée  par  les  invasions 
des  Danois.  Les  églises  et  les  monastères  ,  seules 
écoles  de  cet  âge,  étaient  détruits;  et  quand 
Alfred  monta  sur  le  trône  ,  le  Wessex  ne  possé- 
dait pas  un  érudit  capable  de  traduire  un  livre 
latin  en  langue  anglaise  (i).  Le  roi ,  qui  dès  son 
jeune  âge  avait  eu  la  plus  vive  passion  pour  les 
sciences,  chercha  à  inspirer  le  même  goût  à 
tous  ceux  qui  aspiraient  à  sa  faveur.  A  cet  effet, 
il  invita  à  sa  cour  les  savants  les  plus  distingués 
de  son  pays  et  des  pays  étrangers.  Plegmund 
et  Werfrith,  Ethelstan  et  Werwulf,  s'y  rendirent 
de  la  Mercie.  Jean  ou  John,  de  la  vieille  Saxe, 
quitta  le  monastère  de  Corbie  pour  un  établisse- 
ment à  Ethelingey.  Asser,  de  Saint-David,  reçut 
des  présents  considérables  et  s'engagea  à  résider 
près  du  roi  pendant  six  mois  de  l'année  ;  et  une 
honorable  ambassade  envoyée  à  Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims ,  lui  ramena  Grimbald ,  cé- 
lèbre prévôt  de  Saint -Omer  (2).  Avec  leur  se- 

(r)^  Alfred ,  praef.  ad  past. ,  p.  82.  Wise's  Asser. 

(2)  Asser,  4^49*  £pist.  Fuiconis,  daDsWîse'sAsser,p.  i25. 
John  ou  Jean ,  abbë  d'Ëtlielingey ,  a  été  souvent  confondu 
avec  Joannes  Scotus  Ërigena.  Ce  sont  deux, personnes  diffé- 
rentes. Scotus,  comme  son  nom  le  marque,  était  Irlandais  ; 
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cours ,  Alfred  commença ,  dans  sa  trente-neu- 
vième année  ,  à  s'appliquer  à  Tétiide  de  la  litté- 
rature romaine ,  et  ouvrit  des  écoles  en  divers 
lieux  pour  l'instruction  de  ses  sujets.  Sa  volonté 
fut  que  les  enfants  de  chaque  homme  libre ,  lors- 
que leurs  moyens  le  permettaient,  acquissent 
les  sciences  élémentaires  de  la  lecture  et  de  l'é- 
criture; et  que  ceux  qui  se  destinaient  aux  em- 
plois civils  ou  ecclésiastiques  fussent  en  outre 
instruits  dans  la  langue  latine  (i). 

Le  roi  s'était  plaint  fréquemment ,  comme 
d'un  grand  ilialheur ,  que  'la  littérature  saxonne 
n'eût  aucun  livre  de  science.  «  Je  me  suis  sou- 
9  vent  étonné,  disait-il,  que  les  illustres  savants 
»  qui  ont  fleuri  en  Angleterre,  et  qui  ont  lu  tant  de 
•  livres  étrangers,  n'aient  jamais  pensé  à  traduire 
vies  plus  utiles  dans  leur  propre  langage  (2).» 
Pour  y  suppléer,  Alfred  entreprit  lui-même  cette 
tâche.  De  ses  traductions,  deux  sont  historiques, 


l'abbë  Jean  était  né  dans  la  YÎeille  Saxe  (  Asser,  61  ).  Scotus 
n'était  ni  prêtre,  ni  moine  (Mabillon,  Saec.  ly,  tom.  11,  p.  5 10)  ; 
Jean  Fabbé  était  prêtre  et  moine  (Asser,  47,  61.  Alfredî 
prœf.  ad  Past.  p.  85  ). 

(i)  Alfred,  praef.  ad  Past.  p.  85.  Asser,  43-55.  Établit- il 
à  cette  époque  l'université  d'Oxford?  Je  l'ignore.  Le  pas- 
sage contesté  dans  Asser  (  p.  5a  )  me  paraît  indubitable- 
ment faux  Quel  écrivain  du  neuvième  ou  dixième  siècle  a 
janfais  fait  usage  des  expressions  divus  Petru&  ou  diyi  Gildas, 
Melkinus ,  etc.  ? 

(a)  Alfred,  praef.  ad  Past.  p.  84. 
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et  deux  didactiques.  L'Histoire  ecclésiastique  des 
Anglais ,  par  Bède  ,  est  la  première  ;  la  seconde 
est  l'Epitome  d'Orosius,  le  meilleur  abrégé  de  l'his- 
toire aocienne  alors  existant  :  ouvrages  faits  pour 
exciter  et  satisfaire  la  curiosité  de  ses  sujets.  Des 
deux  autres,  Tuo,  destiné  à  être  lu  généralement, 
est  la  Consolation  de  la  philosophie,  par  Boëce, 
traité  fort  estimé  à  cette  époque ,  et  qui  le  mé- 
ritait ;  le  second  concernait  l'instruction  du 
clergé?  c'était  la  Pastorale  de  Grégoire-Ie-Grand, 
ouvrage  recommandable  et  par  son  excellence 
et  par  la  réputation  de  son  auteur.  Il  envoya  une 
copie  de  celui-ci  à  chaque  évêque  de  son  royau- 
me, en  ordonnant  de  la  garder  dans  la  cathé- 
drale pour  l'usage  du  clergé  diocésain  (i). 

Dans  la  disposition  qu'il  faisait  de  son  temps,  de 
ses  finances  et  de  ses  occupations  domestiques  , 
Alfred  était  exact  et  méthodique.  Les  officiers 
de  sa  maison  étaient  divisés  en  trois  corps,  qui 
se  succédaient  alternativement ,  et  le  quittaient 
à  la  fin  du  mois ,  terme  assigné  pour  leur  ser- 


(i)  Ibid,  86.  Sur  chaque  copie  ëtait  un  œstell  de  cinquante 
mancuses  * ,  et  le  roi  défendit  à  qui  que  ce  fût  «  de  re- 
tirer l'sestell  du  livre ,  ni  le  livre  de  la  cathédrale.  »  Le  sens 
du  mot  sstell  a  jusqu'à  ce  jour  été  une  pierre  d'achoppe- 
ment pour  les  commentateurs. 

*  Maacuse,  monoaie  valant  trente  sous  do  temps.  Il  est  probable 
que  TaBstell  était  une  couvertnre,  une  sorte  de  dypiiqae  dont  on  eût 
fait  tout  antre  usage  il  raison  de  sa  valeur.    (  Noie  du  traduêteur. 
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vice  (j).  Le  tiers  de  chacune  de  ses  journées 
était  consacré  au  sommeil  et  aux  besoins  de  la 
nature  ;  il  partageait  le  reste  entre  les  devoirs 
de  la  royauté  et  les  œuvres  de  piété  et  de  cha- 
rité (2).  Son  trésorier  avait  l'ordre  de  diviser  son 
revenu  en  deux  moitiés.  La  première  se  subdi- 
visait en  trois  parts,  dont  lune  était  destinée  à 
récompenser  ses  ministres  et  ses  domestiques  9 
une  autre  à  faire  des  présents  aux  étrangers  qui 
visitaient  sa  cour  ,  et  la  troisième  à  payer  le 
corps  nombreux  d'ouvriers  qu'il  employait;  car 
il  éleva  des  palais  dans  différents  lieux  de  ses 
domaines  ,  il  répara  et  embellit  ceux  qui  lui  ve- 
naient de  ses  prédécesseurs ,  et  rebâtit  Londres 
■  I    p    I    I  ■  ■       I  «  I . ■■  I 

(x)As8er,  65. 

(a)  Malm.  a4>25.Asser,67.  N'ayant  point  l'usage  des  chro- 
nomètres, Alfred  était  embarrassé  pour  connaître  les  heures 
du  jour.  Afin  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  eut  f  ecours 
à  un  expédient  assez  simple.  Par  des  expériences  répétées , 
il  trouva  qu'une  quantité  de  cire  pesant  soixante-douze 
pennies  *  pouvait  faire  six  chandelles,  chacune  de  douze 
pouces  de  long  et  toutes  d'une  épaisseur  égale ,  et  qu'en  les 
brûlant  l'une  après  l'autre,  elles  devaient  durer  exactement 
vingt-quatre  heures.  Pour  empêcher  que  la  flamme  ne  fût 
afieclée  par  les  courants  d'air,  les  chandelles  étaient  enfer- 
mées dans  une  grande  lanterne  de  corne  transparente;  et, 
comme  la  consommation  de  chaque  pouce  de  cire  correspon- 
dait à  la  soixante-douzième  partie  de  la  journée  ou  à  vingt 
de  nos  minutes ,  il  fut  dès  lors  en  état  de  mesurer  son  temps 
avec  une  sorte  d'exactitude.  Asser,  6Sf  69. 

*  Le  pennie  est  un  poidf  d'uD  peu  plos  d'an  grot. 
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et  plusieurs  autres  villes  que  les  Danois  avaient 
réduites  en  cendres.  On  dit  qu'il  montra  dans 
toutes  ces  entreprises  beaucoup  de  goût,  et 
qu'il  déploya  une  grande  magnificence.  Parmi 
les  artistes  qui  l'entouraient,  se  trouvait  un 
grand  nombre  d'étrangers,  attirés  par  ses  pro- 
messes et  par  le  bruit  de  sa  libéralité  ;  et  Ton 
dit  qu'il  acquit  dans  leurs  conversations  des 
connaissances  théoriques  de  leurs  professions 
respectives  qui  étonnaient  les  ouvriers  les  plus 
habiles  (i). 

L'autre  moitié  de  son  revenu  était  divisée  en 
quatre  portions.  Une  était  dévolue  à  l'entretien 
de  ses  écoles  ^  son  projet  favori.  Une  autre  ap- 
partenait à  deux  monastères  qu'il  avait  fondés  : 
l'un  de  religieuses  à  Shaftesbury ,  à  la  tête  du- 
quel il  plaça  sa  fille  Ethelgive  ;  l'autre  de  moines 
à  Ethelingey,  qu'il  peupla  d'étrangers  %  parce- 
que  les  dévastations  des  Danois  avaient  anéanti 
l'institution  monastique  parmi  ses  sujets.  Il  em- 
ployait la  troisième  portion  à  soulager  les  indi- 
gents, dont  il  fut  dans  toutes  les  occasions  le 
bienfaiteur  le  plus  généreux.  De  la  quatrième, 
il  tirait  les  aumônes  qu'il  distribuait  annuelle^ 
ment  à  différentes  églises ,  et  qu'il  ne  limitait 
pas  à  ses  possessions  ,  mais  qu'il  répandait  dans 
le  pays  de  Galles,  la  Northumbrie,  l'Armorique 


(i)  Asser,  62 ,  58 ,  66, 

I.  19 
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et  la  Gaule.  Souvent  il  envoyait  des  présents 
considérables  à  Rome ,  quelquefois  aux  nations  ' 
de  la  Méditerranée  et  à  Jérusalem  ,  et  une  fois 
même  dans  l'Inde ,  aux  chrétiens  de  Méliapour. 
Swithelm;  chargé  de  distribuer  les  aumônes 
royales  9  en  rapporta  au  roi  plusieurs  perles 
orientales  et  des  liqueurs  aromatiques  (i). 

Le  long  intervalle  de  paix  dont  jouit  Alfred 
après  le  baptême  de  Gothrun  lui  donna  une 
haute  prééminence  sur  les  princes  bretons. 
Les  Est- Angles  et  les  Danois  de  Northumbrie , 
quoique  leur  soumission  fût  plus  nominale  que 
réelle  9  reconnaissaient  son  autorité.  Le  royaume 
de  Mercie  n'existait  plus.  Il  avait  donné  le  gou- 
vernement de  cette  contrée  avec  sa  fille  JEthel- 
flède,  à  Tealdorman  Ethered.  Les  rois  des  Welsh 
ou  Gallois ,  Anarav^d  de  Gwynez ,  Hemeid  de 
Demetie,  Helised  de  Brecon ,  Howel  de  Glegui- 
sing ,  et  Brocmail  de  Gvrent ,  fatigués  de  leurs 
dissensions  intestines ,  se  placèrent  volontaire- 
ment sous  sa  protection ,  et  lui  rendirent  hom- 
mage aux  mêmes    conditions    qu'Ethered    de 


(i)  Voyez  Asser,  58 ,  60 ,  64 ,  66,  67.  Ghron.  sax.  p.  86,  90. 
Malins,  de  gest.  reg.  24»  Hunt.  201.  Flor.  Wigor.  691.  II  est 
curieux  de  voir  que  lorsque  Asser  (p.  58)  place  la  mer  de 
Tyrréne  «  ad  ultimum  Hybemiae  finem,  m  Alfred,  dans  sa 
traduction  d'Orosius,  dit  aussi  de  cette  mer  ou  de  celle 
de  Vendelsae,  qu'elle  est  située  à  rextrémilé  ouest  de  l'É- 
cosse.  (  On  hyre  westende  is  Scotinnd.) 
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Merde  (i).  (  893.  )  Ce  fut  dans  ce  temps  de 
prospérité  qu'Alfred  vit  Torage  qui  avait  si  long- 
temps désolé  les  plus  belles  provinces  de  la 
Gaule  traverser  lé  détroit  et  éclater  sur  son 
propre  territoire.  Hastings ,  le  plus  renommé  et 
le  plus  heureux  des  rois  de  la  mer ,  après  qua- 
rante années  de  massacre  et  de  pillage,  entre- 
prit ,  à  l'imitation  de  Gothrun ,  de  se  faire  pour 
lui-même  un  royaume  dans  la  Bretagne.  Les 
forces  de  ces  guerriers  du  Nord  se  formèrent 
dans  le  port  de  Boulogne  en  deux  divisions , 
dont  l'une ,  comportant  deux  cent  quarante 
voiles ,  se  dirigea  vers  l'embouchure  de  la  Lî- 
mène ,  et  prit  possession  d'Apuldre  sur  le  Ro- 
ther  (2);  l'autre,  de  quatre-vingts  navires ,  sous 
les  ordres  d'Hastings  lui-même,  fit  voile  plus 
au  nord ,  entra  dans  la  Swale  .  et  fortifia  une 
position  à  Milton.  Jamais  Alfred  ne  déploya 
plus  d'habileté  ,  ni  les  barbares  plus  de  téna- 
cité ,  que  dans  la  conduite  de  cette  guerre.  Cha- 
que tentative  des  envahisseurs  échouait  par  la 
prévoyance  et  l'activité  de  leurs  adversaires; 
cependant  ils  se  maintinrent,  toujours  combat- 


(i)  Asser,  49>5o. 

(2)  Il  existait  jadis  une  rivière  et  un  port  spacieux  qui  por- 
taient ce  nom.  Il  n'en  existe  rien  maintenant;  on  doit  cela 
aux  inondations;  le  lieu  qu'ils  occupaient  est  actuellement 
appelé  le  marais  de  Romney.  Voyez  Gibson  à  la  fin  de  la 

Chronique  saxonne ,  p.  34- 

19. 
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tant,  pendant  plus  de  trois  ans  ,  et  n'abandon- 
nèrent leur  projet  que  lorsqu'ils  eurent  épuisé 
toutes  les  ressources  que  peuvent  donner  le 
courage  ou  la  perfidie,  l'activité  ou  la  patience. 
Dès  qu'Alfred  eut  rassemblé  ses  forces,  il  en- 
tra dans  le  Kent,  et  occupa  une  forte  position 
entre  Milton  et  Apuldre.  Placé  sur  une  hauteur, 
il  pouvait  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi, 
tandis  qu'un  bois  très  étendu  d'un  côté,  et  un 
marais  profond  de  l'autre ,  défendaient  de  toute 
surprise  les  flancs  de  son  armée.  Par  ce  moyen  , 
les  communications  entre  les  deux  divisions 
des  hommes  du  Nord  se  trouvèrent  intercep- 
tées ,  et  chaque  armée  forcée  de  rester  inactive 
dans  son  camp ,  ou  si  l'une  d'elle  se  fût  hasardée 
à  faire  un  mouvement,  elle  se  serait  probable- 
mept  exposée  à  être  détruite.  La  perfidie  d'Has- 
tings  le  délivra  de  cette  situation  embarrassante. 
Il  offrit  de  quitter  le  pays  moyennant  une 
somme  d'argent,  donna  des  otages  pour  garantie 
de  son  engagement,  et,  en  témoignage  volontaire 
de  sa  sincérité,  il  permit  à  ses  deux  fils  de  recevoir 
le  sacrement  de  baptême^  Alfred  et  Ethered  fu- 
rent les  deux  parrains(i).  Mais,  dans  le  mêmemo- 
ment,  une  partie  de  l'armée  d'Apuldre  trompait 
la  vigilance  du  roi ,  s'évadait  au  travers  de  la 
forêt  d'Andredswald,  et  recommençait  à  ravager 

(i)  Chron.  sax.  94.  Hiint.  201.  West.  178. 
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les  comtés  du  Wessex.  Atteints  à  Farnham  par 
Alfred  et  par  son  fils  Edouard,  ils  combattirent; 
mais  les  Saxons  furent  victorieux  :  le  butin  et 
les  chevaux  des  barbares  tombèrent  entre  leurs 
mains,  et  beaucoup  de  fuyards  périrent,  en  cher- 
chant à  traverser  la  Tamise,  dont  ils  ne  connais- 
saient pas  les  gués.  Leur  roi,  dont  le  nom  est 
inconnu ,  avait  reçu  dans  l'action  une  forte 
blessure  ;  incapable  de  suivre  ses  gens  dans  la 
rapidité  de  leur  fuite  ,  il  les  força  de  s'arrêter  à 
Thorney,  petite  île  formée  par  les  eaux  du  Coin. 
Là,  ils  fur^ent  surveillés  avec  soin  par  des  par- 
tis successifs  de  Saxons ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent obtenu  la  permission  de  partir  aux  condi^ 
tions  stipulées  avec  Hastiugs  (i). 

L'hostilité  ouverte  de  ces  aventuriers  n'était 
pas  plus  à  craindre  que  la  fidélité  suspecte  de 
leurs  compatriotes,  qui,  sous  Gothrun  et  Cu- 
thred  ,  s'étaient  établis  autrefois  dans  l'Est-An- 
glie  et  dans  la  INorthumbrie.  Ces  deux  princes 
n'existaient  plus,  et  ni  serments  ni  otages  ne 
pouvaient  garantir  l'obéissance  de  leurs  anciens 
compagnons.  Peu  de  temps  avant  l'évacuation 
de  Thorney,  Alfred  reçut  l'avis  que  ces  vassaux 
— — — -■'■■■■'■- - ,1. ,.    -        .— .y^-. — ■ ,  ■, 

(i)  Ghron.  sax.  qS.  Ëthelwerd ,  4^2.  On  suppose  gënëra> 
lement  que  cett^e  île  est  celle  de  Mercey,  à  Tembouchure  du 
Coin  en  Essex.  Mais  Ëthelwerd  l'appelle  Thorney;  et,  d'après 
sa  situation ,  je  présume  qu'elle  avait  ëtë  formée  par  la  riyiére 
de  Coin,  qui  se  jette  dans  la  Tamise,  prés  de  Staines. 
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déloyaux  avaient  équipé  deux  puissantes  flottea 
(  884  ),  avec  Tune  desquelles  ils  assiégeaient  Exe- 
ter ,  tandis  que  l'autre  ravageait  la  côte  nord  du 
Devonshire.  Pour  ajouter  à  sa  perplexité 9  la  per- 
fidie d'Hastings  devint  alors  manifeste.  Il  avait , 
à  la  vérité,  quitté  Milton ,  mais  seulement  pour 
traverser  la  rivière ,  et  prendre  possession  de 
Beamfleet,  sur  la  côte  d'Essex,  où  il  avait  été 
rejoint  par  la  flotte  d'Apuldre,  Dans  cette  occur- 
rence, le  roi  divisa  ses  forces.  Avec  sa  cavalerie, 
il  se  porta  en  toute  hâte  sur  Exeter ,  et  chassa 
les  assiégeants  sur  leurs  navires.  Ethered ,  avec 
Tinfanterie,  surprit  Beamfleet  en  Tabsence  d'Has- 
tings,  et  s'empara  de  ses  trésors,  de  sa  femme,  et 
de  ses  enfants.  Cet  échec  humilia  l'orgueil  du 
barbare  ;  il  sollicita  la  paix  :  Alfred ,  malgré 
l'avis  de  son  conseil ,  renvoya  les  prisonniers  ;  et 
Hastings  promit  de  quitter  l'île  pour  toujours  (1). 
Nous  ignorons  s'il  se  conforma  rigoureusement 
à  sa  parole  ;  mais  de  ce  moment  son  nom  dis- 
parait des  annales  saxonnes  ,  et ,  avant  la  fin  du 
siècle,  nous  le  retrouvons  en  France,  poursui- 
vant sa  carrière  habituelle  de  dévastation.  Il  ac- 
cepta enfin,  de  Charles-le-Simple ,  la  ville  et  le 
territoire  de  Chartres  ,  et  consentit  à  devenir  le 
vassal  d'un  trône  qu'il  avait  ébranlé  si  souvent  (2). 


(i)Chron.  sax.  gS,  94.  Flor.  5gl5. 

(2)  Wil.  Gëmet.  221 ,  228.  Bouquet,  vu ,  221  ,  228. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  les  aventuriers  d'Âpuldre 
et  les  fugitifs  de  Thorney  prirent  possession  de 
Shobury,  sur  la  côte  d'Essex  ;  et  leur  nombre 
s'augmenta^ par  l'arrivée  d'auxiliaires  venant  de 
l'Est-Anglie  et  de  la  Northumbrie.  Soudain ,  lais- 
sant une  garnison  suffisante  pour  la  défense  de 
la  place ,  ils  sortirent  de  leurs  cantonnements  ,  ^ 
longèrent  rapidement  la  rive  gauche  de  la  Ta« 
mise ,  traversèrent  toute  la  contrée  jusqu'à  la 
Severn  ,  et  pillèrent  sans  opposition  les  deux  cô- 
tés de  cette  rivière,  A  la  première  alarme,  les 
habitants  de  la  Mercie  et  du  Wessex  ,  et  les  Bre- 
tons de  Galles ,  se  levèrent  en  hâte  pour  s'oppo- 
ser aux  dévastateurs ,  qui ,  à  Buttington ,  se  trou- 
vèrent environnés  par  trois  armées  sous  les  ordres 
d'Ethered  ,  d'Athelm  et  d'Ethelnoth.  Ils  suppor- 
tèrent courageusement  pendant  plusieurs  se- 
maines les  rigueurs  d'un  siège  :  mais ,  après  avoir 
dévoré  leurs  chevaux,  la  faim  les  força  de  ten- 
ter une  attaque  désespérée  ;  après  une  perte  im- 
mense ,  ils  se  frayèrent  un  chemin  à  travers  l'en- 
nemi ,  pénétrèrent  dans  la  Mercie,  et  regagnèrent 
leur  forteresse  à  Shobury.  Là  ,  ils  se  reposèrent, 
tandis  que  leurs  pertes  se  réparaient  par  l'arrivée 
de  nouveaux  aventuriers;  et  alors,  s'élançant 
comme  un  torrent  dans  la  Mercie ,  ils  prirent 
possession  de  Chester  et  de  Wirall.  Alfred  était 
à  cette  époque  en  croisière  sur  sa  flotte  dans  la 
Manche.  11  se  rendit  promptement  au  Wirall  ; 
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mais,  quand  il  eut  examiné  la  position  de  l'en- 
nemi ,  il  désespéra  de  forcer  ses  lignes ,  et  se 
contenta  d'enlever  les  bestiaux  et  de  détruire 
les  blés  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage.  La 
famine  contraignit  les  barbares  à  tenter  de 
nouvelles  aventures.  (  895.  )  Ils  ravagèrent  la 
-  Nord-Galles  ;  mais  ,  trouvant  l'armée  royale  sur 
leur  route ,  ils  se  retirèrent  soudainement ,  diri- 
gèrent leur  marche  sur  TEst-Anglie,  en  traver- 
sant la  JNorthumbrie  ;  et ,  par  ce  circuit  9  ils  rega- 
gnèrent leur  première  station  en  Essex.  On  pou- 
vait s'attendre  qu'après  tant  d'échecs  ils  eussent 
enfin  quitté  l'île.  Alfred  apprit  avec  joie  qu'ils 
s'étaient  embarqués  avec  leurs  familles  et  leur 
butin  ;  mais,  peu  de  jours  après,  on  les  découvrit 
sur  la  Tamise,  près  de  Londres,  et  se  dirigeant 
vers  la  Lea;  ils  choisirent  une  forte  position  à 
environ  vingt  milles  de  la  capitale ,  et  en  firent 
leur  quartier  général  pendant  l'hiver  (1). 

(  896.  )  Au  printemps  suivant,  les  citoyens, 
excédés  du  voisinage  des  Danois ,  tentèrent  l'as-' 
saut  de  leurs  retranchements  ;  mais  ils  furent 
repoussés  avec  des  pertes  considérables.  Alfred  , 
pour  protéger  la  moisson  ,  campa  sur  les  borda 
de  la  Lea  ;  et ,  comme  il  se  promenait  un  jour 
à  cheval ,  il  découvrit  un  lieu  où  il  était  facile 
de  détourner  le  cours  de  l'eau,  et  d'obstruer 


(i)  ChrÔQ.  sax.  94 ,  96.  Flor.  696, 697. 
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le  lit  de  la  rivière ,  ce  qui  pouvait  empêcher 
la  sortie  de  la  flotte  ennemie.  L'ouvrage  fut 
bientôt  achevé;  et,  pour  le  protéger,  on  bâtît 
des  châteaux  sur  les  deux  rives.  Les  gens  du 
Nord ,  vaincus  par  Tingénieuse  adresse  du  roi , 
abandonnèrent  leur  position  ,  et ,  quoique  pour- 
suivis par  la  cavalerie  saxonne ,  ils  regagnèrent 
Bridgenorth,  sur  la  Sevcrn.  Ils  y  passèrent  Thi- 
ver  sans  être  inquiétés.  Mais  leur  courage  était 
abattu  ;  la  dissension  éclata  parmi  leurs  chefs  ; 
et  au  printemps  ils  se  débandèrent,  se  séparèrent 
en  petits  corps,  et  prirent  des  directions  dif- 
férentes. (  897.  )  Quelques  uns  obtinrent  des 
établissements  chez  les  Ëst-Angles  et  dans  la 
Northumbrie  :  les  autres  s'embarquèrent  pour 
rejoindre  leurs  compatriotes  sur  les  bords  de  la 
Seine  (i). 

Mais  quoique  le  corps  principal  des  barbares 
se  fût  retiré,  plusieurs  petits  partis  de  marau- 
deurs continuaient  de  parcourir  la  côte,  et  cau- 
saient souvent  les  plus  grands  dommages  aux 
habitants.  Six  navires  danois  entrèrent  un  jour 
dans  le  détroit  qui  sépare  Tile  de  Wight  de  la  côte 
du  Hampshire;  ils  furent  vivement  poursuivis 
par  une  escadre  saxonne  de  neuf  voiles.  Les  gens 
du  Nord  avaient  divisé  leurs  forces.  Trois  de  leurs 
navires  étaient  tirés  à  sec  sur  le  rivage,  tandis 

(i)  Ghron.  saz.  96,  97. 
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que  les  équipages  étaient  allés  piller  ;  les  trois 
autres  se  mirent  à  l'ancre  pour  recevoir  l'attaque 
des  Saxons.  Dans  le  combat  inégal  qui  suivit , 
deux  de  ces  vaisseaux  furent  capturés;  le  troi- 
sième ,  n'ayant  plus  que  cinq  hommes  à  bord  , 
parvint  à  s'échapper  et  à  gagner  un  port  de  TEst- 
Ânglie.  L'engagement  était  à  peine  terminé  ^ 
quand  les  Danois  revinrent  de  leur  expéditiou 
sur  le  rivage  ;  le  reflux  avait  alors  laissé  à  sec 
tousr  les  navires  anglais ,  trois  près  de  l'ennemi , 
les  six  autres  à  une  distance  considérable.  Cet 
accident  réveilla  les  espérances  des  barbares,  qui 
traversèrent  hardiment  les  sables  à  pied,  et  atta- 
quèrent les  vaisseaux  les  plus  rapprochés  de  la 
côte.  Dans  cette  entreprise  pleine  d'audace,  mais 
infructueuse,  ils  perdirent  cent  vingt  hommes; 
et  cependant ,  par  leur  extrême  habileté  ,  ils  par- 
vinrent les  premiers  à  relever  leurs  navires  ,  et  à 
les  mettre  à  la  mer.  Un  des  trois  s'échappa  ;  les 
autres  dérivèrent  sur  la  côte  de  Sussex,  où  leurs 
équipages  furent  pris  et  exécutés  comme  pirates. 
On  prit  pendant  l'été  au  moins  vingt  navires  da- 
nois (i). 

La  mort  d'Alfred  arriva  le  26  octobre  de  l'an 
900  ou  901.  Il  laissa  deux  fils;  Edouard,  qui  lui 
succéda,  et  Etbelwerd,  qui  reçut  de  son  père  une 
éducation  savante ,  et  dont  les  fils  périrent  à  la 

(i)  Chron.  sax.  98 ,  9g. 
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célèbre  bataille  de  Brunanburg  (i).  Il  avait  eu 
pour  filles,  Ëthelflède,  mariée  à  Ethered  de 
Mercie ,  Ethelgive ,  abbesse  de  Shaftesbury ,  et 
Àlfrithe,  mariée  à  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
fils  de  la  célèbre  Judith. 

Le  testament  d'Alfred  mérite  d'être  cité,  à  rai- 
son des  importantes  instructions  qu'il  donne  re- 
lativement à  la  transmission  des  propriétés  par- 
mi les  Saxons  (2).  Egbert  avait  substitué  ses  biens 
à  ses  descendants  mâles,  à  l'exclusion  des  fem- 
mes :  «  A  qui  porte  l'épée ,  et  non  à  qui  file  la 
>  quenouille.  »  Etfaelwulf  avait  créé  Ethelbert,  son 
second  fils,  roi  de  Kent;  il  avait  légué  à  Ethelbald, 
Ethered  et  Alfred,  certaines  terres  qui  devaient  re- 
venir toutes  au  dernier  survivant  des  trois.  Quand 
Ethelbald  mourut,  Ethelbert  réclama  le  royaume, 
et  un  compromis  fut  passé  entre  les  frères,  par 
lequel  Ethered  et  Alfred  cédèrent  leurs  droits 
réciproques  sur  les  terres  léguées  par  Ethelwulf, 
au  roi ,  qui  les  leur  rendit  sur-le-champ  ,  en 


(i)  Cet  Elhelwerd,  qui  mourut  en  gii  (  Flor.  602  ) ,  a  été' 
généralement  confondu  avec  Ëthelwerd  Thistorien,  qui  écri- 
vit sous  le  régne  d'Edouard  le  martyr,  et  qui  dit  expressément 
qu'il  ne  descendait  pas  d'Alfred,  mais  d'Ethered,  frère  et 
prédécesseur  d'Alfred.  Ethelv.  praef.  473. 

(2)  Une  traduction  latine  de  ce  testament,  mais  pleine  de 
fautes,  se  trouve  dans  Wise's  Asser.  Une  version  ploB  exacte 
en  a  été  faite  par  Manning  sur  l'original  saxon ,  dans  le  re- 
gistre de  l'abbaye  de  Newminster  et  Winchester,  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Astle 
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y  ajoutant  tous  les  biens  qu'il  avait  acquis  par  ses 
propres  travaux ,  ou  avec  leur  secours.  Après  la 
mort  d'Ethered,  les  deux  frères  firent  un  nouvel 
arrangement,  en  présence  de  leurs  nobles,  par 
lequel  il  fut  convenu  que  le  survivant  hériterait 
des  biens  personnels  de  l'autre  et  des  terres  ori- 
ginairement léguées  par  leur  père;  mais  qu'il  di- 
viserait fidèlement  entre  ses  neveux  toutes  les 
autres  propriétés  que  l'un  et  l'autre  avaient  ac- 
quises par  don,  achats  ou  autres  moyeus.  Alfred, 
ayant  rapporté  ces  particularités ,  nous  infirme 
qu'afin  de  pouvoir  disposer  par  testament  de  ce 
qui  lui  appartenait  par  la  mort  d'Ethered  ,  il 
avait  assemblé  les  thanes  du  Wessex  à  Lang- 
don.  «Je  les  priai,  ajoute-t-il ,  au  nom  de  l'at- 
tachement qu'ils  me  portaient  (et  leur  donnant 
l'assurance  que  je  ne  leur  voudrais  jamais  aucun 
mal  pour  m'avoir  parlé  selon  leur  conscience  ) 
de  ne  point  se  laisser  influencer  par  la  crainte 
ou  par  l'amitié ,  dans  la  décision  qu'ils  allaient 
prendre,  de  peur  que  quelqu'un  ne  dit  que  j'a- 
vais frustré  mes  cousins.»  Les  thanes  reconnurent 
son  droit  à  la  propriété  «  Le  tout ,  dirent-ils , 
•  est  remis  entre  tes  mains; en  conséquence,  tu 
»peux  le  léguer  et  le  donner,  soit  à  un  parent, 
»soit  à  un  étranger,  comme  tu  le  jugeras  le 
«mieux.  »  Le  jour  suivant,  le  roi,  en  leur  pré- 
sence ,  révoqua  tous  ses  premiers  testaments,  et 
divisa  ^es  terres  entre  ses  deux  fils»  ses  troi$ 
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ûUes,  ses  deux  neveux,  son  cousin  Osferth,  et  sa 
femme  Alswithe  (i).  Il  laissa  alors  des  sommes 
d'argent  aux  personnes  ci-dessus  désignées,  à  ses 
ealdormen ,  à  ses  domestiques ,  à  ses  évêques  : 
cinquante  mancuses  d'or  à  cinquante  •  prêtres  , 
cinquante  aux  plus  pauvres  ministres  de  Dieu  » 
cinquante  aux  indigents ,  et  cinquante  à  Téglise 
dans  laquelle  il  serait  enterré.  A  la  fin,  il  défen- 
dait fortement  à  ses  héritiers  d'attenter  à  la  li- 
berté des  hommes  qu'il  avait  affranchis.  «  Pour 
j^l'amour  de  Dieu  ,  et  pour  le  bien  de  mon  âme, 
»  je  veux  qu'ils  soient  les  maîtres  de  leur  propre 

•  liberté  et  de  leur  propre  volonté;  et,  au  nom  du 
»  Dieu  vivant,  je  supplie  qu'aucune  personne  ne  les 

•  tourmente  par  exaction  d'argent  ou  d'aucune 
vautre  manière  ,  mais  qu'on  les  laisse  libres  de 
»  servir  le  seigneur  (lord)  qu'ils  voudront  choisir.  • 

EDOUARD. 

Le  droit  qu'Edouard  avait  à  la  couronne  lui 
fut  contesté  par  son  cousin  Ethelwood,  qui  la  ré- 
clamait comme  le  représentant  d'Ethered ,  frère 
aîné  du  dernier  monarque.  Ses  prétentions  fu- 
rent rejetées  par  la  décision  du  Witena-gemot  : 
et  le  prince  mécontent,  sous  le  prétexte  apparent 
de  recouvrer  l'héritage  de  son  père,  rassembla  ses 

(i)  Si  aucunes  des  terres  qu'il  laissait  aux  femmes  lui  étaient 
venues  d'Egbert,  il  priait  ses  héritiers  mâles  de  prendre  les 
terres,  et  de  donner  aux  femmes  l'équivalent  en  siègent. 
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vassaux  et  occupa  les  châteaux  de  Christ-church 
et  de  Wimburn.  Dans  cette  dernière  place,  il 
épousa  par  violence  une  religieuse  arrachée  de  son 
couvent ,  et  annonça  la  résolution  de  ne  quitter 
la  forteresse  qu'avec  la  vie.  L'arrivée  d'Edouard  à 
Badberry  lui  suggéra  une  politique  moins  hasar- 
deuse. 11  se  retira  secrètement ,  et  engagea  les 
Danois  du  nord,  qui  plaignaient  son  infortune  et 
admiraient  ses  talents,  à  lui  conférer  le  titre  de 
roi ,  et  à.  combattre  sous  sa  bannière.  En  peu  de 
temps  cet  exilé  se  trouva  à  la  tête  d'une  armée 
d'aventuriers  dé  Northumbrie ,  d'Est-Anglie  et 
de  France.  Il  entra  dans  l'Essex  avec  eux,  et  prit 
possession  de  la  contrée.  L'année  suivante,  il  tra- 
versa la  Mercie  jusqu'à  Cricklade  ,  passa  la  Ta- 
mise et  ravagea  la  plus  grande  partie  du  Wilt- 
sbire;  mais,  à  l'approche  d'Çdouard,  ilse  retira; 
et  les  West-Saxons,  à  leurtour,  vengèrent  sur  les 
Danois  les  maux  qu'ils  avaient  répandus  sur  la 
Mercie  et  le  Wessex.  L'incendie  se  propagea 
des  digues  de  Saint-Edmond  dans  le  Cambridge- 
shire,  à  l'embouchure  del'Ouse,  et,  traversant 
la  rivière ,  porta  ses  ravages  jusque  dans  les 
parties  marécageuses  de  la  contrée.  Edouard .  à 
la  fin ,  songea  lui-même  à  retirer  son  armée. 
Malgré  ses  ordres  répétés ,  les  gens  du  pays  de 
Kent  restèrent  en  arrière  ;  ils  furent  cernés  par 
les  Danois ,  et  il  s'ensuivit  un  combat  meurtrier. 
Il  y  périt  deux  ealdormen ,  plusieurs  thanes  , 
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deux  abbés,  et  un  grand  nombre  d'hommes  d'un 
rang  moins  distingué.  Les  Est-Angles  n'achetè- 
rent cet  avantage  qu'au  plus  haut  prix  ;  ils  per- 
dirent leur  dernier  roi  Eohrîc,  et  la  mortd'Ethel- 
wold  fut  pour  Edouard  d'une  plus  grande  consé- 
quence que  la  plus  éclatante  victoire  (i). 

De  ce  moment,  deux  grands  objets  fixèrent 
l'attention  du  roi  :  la  réunion  de  la  Mercie  à  ses 
propres  domaines,  et  la  soumission  des  Northum- 
bres  et  des  Danois  de  l'Est-Anglie,  Pendant  quel- 
ques années,  durant  les  fréquentes  infirmités  d'E- 
thered,  le  gouvernement  de  la  Mercie  fut  confié 
à  Ethelflède ,  princesse  dont  les  mâles  vertus  et 
les  exploits  guerriers  sont  célébrés  avec  de  pom- 
peux éloges  dans  nos  anciennes  histoires.  A  la 
mort  de  son  mari,  Edouard  s'empara  des  cités 
importantes  de  Londres  et  d'Oxford,  et  les  réunit 
au  Weésex.   Ethelflède  ne  parut  point  s'aperce- 
voir de  ce  démembrement  de  ses  états;  elle  conti- 
nua à  en  gouverner  le  reste  avec  le  titre  de  souve-- 
raine  (iady)  de  Mercie,  et  servit  avec  dévouement 
son  frère   dans  ses  opérations  contre  l'ennemi 
commun.  Mais  le  respect  dont  Edouard  avait 
honoré  le  mérite  de  sa  sœur,  il  le  refusa  à  la  fai- 
blesse de  sa  nièce  Elfwina.Quand  Ethelflède  mou- 
rut en  920  ,  il  prétendit  que  la  jeune  princesse 
avait  promis  d'épouser  le  Danois  Reynold  ;   et , 


(i)  Chron  sax.  100,  loi.  Huut.  f.  202.  West.  180,  181 
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pénétrant  dans  la  Mercie  à  la  tête  de  son  armée  ^ 
nonobstant  le  rang  d'Elfwina ,  il  l'envoya  pri- 
sonnière en  Wessex.  Il  abolit  tout  vestige  de 
gouvernement  distinct,  et  fit  du  territoire  saxon 
un  seul  et  unique  royaume  (i). 

Si  les  Danois  de  l'Angleterre  eussent  été  unis  sous 
un  même  monarque,  ils  eussent  présenté  une 
masse  supérieure  à  toute  la  puissance  d'Edouard  ; 
mais  ils  conservèrent  les  mœurs  et  l'esprit  de  leurs 
ancêtres ,  et  affaiblirent  leur  force  nationale  en  la 
partageant  entre  un  certain  nombre  de  cl>efs 
égaux  entre  eux  et  indépendants.  Après  la  mort 
d'Ethelwood,  cinq  ans  se  passèrent  sans  aucun 
acte  important  d'hostilité.  En  910,  Edouard 
*  conduisit  son  armée  danslaNorthumbrie,  et  passa 
cinq  semaines  à  ravager  le  pays,  et  à  rassem- 
bler des  esclaves  ^t  du  butin.  L'année  suivante 
les  gens  du  Nord  lui  rendirent  sa  visite  ; 
ils  pénétrèrent  jusqu'à  TAvon ,  mais  ils  furent 
surpris  dans  leur  retraite  par  les  Saxons  ,  et  ils 
essuyèrent  une  défaîte  qui  fut  long-temps  le  sujet 
favori  des  poètes  nationaux.  Edouard  alors 
adopta  le  plan  suivi  par  son  père  avec  tant 
de  succès ,  celui  de  bâtir  des  forteresses  pour 
défendre  ses  domaines  et  harceler  continuelle* 
ment  l'ennemi.  Une  ligne  tirée  de  l'embouchure 
de  la  Tamise  à  Chester ,  et  passant  par  Bedfort, 

(i)  Chron.  sax.  io5 ,  107.  logulf.  28.  Garadoc ,  4?* 
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marque  d'une  manière  assez  exacte  la  frontière 
qui  séparait  les  nations  contendantes*  Pour  tenir 
en  respect  les  Est-Angles ,  le  roi  bâtit  Witham 
et  Hertford ,  tandis  qu'Etbelflède  à  son  imita^ 
tion  érigeait  de  semblables  forteresses  à  Bridge*- 
nortb,  Tamworth,  Stafford ,  Warwick,  et  au* 
très  places  voisines.  Leur  utilité  fut  bientôt 
démontrée  par  le  mauvais  succès  de  Texpédi* 
tion  des  Danois  partis  des  côtes  de  rÂrmorique« 
Après  avoir  ravagé  les  rives  du  pays  de  Galles  ^ 
les  barbares  tentèrent  de  pénétrer  dans  le  Here- 
fordshire.  Ils  furent  repoussés  par  les  habitants 
des  bourgs  voisins ,  chassés  dans  un  bois ,  et  for** 
ces  de  donner  des  otages  pour  garantie  de  leur 
prochain  et  paisible  départ.  Edouard  ,  néan- 
moins, les  soupçonnait  de  mauvaise  foi ,  et  il 
garnit  de  troupes  la  côte  septentrionale  du  So- 
mersetshire.  Ainsi  qu'il  s'y  attendait ,  ils  firent 
deux  tentatives  «de  descente  nocturne  à  Watchet 
et  à  Portlock,  et  furent  partout  défaits  avec  un 
carnage  effroyable.  Le  reste  s'enfuit  dans  une  île 
déserte ,  à  l'embouchure  de  la  Severn  ;  mais  la 
faim  les  força  d'abandonner  leur  asile,  et  de 
chercher  de  nouvelles  aventures  dans  le  pays  de 
Galles  et  en  Irlande  (i  ). 

Le  roi  et  la  reine  sa  sœur ,  ayant  ainsi  pour?u 
à  la  sûreté  de  leur  territoire,  se  préparèrent  à 


(t)  Chroo.  sax.  102,  io5. 
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attaquer  celui  de  leurs  ennemis.  Ëthelfléde  prit 
Derbj  d'assaut,  quoique  les  Danois  se  défendis- 
sent avec  opiniâtreté  dans  les  raies.  Elle  mit  en- 
suite le  siège  devant  Leicester  9  qui,  ayec  le  pays 
adjacent,  fut  conquis  par  la  seule  terreur  de  aes 
armes.  Edouard,  de  son  côté,  bâtit  deux  forts  à 
Buckingham ,  pour  tenir  en  crainte  les  gens  du 
Nord,  établis  dans  les  comtés  voisins  ;  il  prit  Bed- 
ford  par  capitulation  ,  et  s'avançant  dans  le  Nor- 
thamptonshire,  il  fortifia  Towcester.  Les  Danois, 
alarmés  des  empiétements  progressifs  des  Saxons, 
tentèrent,  quatre  fois  dans  la  même  année ,  de 
se  rendre  maîtres  des  forteresses  les  plus  proches. 
Un  parti  occupa  Tempsford ,  et  assiégea  Bed«- 
ford  ;  un  autre  donna  l'assaut  aux  murs  de 
Towcester  ;  un  troisième  attaqua  Wigingamere , 
et  le  quatrième  envivonna  Malden.  Dans  chacune 
de  ces  occasions,  les  garnisons  se  défendirent 
jusqu'à  ce  que  l'armée  du  roi  vint  les  secourir; 
et  Edouard  ,  empressé  de  compter  de  nouveaux 
succès,  s'empara  d'Huntingdon  et  de  Golchester. 
Les  Danois  furent  découragés  par  tant  de  pertes  ; 
et  tous  leurs  chefs,  depuis  le  Wiiland  ,  dans  le 
Northamptonshire  ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Tamise,  se  soumirent  au  vainqueur,  prêtèrent 
le  serment  d'allégeance  ou  fidélité^  et  le  reconnu- 
rent pour  leur  seigneur  (lord )*et  protecteur  (1). 

(i)Pour  Hlaforde  et  pour  Mund-horan,  Ghron.  sax.  109, 
aussi  106-109. 
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Dans  le  cours  des  trois  années  suivaates ,  le 
roi  poursuivit  atec  une  ardeur  infatigable  ses 
projets  politiques»  Il  porta  8uccessi?eaient  ses 
armes  sur  toute  la  ligne  de  Tancienne  frontière 
de  Mereie,  et  il  érigea  des  forteresses  à  Manches* 
ter^  à  Thelwall,  sur  la  rive  gauche  du  Mersey,  à 
Nottingham  et  à  Stamford.  Par  ses  victoires  , 
Edouard  acquit  plus  de  puissance  réelle  que  n'ep 
eurent  jamais  ses  prédécesseurs.  Toutes  l^s  tri- 
bus, depuis  la  Northumbrie  jusqu'au  détroit, 
ne  formèrent  qu'un  seul  royaume  soumis  à  sa 
domination  immédiate  (  9^4  )  *  tandis  que  les 
autres  nations  de  Tile ,  instruites  par  le  sort  de 
leurs  voisins ,  sollicitaient  avec  empressemtfio^ 
son  amitié.  Les  Danois  et  le«  Angles  du  nord  lui 
offrirent  de  se  soumettre  ;  les  rois  des  Écossais  et 
des  Strath-Clydes  (i)  Bretons  le  choisirent  pour 
leuc  «  lord  et  leur  père ,  »  et  les  princes  du  pays 
de  Galles  lui  payèrent  un  tribut  annuel.  Mais  i}  ne 
lui  fut  pas  donné  de  jouir  long-temps  de  sa  pré- 
éminence. Il  mourut  l'an  926,  à  Farrington  ;  et 
sa  mort  fut  immédiatement  suivie  dé  celle  de 
son  fils  aîné  Ethelward  ,  à  Oxford  (2). 

(i)  Peuples  situés  entre  la  Cljde  et.la  mer.  C'est  aujour- 
d'hui le  Gallovray.  (Note  du  tradupleur.  ) 

(2)  Ghron.  sax.  m.  La  chronique  nous  dit  q^'£|dou9rd 
bâtit  une  ville  et  la  fortifia  ii  Badencanwyllan  en  Peacl^nd, 
que  Gibson  croit  éire  Bakewell  dans  le  Derbjshire,  Je  crois 
que  le  Peacland  est  le  même  que  le  Lothi»D,  «qui,  ^lon  Cam- 

20. 
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Edouard  avait  été  trois  fois  marié ,  et  il  laissa 
une  famille  nombreuse.  Des  fils  qui  lui  survé- 
curent, trois  montèrent  successivement  sur  le 
trône,  Athelsthan ,  Edmond  et  Edred.  Six  de  ses 
filles  épousèrent  des  princes  étrangers ,  dont 
quelques  uns  étaient  les  plus  puissants  monar- 
ques de  l'Europe  ;  et  trois  autres ,  Elflède,  Ethel- 
hilde  etEadburge,  embrassèrent  la  vie  religieuse. 
L'histoire  des  premières  années  d'Eadburge  est 
curieuse.  Elle  était  la  plus  jeune  des  enfants 
d'Edouard ,  et  avait  été  portée  par  sou  père  ,  à 
l'âge  de  trois  ans,  dans  une  chambre  où  il  avait 
placé  à  dessein  une  collection  de  bijoux  de 
Temn:ie  et  un  calice,  avec  le  livre  des  Evangiles. 
L'enfant  courut  vers  ce  dernier  objet  ;  et  Edouard, 
voyant  dans  son  choix  un  avertissement  du  ciel , 
l'embrassa,  en  s'écriant  :  «  Tu  seras  exaucée  dans 
»  tes  désirs ,  et  tes  parents  n'auront  aucun  regret, 
»  s'ils  te  restent  inférieurs  en  vertu.  »  Elle  fut  con- 
fiée aux  soins  de  son  aïeule  Alswitha  et  des  reli- 


den,  fut  ja4is  appela  Pictland  (  Brit.  p.  iiSi),  et  je  cher- 
cherais Badencanwyllan ,  ou  le  hain  des  puits  ,  dans  le  voi- 
sinage de  Bathgate ,  sur  la  route  du  bain;  car  ce  fut  à  l'oc- 
casion de  l'érection  de  cette  forteresse  que  «  le  roi  d'Ecosse 
»  et  son  peuple,  le  roi  des  Slrath-Cljdes  Gaels,  et  tous  les 
» Strath-Clydes  Gaels  (les  habitants  de  Galloway,  West- 
i>  min.  184  )  le  choisirent  pour  leur  père  et  leur  seigneur,  m 
Chron.  sav.  1 10.  En  d'autres  ternies ,  ils  lui  rendirent  hom- 
mage :  hominium  fecerunt.Mailros  ,  i46. 
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gieuses  de  Winchester,  avec  lesquelles  elle  passa 
de  longues  années,  distinguée,  au  milieu  délies, 
par  son  humilité  et  sa  dévotion  (i). 

En  législation  et  en  littérature ,'  le  mérite  d'E- 
douard fut  fort  inférieur  à  celui  de  son  père.  Il 
le  surpassa  par  l'étendue  et  la  solidité  de  ses  con- 
^quêtes.  Les  Danois  n'étaientsoumis  à  Alfred  que 
de  nom;  et  quand  il  mourut,  le  royaume  qu'il 
laissa  à  son  fils  était  borné  par  les  comtés  de  la 
Mercie ,  sur  les  bords  de  la  Tamise  ,  et  par  la 
Severn.  Edouard ,  en  poursuivant  avec  persévé- 
rance le  même  but,  en  assurant  la  soumission 
de  chaque  district  av^nt  de  procéder  à  d'autres 
conquêtes ,  étendit  sa  domination  sur  tous  les 
Danois  de  la  Mercie  et  de  l'Est-Anglie.  Partout 
où  il  pénétrait ,  il  choisissait  une  position  avanta- 
geuse; et  tandis  qu'une  multitude  d'ouvriers  la  for- 
tifiaient d'une  circonvallation  en  pierres,  il  cam- 
pait dans  leur  voisinage  pour  les  protéger  (s). 
Ce  qui  prouve  que  ces  fortifications  remplissaient 
leur  objet,  c'est  qu'aucune  d'elles  ne  fut  jamais 
prise  par  l'ennemi,  et  qu'elles  eurent,  dans  la 
suite,  des  avantages  que  le  monarque  ne  pouvait 
alors  prévoir.  Elles  devinrent ,  long*-temps  après, 
les  principales  villes  d'Angleterre,  et  servirent  à 
multiplier  une  clasjse  d'hommes  d'un  ordre  supé- 


(i)Malnis.  De  reg.  ii,  i3.  De  Pont,  ii,  f.  i4o. 
(2)  Ghron.  sax.  loôy  108, 


3io  HISTOIRE    d'Angleterre. 

rieur  aux  ceoris  ou  laboureurs,  et  distitigué^  par 
déplus  gràtids  pHriléges.  On  confia  aux  bourgeoi» 
la  défense  de  ces  murailles  et  de  la  contrée  adja- 
cente. Virant  en  société  et  portant  les  armes , 
ils  acquirent  de  la  considération,  et  parvinrent 
insensiblement  à  un  tel  degré  de  puissance  et 
de  richesse,  qu'ils  purent ,  à  la  fin,  ouvrir  à  leurs 
représentants  les  portes  du  conseil  national ,  et 
jeter  ainsi  les  fondements  de  cette  influence  dont 
jouit  le  peuple  ,  sous  notre  constitution  actuelle. 
Sous  le  règne  d'Edouard,  l'organisation  ec- 
clésiastique du  royaume  de  Wessex  éprouva 
un  changement  important.  Les  guerres  fré- 
quentes qui  avaient  précédé  la  restauration 
d'Alfred,  avaient  amené  un  grand  relâchement 
dans  la  discipline,  et,  dans  plusieurs  lieux, 
avaient  fait  revivre  les  superstitions  païennes. 
Le  pape  Formose  chercha,  par  des  menaces  et 
des  exhortations,  à  réveiller  le  zèle  des  prélat» 
west- saxons,  et  leur  donna  la  permission  d'aug- 
menter le  nombre  de  leurs  évéchés.  Vers  Tan  910, 
les  deux  églises  de  Winchester  et  de  Sherburu  , 
devinrent  vacantes  ;  et  Plegmond,  archevêque 
deCanterbuçy,  saisît  cette  occasion  de  faire  une 
nouvelle  division  du  royaume ,  et  d'établir  trois 
diocèses  de  plus  pour  les  comtés  de  Somerset,  de 
De  von  et  de  Cornwall  (i). 
•      '       «  ■      ■    ...«  ■.     ..  -■■ 

(i)  Will.  Con.  I.  199 ,  200.  Ëadm.  Nov.  v.  ri8. 
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La  plus  importante  des  fondations  religieuses 
de  cette  époque  fut  le  nouveau  monastère  de 
Winchester.  A  la  mort  d'Alfred ,  le  vieux  Grim- 
bald  avait  demandé  la  permission  de  se  retirer 
près  de^  amis  de  sa  jeunesse ,  parmi  le  clergé  de 
Saint-Omer;  mais  Edouard  ne  voulant  pas  se 
priver  de  ses  services ,  obtint  de  lui  qu'il  reste- 
rait en  Angleterre,  en  lui  promettant ^  selon 
l'intention  du  feu  roi ,  de  lui  donner  un  monas- 
tère dans  le  voisinage  de  la  capitale^  Il  acheta , 
des  chanoines  et  de  l'évêque  Denulf  ^  trois  acres 
de  terre ,  sur  lesquels  il  bâtit  une  vaste  église  et 
des  édifices  à  l'usa^  de  Grimbald  et  d'une 
réunion  d'ecclésiastiques.  Il  leur  donna  les 
terres  que  son  père  avait  désignées  à  cet  effet 
dans  son  testament ,  et  il  fit  transporter  dans 
cette  nouvelle  église  les  restes  d'Alfred.  On  dé- 
posa au  même  lieu  son  propre  corps  et  celui  de 
son  fils  Rthelward  (i). 

ATHELSTAN, 


PREMIER   ROI   d'aNGLETERRK. 


Athelstan  ,  fils  aîné  d'Alfred ,  âgé  de  trente 
ans,  fut  couronné  roi,  d'après  la  volonté  de  son 


(i)  Moùast.  ang.  p.  aoS ,  aog.  Annal,  de  Hyde  apud  Alf. 
m,  p. *20i,  2o5.  Chrott  sax.  p.  m.  Sous  le  régne  d'E- 
douard ,  les  Anglais  firent  plusieurs  pèlerinages  à  Rome.  En 
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père.  Les  droits  du  nouveau  roi  fureot  recon- 
nus immédiatement  par  les  thanes  de  Mercie  ^ 
et,  peu  de  temps  après,  par  ceux  du  Wessex.  La 
cérémonie  de  son  couronnement  fut  faite  à 
Kingston  ,  par  Athelm ,  archevêque  de  Ganter- 
bury(i). 

Sur  la  foi  d'une  ancienne  ballade ,  Malms- 
bury  a  fait  un  conte  romanesque  de  la  mère  d'A- 
thelstan.  Elle  était  fiUe  d  un  gardeur  de  bestiaux , 
et  se  nommait  Egmina.  Sa  beauté  parfaite  ex- 
citait l'admiration  ,  même  dès  son  enfance.  Un 
songe  heureux  lui  présagea,  dit-on,  qu'elle  se- 
rait la  mère  d'un  puissant  monarque.  Ce  récit 
provoqua  la  curiosité  de  la  personne  qui  avait 
nourri  les  enfants  d'Alfred.  Elle  prit  Egmina 
dans  sa  maison,  et  lui  fit  partager  l'éducation 
qu'elle  donnait  à  sa  propre  famille.  Lorsque  le 

931  y  un  certain  nombre  d^entre  eux  furent  massacres  ,  en 
passant  les  Alpes^par  les  Sarrasins  de  Fraxinetum.  Peu  d'an- 
nées après  plusieurs  autres  eurent  le  même  sort.  Chron. 
Flodoardi  apud  Bouquet,  vu,  177,  180. 

(i)  Chron.  sax.  lu.  Malm.  96.  Malmsburj  nous  fait  sur 
Athelstan  trois  rapports  qui  demandent  d'être  soigneusement 
examinés.  Le  premier  est  fondé  sur  les  documents  qu'il  a  re- 
cueillis; le  second  est  l'abrégé  d'un  long  ouvrage  d'un  poëte 
contemporain,  dont  il  a  réduit  les  louanges  excessives  aux 
bornes  de  la  probabilité  et  du  sens  commun  ;  le  dernier  est 
une  collection  de  faits  qui  ne  sont  basés  sur  aucune  autorité 
écrite ,  mais  qui  sont  mentionnés  dans  les  chansons  des  An- 
glo-Saxons transmises  de  génération  en  génération.  Malm. 
36-39. 
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prince  Edouard  visita  une  fois,  par  hasard,  son 
ancienne  nourrice ,  il  vit  la  fille  du  berger ,  et 
lut  à  l'instant  captivé  par  sa  beauté.  Athelstan 
fut  le  fruit  de  leur  mutuelle  tendresse  (i).  On  a 
supposé,  d'après  cette  histoire  douteuse,  que 
le  roi  n'était  qu'un  enfant  illégitime;  mais  la 
valeur  de  .cette  assertion  est  infirmée  par  le  té- 
moignage d'une  femme  poète  de  cette  époque , 
qui  parle  de  la  naissance  d'Athelstan ,  et  fait 
allusion  à  celle  de  sa  mère  ;  mais  qui  l'appelle 
en^  même  temps  la  partner ^  la  co-partageante 
du  trône  d'Edouard  (2).  L'enfant  fit  les  délices 
de  son  aïeul  Alfred  ,  qui  le  créa  chevalier,  en  lui 
donnant  l'investiture  par  un  manteau  de  pourpre 
et  une  petite  épée  dans  un  fourreau  doré.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  il  fut  confié  aux  soins  de 
sa  tante  Ethelflède  »  circonstance  heureuse  qui 
appela  probablement  sur  lui ,  dès  cette  époque , 
tout  l'intérêt  que  lui  témoignèrent  les  habitants 
de  la  Mercie. 

Athelstan  eut  à  se  défier ,  dans  le  Wessex , 
des  desseins  secrets  de  ses  ennemis ,  dont  le 
plus  dangereux  était  l'etheling  (3)  Alfred.  Les 
complices  de  ce  prince  étaient  convenus  de  sai- 
sir la  personne  du  roi  à  Winchester ,   et  de  le 

(i)Mabu.  29. 

(2)  Quem  peperit  régi  consors  non  incl^ta  regni.  Rosvitha> 
degest.  Odon,  p.  i63. 

(3)  EtheJîng ,  prince  dans  la  ligne  du  sapg. 
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prirer  de  la  vue.  Le  complot  ayant  étéHécou^ 
vert,  Alfred  demanda,  selon  les  formes  de  ta 
jurisprudencei  saxonne ,  à  se  disculper  par  un 
serment  ;  et  Athelstan^  qui  n'osa  pas  téfuser  ce 
privilège ,  l'envoya  à  Rome  ,  sous  la  garde  de 
ses  messagers  ^  afin  de  parfaire  la  cérémonie  en 
présence  du  pontife. Le malheureut  etheling  jura 
son  innocence  à  l'autel  de  saint  Pierre;  mais  il 
ne  survécut  que  trois  jours  à  son  serment.  Sa 
mort  fut  regardée  comme  une  preuve  suffisante 
de  son  crime  par  les  witans(i)  ,  qui  adjugèrent 
au  roi  ses  biens  :  le  roi  les  donna  au  monastère 
de  Malmsbury  (2). 

Sightric ,  le  roi  danois  de  la  Mortliumbrie , 
avait  bravé  la  puissance  d'Edouard  $  il  sollicita 
l'amitié  d'Athelstan  ,  et  demanda  en  mariage 
sa  sœur  Edith.  Sightric  fut  baptisé ,  reçut  la 
main  d'Edith  ,  et  accepta  d'Athelstan  un  pré- 
sent qu'il  possédait  déjà  ,  le  pays  situé  entre  la 
^  Tees  et  le  détroit  de  Forth  (3).  On  dit  que  ce 
barbare  se  repentit  bientôt  de  son  choix,  et 
abandonna  sa  femme  et  sa  religion  (4).  Il  est 
certain  qu'il  mourut  au  bout  de  l'année ,  et 
qu'Athelstan  saisit  cette  occasion  pour  réunir 
la  Northumbrie  à  ses   propres  domaines.  Les 

(i)  Conseillers  royaux. 

(2)  HMm,  06  ,  29. 

(5)Malm.  27.  Wallingford,  54©. 

(4)Westm.  i85. 
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deux  fils  de  Sightric  cédèrent  forcémeat  à  la 
puissance  des  Anglo-Saxons.  Godfrid  s'enfuit 
en  Ecosse  et  Ânlaff  en  Irlande.  AnlafiF  eut  le 
bonheur  de  se  trourer  avec  dés  amis  et  des  alliés; 
mais  Constantin ,  roi  d'Ecosse ,  n'osa  pas  ac-* 
corder  un  asile  à  l'ennemi  d'Athelstan  :  et 
Godfrid  ,  après  avoir  tenté  infructueusement  de 
surprendre  la  cité  d'York  ,  se  mit  volontairement 
à  la  merci  du  vainqueur.  Il  fut  reçu  avec 
bonté,  et  traité  honorablement  ;  mais  l'esprit 
du  Danois  ne  concevait  nullement  l'idée  de  la 
dépendance,  et  le  quatrième  jour  il  s'enfuit  vers 
la  côte,  et  prit  la  profession  de  pirate  ou  roi  de 
la  mer(0. 

L'ambition  d'Athelstan  tendit  alors  à  la  sou' 
veraineté  de  l'île  entière.  Dans  le  nord,  il  rasa  de 
fond  en  comble  le  château  d'York,  le  principal 
bouletart  de  la  puissance  danoise.  Eadulf ,  chef 
saxon ,  fut  contraint  de  lui  céder  la  forteresse  de 
Bamborough.  Le  roi  d'Ecosse  et  le  prince  de 
Cumberland  se  rendirent  à  ses  ordres  et  recon- 
nurent sa  suprématie.  Dans  l'ouest,  il  intimida 
le;^  Bretons  de  Galles  et  de  Cornwall.  Les  chefs 
du  pays  de  Galles  le  suivirent  à  Hereford,  où  ils 
stipulèrent  de  borner  leurs  vassaux  à  la  rive 
gauche  de  la  Wye ,  et  de  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  livres  d'or,  de  trois  cents  livres  d'ar- 

Il        I      .      I   I  ■■  ■     n    «  I     I       ■         '       «      I         I  «  ■         — — ^— — «^~— ^^— .— .1  I     1 1  I      I  1 1  m 

(i)  Malm.  27. 
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gent  et  de  cinq  mille  bêtes  à  cornes.  Les  Bretons 
de  Cornwall  s'étaient  jusqu'alors  étendus  depuisle 
Land's-end  jusqu'à  la  rivière  d'Ex ,  et  possédaient 
une  moitié  du  territoire  d'Exeter.  Le  roi  leur 
ordonna  de  se  retirer  au-delà  du  Tamar  ;  il  en- 
toura leur  cité  d'une  forte  muraille  ,  et  l'honora 
souvent  de  sa  présence.  Pour  confirmer  enfin  ses 
prétentions  à  la  souveraineté,  il  convoqua  ,  dans 
un  lieu  nommé  Eadmote,  tous  les  princes 
écossais»  cambriens  et  bretons,  qui,  plaçant 
leurs  mains  dans  les  siennes ,  lui  prêtèrent  le 
serment  de  fidélité  que  les  vassaux  faisaient  or- 
dinairement à  leur  seigneur(Iord)(i). 

Durant  cette  série  de  succès  ,  et  tandis  qu'A- 
thelstan  s'élevait  au  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance, l'ainé  de  ses  frères,  Edwin,  périssait  en 
mer.  La  tradition  des  ballades ,  consultée  par 
Malmsbury ,  attribue  sa  mort  à  la  jalousie  du 
roi,  qui,  convaincu  de  sa  propre  illégitimité, 
soupçonnait  Edwin  d'aspirer  à  une  couronne  qui 
lui  appartenait  par  droit  d'hérédité.  Ce  fut  en 
vain  que  le  jeune  prince  affirma  son  innocence 
par  serment,  et  s'en  remit  à  l'attachement 
que  lui  portait  son  frère,  quand  il  vit  qu'on 
méprisait  ce  serment  :  le  tyran  pensa  quel'exis- 

(i)  Malni.  l'j  ,  2B«  Flor.  602.  Mail.  18^.  Lies  ecrivaiiis  con- 
temporains, dans  Malmsbury  f  font  monter  le  tribut  des  Gallois 
à  vingt-cinq  mille  bétes  à  conies.  J'ai  proféré  le  r^cit  plus 
modéré  de  Garadoc ,  p.  43* 


^ 
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stence  d*Edwin  était  incompatible  avec  sa  pro- 
pre sûreté;  et  tandis  qu'il  affectait  une  fausse 
clémence  en  commuant  la  sentence  de  mort 
en  bannissement ,  il  abandonnait  sa  victime  à  la 
merci  des  vagues,  dans  un  bateau  ouvert  et  fra- 
cassé, avec  un  seul  compagnon.  Le  prince,  dans 
un  accès  de  désespoir,  se  précipita  à  la  mer; 
son  compagnon  attendit  tranquillement  le  flux 
de  la  marée ,  et  fut  jeté  par  elle  sur  la  rive,  dans 
le  voisinage  de  Douvres.  Athelstan ,  ajouta- 
t-on,  se  repentit,  mais  trop  tard,  de  sa  cruauté; 
il  se  soumit  à  une  pénitence  canonique  ,  et  bâ- 
tit réglise  de  Middleton,  où  Ton  offrît  chaque 
jour  au  ciel  des  prières  pour  l'âme  de  son 
frère  assassiné.  Tel  est  le  récit  qu'en  a  conservé 
Malmsbury,  mais  dont  je  n'ose  affirmer  ou  nier  la 
vérité  (i);  il  me  semble,  toutefois,  qu'il  ne  mérite 
aucune  créance.  On  n'en  trouve  nulle  trace, dans 
les  biographes  contemporains  d'Athelstan  ;  et 
dans  le  poème  d'où  il  est  tiré ,  il  est  accompa- 
gné d'un  autre  récit  évidemment  fabuleux  (2). 


(i)  Non  constanter,  sed  titubanter.  Malm.  25.  Non  ut  de- 
fesdam,  sed  ne  lectorum  scîentiam  defraudem.  Id.  29.  L'his- 
toire en  est  répétée  par  Sim.  i34,  i54.  Hoved.  242.  West.  186. 
Bromp.  836.  On  doit  néanmoins  observer  que  Siméon,  Hq- 
veden  et  Westminster  ont  tous  copié  les  mêmes  mots  d'après 
le  même  document.  Florence  (6o3),  qui,  d'ordinaire,  le 
copie  aussi ,  Pa  abandonné  cette  fois  et  a  omis  entièrement 
la  mort  d'Edwin. 

,  (2)  La  ballade  continue  à  dire  que  ce  fut  un  sommelier 
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On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'Edwîn  soit 
mort  à  la  mer  ;  mais  le  roi  parut  plutôt  pleurer 
sa  perte  comme  une  calamité,  que  s'en  repen-* 
tir  comme  d'un  crime.  Le  récit  d'Huntingdon 
contient  tout  ce  que  Ton  conuait  de  ce  qui  s'est 
passé.  «  Peu  de  temps  après ,  dit-il ,  il  eut  le 
»  malheur  de  perdre  ,  dans  les  flots  de  1*0- 
»c4an,  son  frère  Edwin  ,  jeune  homme  d'un 
»  tempérament  robuste  et  d'un  excellant  carac- 
*tère  (i\  » 

Le  roi  d'Ecosse  désirait  ardemment  se  dé- 
livrer de  la  dépendance  du  monarque  anglais  , 
et,  dans  cette  intention,  il  fit  alliance  arec 
Howel,  roi  de  Galles;  mais  rien  ne  put  résister 
à  la  puissance  d'Athelstan.  A  la  tête  de  son  ar«- 
mée,  il  porta  le  ravage  juglqu*à  Dunfa^dor  et 
Westmore ,  tandis  que  sa  flotte  pillait  les  côtes 
jusqu'aux  frontières  de  Caithness.   Constantin 

s 

pi.i      ^  ■'       pi»i>        !■      ->  II» -liii       li I         I       I      «III  ,        , 

d'A-thelgtan  qui  pot^ta  son  maître  à  faire  ma^r  Edwin  ^ 
qu'un  jour  en  servapt  le  roi  son  pied  glissa ,  et  que  ,  se 
retenant  avec  l'autre,  il  s'écria  :  Ainsi  le  frère  aide  le  frère. 
Ces  paroles  rappelant  à  Athelstan  le  sort  d'Edwin  ,  il  fit 
mettre  à  mort  le  sommelier.  Malm.  99.  Cette  espèce  d'his- 
toriette paraît  avoir  ëtë  bien  accueillie  des  Anglo^SftXOtts. 
Le  Jecteur  en  verra  uns  autre  édition  dans  fhiatoire  d'E- 
douane  le  Confesseur. 

(i)  Les  chroniques  saxonnes  (p.  m)  et  Maiiros(  147)  at- 
testent qu'Edwin  périt  à  k  mer.  Voici  les  paroles  d'Hun- 
tîngdon  :  Nec  multo  post,  adversâ  perculsus  fortunâ,  fra- 
tremsuum  Edwinum,  luagni  vigoris  juvenem  et  bonae  ind^Iis, 
maris  fluctibus  flebiliter  amisit.  Himt.  îo4,  i58  ,  i5g. 
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fut  forcé  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur» 
et  de  donner  son  fils  en  otage  pour  répondre 
de  sa  fidélité  (i). 

Trois  années  après,  la  suprméatie  du  roi 
d'Apgleterre  fut  menacée  par  une  confédération 
plus  formidabtef  En  957,  une  flotte  4e  61 5 
voiles  jeta  l'ancre  dans  le  Humber*  Elle  obéis- 
sait AUX  ordres  d'Anlaff ,  qvii  yenjiit  avec  une  ar- 
mée d'Irlandais  et  d'aventuriers  du  Nord ,  afin 
de  reconquérir  les  possessions  de  son  père. 
Son  arrivée  fut  le  signal  de  la  guerre  pour 
les  confédérés  écos3ais  et  bretons  qui,  sous 
les  ordres  de  leurs  princes  respectifs ,  dirigèrent 
leur  marche  isur  le  même  point.  Les  lieutenants 
d'Athelstan  ne  pouvant  résister  ^u  torrent ,  s'oc- 
cupèrent d'en  retarder  les  progrès.  On  ouvrit 
des  négociations,  afin  de  gagner  du  temps  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Athelstan ,  qui  ^  ppur  augmenter 
ses  propres  forces ,  avait  sollicité  l'assistance 
é  de  plusieurs  rois  de  la  mer  ou  chefs  de  pirates. 
En  traversant  Beverley,  il  visita  l'église,  posa  son 
poignard  sur  l'autel ,  et  fit  vœu  de  le  racheter, 
s'il  revenait  vainqueur,  à  un  prix  digne  ^'un  roi- 
Les  armées  se  trouvèrent  bientôt  en  présence  ; 


(i)  Cfaron.  sax.  m.  Sim.  Oan.  i34*  FJj^req.  6o3.  D'après 
ce  récit ,  Etlielw^rd ,  écrivain  contemporain ,  dit  :  Colla 
subdunt  Scoti ,  pariterque  Picti ,  uno  solidantur  Britannidis 
apva.  Ethelw.  482.  Scoliam  sibi  subjugando  perdomuit.  Sun. 
Dun.  2S. 
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mais  Aûlafif  méditait  une  attaque  nocturne,  dan.^ 
l'espoir  de  surprendre  et  de  tuer  son  adversaire. 
Afin  de  découvrir  les  quartiers  d'Athelstan ,  il  se 
servit  d'un  stratagème  usité  parmi  les  gens  du 
Nord.  Le  caractère  de  troubadour  était  à  cette 
époque  un  caractère  sacré.  Aniaff,  une  harpe  à  la 
main,  pénétra  hardiment  dans  le  camp  anglais, 
se  mêla,  sans  exciter  de  soupçon,  parmi  les  trou- 
pes, et  fut  enfin  conduit  au  pavillon  royal.  Le 
roi,  qui  était  à  dîner,  permit  àTétranger  de  jouer 
de  sa  harpe,  et  le  récompensa  pour  son  chant  ; 
mais  le  déguisement  du  prétendu  ménestrel  ne 
put  tromper  les  regards  d'un  soldat  qui  avait 
autrefois  servi  sous  son  étendard.  Il  crut  cepen- 
,  dant  indigne  de  lui  de  trahir  son  premier  chef. 
Dès  qu'Anlaff  fut  hors  de  danger,  cet  homme  fit 
sa  révélation  à  Athelstan  ,  qui  le  taxa  de  per- 
fidie; mais  il  répondit  avec  indignation  :  «  Non  : 
»  j'ai  prouvé  que  inon  honneur  est  au-dessus  de 

•  toute  tentation.  N'oubliez  pas  que   si  j'eusse  ^ 

•  été  perfide  envers  lui,  je  pourrais  aussi  deve- 
»nir  perfide  envers  vous.»  Le  roi  admit  cette  ex- 
cuse, et,  sur  son  avis,  alla  s'établir  dans  une 
au  Ire  partie  du  camp.  Le  lieu  qu'il  venait  de 
quitter  fut  ensuite  occupé  par  l'évêque  de  Sher- 
burn.  Au  milieu  delà  nuit,  on  sonna  Talarme: 
Anlaff  avec  une  troupe  d'élite  était  dans  le  camp. 
On  engagea  bientôt  un  combat  sanglant  dont 
l'issue  fut  un  moment  douteuse  ;  et  le  matin  , 
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quand  il  se  retira,  on  s'aperçut  que  le  prélat 
et  ses  compagnons  avaient  péri(i). 

Deux  jours  après  cette  aventure  ,  on  livra  ba- 
taille à  Brunanbnrgh  en  Northumbrîe.  Cette 
bataille  est  célèbre  dans  les  poésies  saxonnes 
et  Scandinaves.  La  réunion  des  confédérés  se 
composait  de  cinq  nations  :  les  Norwégiens, 
les  Danois ,  les  Irlandais  9  les  Ecossais  et  les 
Bretons.  Cent  bannières  flottaient  dans  l'armée 
anglaise  ;  et  autour  de  chacune  d'elles ,  si  nous 
devons  en  croire  l'exagération  d'un  écrivain  con- 
temporain, mille  guerriers  étaient  rangés.  Le 
eombat  se  prolongea  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil. Un  des  rois  de  la  mer ,  à  la  solde  d'A- 
thelstan  ,  combattit  les  Irlandais  ;  et,  après  un 
combat  opiniâtre,  les  repoussa  dans  un  bois 
voisin.  Turketul  avec  les  citoyens  de  Londres , 
et  Singin  avec  les  gens  du  Worcestershire , 
s'élancèrent  jusqu'au  milieu  des  Ecossais^  tuè- 
rent le  fils  de  leur  roi ,  et  forcèrent  Constan- 
tin à  se  sauver  par  une  prompte  fuite.  Anlaff , 
toutefois,  conservait  sa  position  malgré  les  efforts 
d'Athelstan  et  des  West-Saxons  1  mais  les  vain- 
queurs, en  revenant  de  poursuivre  les  fugitifs,  le 
prirent  en  queue  et  décidèrent  le  sort  du  com- 
bat. Anlaff  échappa  au  glaive  de  ses  ennemis , 
mais  il  laissa  sur  le  champ  de  bataille  cinq  rois 

(i)  Malm.  26« 
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de  la  mer,  ses  alliés  ,  sept  jarls  ou  comtes  9  et 
plusieurs  milliers  de  soldats.  »  Jamais  ,  dit  un 
»  poète ,  depuis  l'arrivée  des  Saxons  et  des  An- 

•  gles,  ces  artisans  de  la  guerre,  on  ne  vit  un 

•  tel  carnage  en  Angleterre.»  Le  vainqueur,  à 
l'issue  du  combat ,  racheta  son  poignard  à  l'é- 
glise de  Beverley ,  en  lui  concédant  des  privilè- 
ges nombreux  et  de  grande  valeur  (1). 

Cette  victoire  éclatante  terrassa  les  ennemis 
d'Athelstan ,  et  fonda  sa  suprématie.  Les  hom- 
mes d;u  Nord  le  distinguèrent  par  le  seul  titre  de 
conquérant  (2).  Les  princes  bretons  ne  lui  dis- 
putèrent plus  son  autorité.  Les  chefs  danois  de 
TEst-Anglie  et  de  la  Northumbrie,  qui ,  sous  iin 
vasselage  nominal ,  avaient  si  long-temps  con- 
servé une  indépendance  réelle  ,  disparurent  en- 
tièrement ;  et  toutes  les  contrées  originairement 
conquises,  et  transformées  en  colonies  par  diverses 
tribus  saxonnes ,  furent  réunies  sous  la  même 
couronne.  C'est  donc  à  Athelstan  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  créé  ce  que  Ton  a  depuis  appelé 
le  royaume  d'Angleterre.  Ses  prédécesseurs,  jus- 
qu'au règne  d'Alfred ,  n'avaient  eu  d'autre  titre 
que  celui  de  rois  de  Wessex.  Ce  monarque  et 
son  fils  Edouard  prirent  celui  de  rois  des  Anglo- 

t 

(1)  Chron.  i^x,  1 12-114*  EgilH  saga  apud  Johnstoae  ,  5i. 
Ingulf.  37.  Maiiros,  147.  Malm.  27,  28. 

(2)  Suorre,  p.  119.  Il  appelle  aussi  Athelstan  «  le  fidèle.  » 
Ibid. 


ANGLO-SAXONS.  .)UJ 

Saxons.  Âthelstan  s'appelait  quelquefois  lui-même 
roi  des  Anglais;  dans  d'autres  circonstances,  il 
prétendait  à  une  dénomination  plus  pompeuse, 
celle  de  roi  de  toute  la  Bretagne.  Ces  deux  titres 
furent  indistinctement  pris  par  ses  successeurs 
immédiats  ;  mais  ,  dans  l'espace  d'un  siècle  ,  le 
dernier  tomba  en  désuétude  :  le  premier  s  est 
conservé  jusqu'à  l'époque  présente  (i). 

La  puissance  du  roi,  devenue  prédominante  en 
Bretagne,  commença  à  prendre*  de  l'influence 
sur  le  continent.  Il  entretenait  une  correspon- 
dance d'amitié  avec  plusieurs  cours  étrangères; 
et  trois  princes ,  destinés  à  jouer  de  grands 
rôles  dans  les  affaires  de  l'Europe,  furent  éle- 
vés sous  sa  protection.  Le  premier  fut  Haci>,  le 
plus  jeune  des  fils  d'Harold  Harfagre,  roi  puis- 
sant de  la  Norwège.  Quand  il  envoya  son  fils  à 
la  cour  d'Angleterre,  il  fit  présent  au  roi  d'un 
magnifique  vaisseau  ,  dont  les  voiles  étaient  de 
pourpre,  l'éperon  couvert  de  plaques  d'or,  et  l'in- 
térieur garni  de  boucliers  dorés.  A  la  mort  d'Ha- 
rold, Eric ,  l'aîné  des  fils ,  monta  sur  le  trône  ; 


(i)  Pour  Alfred,  voyez  Heming.  Char  t.  i,  42.  Asser,  1  ,  3. 
Pour  Edouard,  Gale,  m,  p.  362.  Poui'  Athelstan,  id,,  p.  364- 
Les  monnaies  y  dans  Canld^n,  tab.  4>  5;  dans  la  dissert.  deHick^ 
tab.  II,  et  le  MS. ,  dans  la  bibliothèque  deCotton,  Tiberius, 
A.  2.  Athelstan  ab  omnibus  imperator  totius  Britanniae  est 
pronuntiatus.  Flor.  693,  Subactis  ubique  hostibus  totius  Bri* 
tan  nias,  do  minium  ohtinuit.  Sim.  Dun.  18. 
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mais  bientôt  sa  cruauté  lui  fit  perdre  raffection  de 
ses  sujets  :  et  Athelstan  envoya  «  son  nourrisson  » 
avec  une  flotte  assez  puissante  pour  le  mettre  en 
possession  du  sceptre.  L'entreprise  fut  couron- 
née de  succès  :  des  missionnaires  anglais ,  sous 
la  protection  du  nouveau  roi,  propagèrent  les 
doctrines derÉvangile,  et  le  règne  d'Haco-le-Bon 
est  encore  célèbre  dans  les  annales  de  la  Nor- 
vège (i).  Alain  de  Bretagne  fut  le  second  pu- 
pille du  roi  d'Angleterre.  Les  donations  chari- 
tables d'Ethelvïrulf ,  d'Alfred,  d'Edouard,  aux 
églises,  de  l'Armorique  ,  avaient  fait  naître  de 
nombreuses  relations  entre  les  Anglais  et  les 
Bretons  d'outre -mer,  qui,  cependant,  se  plai- 
gnaient d'être  encore,  après  quatre  cents  an- 
nées, bannis  du  pays  de  leurs  pères  (a).  Quand 
les  Normands ,  sous  la  conduite  de  RoUon , 
dépeuplèrent  la  Bretagne,  un  grand  nombre 
d'indigènes  cherchèrent  et  obtinrent  un  asile 
sous  la  protection  d'Athelstan.  Parmi  les  fugi- 
tifs se  trouvait  Matheudoi ,  qui  avait  épousé  la 
fille  d'Alaîn-le-Grand ,  et  qui  confia  son  fils  aux 
soins  de  son  ami.  Athelstan  tint  le  jeune  prince 


(i)  Malms.  28.  Snorre,  121,  i38,  160.  Havmae,  1777. 
M.  Turner  a  le  mérite  d'avoir  appelé  Fattention  des  écrÏTains 
sur  les  liaisons  d' A thelslan  et  du  roi  de  Norwège.  Vol.  11, 

83,  91. 

(2)  In  exulalu  atque  in  captivitate  in  Franciâ  commoramur . 

Epist.  Radbodi  DoL  épis.  Gale,  m,  364. 
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sur  les  fonds  de  baptême ,  surveilla  son  éduca- 
tion ,  et  le  renvoya  à  Tâge  convenable  dans 
sa  patrie,  avec  les  fugitifs  qui  vivaient  encore,  et 
une  troupe  d'aventuriers  anglais.  Le  jeune  Alain 
se  montra  digne  de  son  protecteur  :  il  reconquit 
successivement  les  possessions  de  son  aïeul;  et, 
après  une  longue  suite  d'actions  éclatantes,  il 
devint  lui-même  souverain  de  la  Bretagne  (i). 
Le  troisième  des  royaux  pupilles  d'Athelstan 
était  son  propre  neveu.  Sa  sœur  Edgive  avait 
épousé  Charles-Ie-Simple ,  roi  de  France ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Louis,  que  son  long 
séjour  en  Angleterre  fit  surnommer  d'Outre-mer. 
Trois  ans  après  sa  naissance,  Charles  fut  em- 
prisonné par  la  trahison  d'Herbert,  comte  de 
Yermandois  :  mais  la  reine  s'échappa  avec  son 
enfant,  et  fut  tendrement  accueillie  par  son  père 
Edward. (  923.)  Quand  Athelstan  parvint  au  trône, 
il  ne  se  montra  pas  indifférent  aux  intérêts  de 
sa  sœur  et.  de  son  neveu.  En  926,  les  amis  de 
Charles  firent  une  tentative  pour  obtenir  sa  li- 
berté, et,  à  leur  demande,  Louis  fut  envoyé  en 
France;  mais  les  efforts  des  royalistes  furent 
promptement  réprimés,  et  le  jeune  prince  vint 
se  remettre  &ous  la  protection  de  son  oncle. 
Après  treize  ans  d'exil,  il  recouvra  le  trône  de  ses 

(i)  Ghron.  Nannet.  apud  Bouquet,  vu,  376.  Gui.  Cemet. 
ni,  I. 
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pères.  Âthelstan  avait  contracté  alliance  avec  le 
duc  de  Normandie  ;  celui-ci ,  à  la  mort  de  Ro- 
dolphe ,  successeur  de  Charles ,  épousa  les  inté- 
rêts jde  Louis  (i).  Une  ambassade  française,  con- 
duite par  Tarchevêque  de  Sens,  vînt  réclamer  le 
légitime  descendant  de  Charlemagne.  (  936.  )  Ils 
jurèrent  entre  les  mains  d'Athelstan  et  d'Edgîve 
qu'ils  le  mettraient  immédiatement  en  posses- 
sion de  l'autorité  royale:  et  Louis  fit  voile  pour 
Boulogne  avec  un  brillant  cortège  de  thanes  et  de 
prélats  anglo-saxons.  Une  dëputation  de  la  no- 
blesse français^  le  reçut,  le  conduisit  à  Laon,  et  il 
fut  couronné  avec  les  solennités  d'usage  (2).  Mais 
il  éprouva  bientôt  une  vive  résistance  de  la  part 
des  factieux  qui  avaient  détrôné  son  père,  et  que 
soutenait  alors  Othon  de  Germanie.  11  sollicita 
en  conséquence  le  secours  de  son  oncle ,  dont 
la  flotte  ravagea  les  terres  de  ses  ennemis,  le  long 
des  côtes  de  Flandre  (3).  Quarjt  à  Edgive  ,  elle 
tint  un  rang  distingué  dans  les  conseils  et  la  cour 
de  son  fils ,  jusqu'au  moment  funeste  où  elle 
porta  ses  affections  sur  le  comte  de  Meaux  ,  fils 
de  celui  qui  avait  arraché  le  sceptre  à  son  époux* 
A  sonipstigation,  il  Tenleva  et  l'épousa,  en  arrî- 
■  ■'■'■■■■■■■■"         '  '  '      •       -  ' 

(i)  Hugo  Floriac.   apud  Bouquet,  vu,  '5ig.  Item,  5o4. 
Ghron.  Turon.  ix. 

(2)  Fiodoardi,  Hist.  iv,  a6.  Cliron.  Viridun.  apud  Boùquet> 
VII,  290.  Chfon.  Ofioran.  viii ,  237, 

(3)  Cbron.  Flodoard.  vii^  igS, 


ANGLO-SAXONS.  027 

tant  au  premier  lieu  qui  leur  parut  sûr.  (  gSi.  ) 
Louis,  indigné  de  la  conduite  de  sa  mère,  pour- 
suivit les  fugitifs  ,  fit  Ëdgive  prisonnière .  et  la 
confia  immédiatement  aux  soins  de  son  épouse, 
la  reine  Herberge  (i). 

Outre  Edgive  et  la  femme  du  Northumbre 
Sightric ,  Âthelstan  avait  sept  autres  sœurs  ,  dont 
trois  prirent  le  voile ,  et  quatre  se  marièrent  aux 
plus  puissants  princes  de  TEurope.  En  926 ,  Hu- 
gues-le-Graud  ,  père  du  fondateur  de  la  dynastie 
des  Gapets ,  demanda  la  main  d'Ethilde.  Il  aivait 
été  Tun  des  plus  grands  ennemis  de  Charles-le- 
Simple  ;  mais  il  venait  de  se  déclarer  en  faveur 
du  monarque  captif ,  et  il  avait  choisi  pour  am- 
bassadeur, Adolphe  de  Flandre,  cousin  d'Athels- 
tan.  Dans  une  assemblée  des  witans  à  Abingdon, 
on  exposa  les  présents  nombreux  et  magnifiques 
qu'il  envoyait,  des  parfums,  des  joyaux,  des  re- 
liques, des  chevaux,  Tépée  du  grand  Constan* 
tin,  et  la  lance  de  Charlemagne.  Gebriflant  éta- 
lage fit  oublier  ses  anciens  méfaits,  et  Ethilde 
devint  l'épouse  d'un  noble  français ,  qui  possé- 
dait la  fortune  et  le  pouvoir  d'un  roi,  sans  en 
avoir  le  titre.  Après  la  bataille  de  Brunanburgh, 
l'empereur  Henri  l'Oiseleur  désira  donner  pour 
femme  à  son  fils  Othon ,  l'une  des  sœurs  d'A- 


(1)  Daniel,  Hist.  de  France,  ann.  g,  5i .  Ghron.  FlodoardiV 
vin ,  207.  On  peut  voir  dans  Mabillou  (analec.  i ,  427)  Tépi- 
taphe  d'Edgive. 
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thelstaD.  Le  roi  parut  flatté  de  cette  demande , 
et ,  pour  répondre  au  compliment ,  il  envoya 
Edithe  et  Adive  en  Allemagne,  afin  que  le  pré- 
tendant impérial  pût  faire  son  choix.  Avant  leur 
départ,  les  princesses  reçurent  du  roi,  des  thanes 
et  des  prélats,  des  présents,  le  seul  douaire 
qu'elles  pussent  apporter  à  leur  futur  époux.  Le 
chancelier  Turketul  les  conduisit  jusqu'à  Colo- 
gne :  Othon  préféra  Edithe;  on  donna  sa  sœur 
à  un  prince  dont  on  n'a  pas  conservé  le  nom, 
mais  qui  possédait  des  domaines  au  milieu  des 
Alpes.  Il  ne  restait  plus  qu'Elgive,  la  plus  jeune 
et  la  plus  belle  des  filles  d'Edouard.  Elle  accepta 
la  main  de  Louis,  prince  d'Aquitaine  (1). 

Dans  l'année  940 ,  Atheistan  mourut,  regretté 
de  ses  sujets,  et  admiré  des  nations  voisines.  Il 
était  de  complexion  délicate,  et  de  médiocre  sta- 
ture. Il  avait  des  cheveux  blonds ,  qu'il  portait 
bouclés  et  entrelacés  d'un  fil  d'or.  Il  conservait 
avec  les  plus  hautes  classes  de  la  noblesse  cette 
réserve  qui  marquait  la  supériorité  de  sou  rang , 
et  se  montrait  accessible  et  plein  d'affabilité  en- 
vers les  plus  basses  classes  de  ses  sujets.  Son  père 
lui  avait  laissé  des  trésors  considérables  ;  mais 
sa  libéralité  égalait  sa  richesse,  et  le  plus  grand 


(i)  Voyez  pour  ces  mariages  Ëthelwerd,  473.  Ingulf ,  5y  , 
38.  Malmsbury,  ^5, 18.  Westminster,  i85, 186,  etHrosTitha, 
de  gestis  Odonis ,  161  -  i65. 
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usage  qu'il  en  fit,  fut  d'enrichir  les  autres.  Il  avait 
coutume  défaire  des  présents  de  grande  valeur  à 
ses  yassaux;  le  butin  acquis  dans  ses  expédi- 
tions militaires  était  exactement  partagé  entre 
ses  compagnons,  et  il  marqua  sa  munificence 
envers  le  clergé  par  le  nombre  des  églises  qu'il 
bâtit  ou  répara.   Nous  ne  saurions  oublier  sa 
charité  :  il  rachetait  annuellement  à  ses  propres 
dépens    un  certain  nombre  de  coupables    qui 
avaient  perdu  leur  liberté  ;  et  ses  bailiis  avaient 
ordre,  sous  des  peines  très  sévères,  d'entretenir 
un  pauvre  d'extraction  anglaise  par  chaque  pos- 
session de  deux  fermes  (i).  Comme  législateur , 
il  s'occupait  soigneusement  à  prévenir  les  que- 
relles, à  assurer  l'impartiale  administration  de 
la  'Justice,  et  à  conserver  pur  le  titre  de  la  mon- 
naie du  royaume.  A  cet  effet;  il  convoqua  des 
assemblées   de  witans   à  Greatly,  Faversham, 
Exeter,  et  Thundersfield  :  sous  ses  auspices  on 
forma  des  associations  pour  la  protection  des 
propriétés,  et  l'on  créa  des  règlements  relatifs  à 
l'arrestation,  au  procès,  et  au  châtiment  des  mal- 
faiteurs. La  négligence  dans  l'exécution  des  lois 
était  sévèrement  punie.    Un  thane  payait  à  la 
couronne   une  amende  de  soixante   shillings; 
un  magistrat  supérieur  était  taxé  à  une  double 

(i)  Toutes  ces  particularités  sont  mentionnées  par  ses  bio- 
graphes contemporains.  ApudMalm.  27. 
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amende,  et  perdait  son  emploi  (i).  11  désigna 
dans  son  testament  l'abbaye  de  Malmsbury  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture  :  c'était  là  qu'il  avait  dé- 
posé les  restes  de  ses  cousins  iËlfwin  et  Etbelwin» 
tués  à  Brunanburgh.  On  conduisit  arec  une 
pompe  solennelle  son  corps  à  la  même  place  : 
son  convoi  se  composait  d'une  longue  suite  de 
prélats  et  de  nobles  ;  et  l'on  portait  devant  sod 
cercueil  tous  les  présents  que,  par  son  testa- 
ment, il  avait  légués  au  monastère  (2). 

EDMOND. 

On  a  déjà  parlé  des  guerres  civiles  qui  avaient 
désolé  la  Northumbrie  ;  après  l'extinction  de  ses 
rois ,  elle  continua  à  être  le  théâtre  de  la  plus 
sanglante  anarchie.  Ses  chefs  étaient  en  paftie 
d'origine  saxonne ,  en  partie  d'origine  danoise  , 
et  ils  en  conservaient  le  caractère  comme  le  vê- 
tement ;  ennemis  les  uns  des  autres ,  et  peu 
scrupuleux  en  fait  de  trahison  ou  de  violence , 
quand  elles  pouvaient  contribuer  à  leur  agran- 
dissement. Tous  les  rois  delà  mer  trouvaient  un 
asile  assuré  au  milieu  d'eux  ;  et  s'ils  avaient  assez 
d'ambition  pour  aspirer  au  trône ,  ils  ne  man- 

(i)  Choque  pauvre  recevait  par  an  un  assortiment  complet 
d'habits,  et  par  mois  nue  mesure  de  farine,  un  quartier  de 
porc,  ou  uu  bélier  de  la  valeur  de  4  pennies  ou  quatre  sou» 
d'argent.  Leg.  sax.  56. 

(2)  Mahn.  1*9. 
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quaient  jamais   d'hommes  prêts  à   tirer  Tépée 
pour  leur  cause.  Parfois,  un  heureux  aventurier 
parvenait  à  faire  reconnaître  son  autorité  par 
toute   la    nation  ;   parfois,  deux   ou  plusieurs 
d'entre  eux  se  partageaient  le  pouvoir  souverain. 
Mais    ce    n'était  que    l'ombre  passagère  de  la 
royauté,  et  ils  se  succédaient  rapidement  au 
trône.  Après  un  an  ou  deux,  les  uns  périssaient 
par  la  trahison  de  leurs  amis,  les  autres  par  le 
fer  de  leurs  ennemis  ;  il  y  en  eut  qui  furent  for- 
cés d'abandonner  la  contrée,  et  de  retourner  à 
leur  profession  de  pirates  ;  rarement  l'un  d'eux 
transmettait  à  ses  enfanta  l'héritage  de  son  au- 
torité. La  nécessité  leur  arrachait  quelquefois  la 
reconnaissance  de  la  suzeraineté  réclamée  par 
les  rois   de  Wessex  ;  mais ,  dès  que  le  danger 
s'éloignait,  ils  oubliaient  leurs  serments,  et  re« 
prenaient  leur  indépendance.   Il   paraît    qu'on 
regardait  comme  de  peu  d'importance  que  ces 
princes  fussent  étrangers  ou  indigènes  :  l'orgueil 
des  habitants  était  satisfait ,  pourvu  qu'ils  ne  s'a- 
baissassent point  à  reconnaître  les  prétentions 
des  Saxons  du  sud ,  dont  la  civilisation  supé- 
rieure excitait  le  mépris  des  barbares  de  la  Nor- 
thumbrie. 

Depuis  la  bataille  de  Brunanburgh  ,  la  terreur 
qu'inspirait  Athelstan  tenait  en  respect  ce  peuple 
turbulent;  m^'s,  à  sa  mort,  il  reprit  son  anpien 
caractère.  (  940.  )  On  engagea  Anlaffà  tenter  une 
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troisième  fois  la  fortune  des  armes;  et  sous  peu 
de  jours  THumber  fut  couvert  par  une  flotte 
nombreuse  d'aventuriers  étrangers.  Le  chef  de 
ces  pirates ,  ou  roi  de  la  mer,  fondait  son  espoir 
sur  la  rapidité  de  ses  opérations  r  et ,  pénétrant 
en  Mercie,  il  s'empara  de  Tamworth.  Edmond  , 
frère  d'Âthelstan,  à  peine  âgé  de  dixyhuit  ans, 
avait  été  couronné  à  Kingston  ;  et  il  se  prépara 
promptement  à  résister  à  ses  adversaires.  Les  opé- 
rations de  cette  campagne  sont  enveloppées  de 
beaucoup  d'obscurité.  Les  succès  qui  couronnè- 
rent les  premiers  efforts  d'Edmond  paraissent  ba- 
lancés par  une  défaite  subséquente;  et  les  pertes 
qu'éprouvèrent  les  deux  princes  les  portèrent  à 
écouter  les  conseils  des  archevêques  Odon  et 
Wolstan,  qui  travaillèrent  à  la  pacification.  La 
vanité  de  nos  chroniqueurs  a  représenté  la  trans- 
action qui  suivit  sous  des  couleurs  partiales  ; 
mais  les  conditions  du  traité  démontrent  qu'An- 
laff  était  vainqueur.  Edmond  céda  en  toute  sou- 
veraineté aux  Danois  les  provinces  situées  au 
nord  du  Watling-Street*  (i). 

(i)  Outre  les  chroniques  imprimées,  voyez-en  une  autre 
en  MS. ,  citée  par  M.  Turner.  Tib.  B.  4-  Westminster  (  187  ) 
ajoute  aux  conditions  du  traité,  que  le  survivant  succéderait 
aux  domaines  de  l'autre  :  il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun 
autre  écrivain. 

*  Le  Watling-Street  était  un  chemin  tracé  par  les  Ro- 
mains, et  qui  s'étendait  depuis  le  nord  thi  pays  de  Galles 
jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  Kent.  (Note  du  traducteur,) 
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Le  roi  de  la  rnier  ne  jouit  pas  long-temps  de 
sa  fortune.  Il  mourut  Tannée  suivante(  941  )  ;  et 
Edmond  saisît  cette  occasion  pour  recouvrer  les 
domaines  qu'il  avait  perdus.  Ses  mesui^s  furent 
prises  avec  sagesse ,  et  exécutées  avec  vigueur. 
Les  Cinq -bourgs  (comme  on  les  nomme)  de 
Derby,  Leicester,  Nottîngham,  Stamford  et  Lin- 
coln, étaient  depuis  long-temps  habités  par  les 
descendants  des  Danois,  qui,  bien  qu'ils  fissent 
profession  d'obéissance  aux  monarques  anglais, 
regardaient  comme  un  devoir  de  favoriser  les  en- 
treprises de  leurs  parents  ou  alliés.  Ces  villes  for- 
maient comme  une  chaîne  de  forteresses  au  tra- 
vers de  la  Mercie ,  et  elles  étaient  défendues 
par  des  garnisons  ennemies.  Le  roi  commença 
ses  opérations  en  les  réduisant  successivement. 
Leurs  habitants  furent  chassés  et  remplacés  par 
des  colons' anglais  (1).  Edmond  procéda  ensuite 
contre  la  Northumbrie.  Cette  contrée  était  di- 
visée entredeux  princes,  dont  Tun  s'appelait  An- 
laff,  comme  son  prédécesseur;  l'autre,  nommé 
Reginald ,  prenait  le  titre  de  roi  d'York.  Ils  se 
soumirent  sans  résister  à  la  puissance  d'Edmond, 
se  reconnurent  ses  vassaux,  et  embrassèrent  la 
religion  chrétienne.  (  943.  )  Le  roi  fut  le  par- 
rain d'Anlaff,  et  adopta  Reginald  comme  son 
fils ,  quand  il  reçut  la  confirmation.  Mais  à  peine 

(i)  Ghron.  sax.  114.  Hunt.  2o5.  Flor.  6o5. 
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€Ut-il  quitté  le  pays ,  qu'ils  firent  éclater  leur 
insoumission.  Le  châtiment  suivît  de  près  la  per- 
fidie. (  944  )  L'archevêque  d'York  et  Tealdorman 
deMercie  réunirent  leurs  forces,  et  chassèrent  les 
deux  rebelles  de  la  contrée  (i). 

(  945.  )  Le  sentiment  de  leur  propre  danger 
avait  engagé  les  Bretons  de  Cumbrie  à  secourir 
leurs  voisins  dans  leurs  débats  .  afin  de  conser- 
ver leur  indépendance.  Ce  fut  alors  contre  eux 
qu'Edmond  dirigea  ses  armes.  Cjhacun  de  leurs 
efforts  diminuait  leur  espoir  :  les  deux  fils  de 
Dumnail .  leur  roi ,  tombèrent  entre  les  mains  du 
conquérant ,  qui  les  condamna  à  perdre  la  vue  ; 
et  leurs  possessions  furent  données  à  Malcolm  , 
roi  d'Ecosse ,  sous  la  condition  qu'il  se  recon- 
naîtrait vassal  de  la  couronne  d'Angleterre ,  et 
qu'il  s'unirait  à  Edmond  pour  s'opposer  aux  ten- 
tatives des  pirates  (2). 

Le  règne  d'Edmond  ne  dura  que  six  années,  il 


(i)  Ethelw.  482.  Flor.  6oi\,  Hunl.  2o3. 

(2)  Ut  sibi  terra  et  mari  fidelis  esset.  Lel.  Col.  ii ,  099. 
Sim.  i56.  Hiint.  2o3.  Flor.  604.  Son  mjrdwirika  ou  allié  à  Ja 
guerre  ,  chron.  sax.  1 15.  Ut  aquilonarcs  Angliae  partes  terra 
marique  ab  hostium  advenlantîum  incursione  tuerelur.West. 
18&.  Fordun  (  iv ,  24  )  assure  que ,  selon  le  traité  signé  par  les 
deux  rois ,  l'héritier  de  la  couronne  d'Ecosse  devait  toujours 
tenir  le  Cuinberland  de  la  couronne  d'Angleterre.  Le  lieu  où 
Dujnnaii  fut  défait  est  encore  marqué  par  un  monceau  de 
pierres  à  neuf  milles  environ  de  Keswick  sur  Ja  route  d'Ani- 
bleside.  West.  82. 
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célébrait  à  Pucklekirk,  dans  le  Gloncestershire , 
la  fête  de  saint  Augustin,  Tapôtre  des  Saxons, 
quand  il  aperçut  Leof,  un  brigand  avoué,  qui 
entrait  dans  la  salle.  Cet  homme  avait  été  banni 
pour  ses  crimes  quelques  années  avant;  il  eut 
alors  Taudace  de  s'asseoir  au  banquet  royal,  et 
de  faire  résistance  lorsque  Téchanson  lui  ordonna 
de  se  retirer.  La  colère  entraîna  vers  lui  Ed-  . 
mond,  qui  reçut  une  blessure  à  la  poitrine,  au 
moyen  d'un  poignard  que  Leof  tenait  caché  sous 
ses  habits.  Le  roi  expira  sur-le-champ.  L'as- 
sassin fut  mis  en  pièces  par  les  serviteurs  du 
roi  (i). 

Edmond  avait  épousé  Elfgive  ,  princesse  d'une 
vertu  exemplaire  ,  dont  nos  anciens  écrivains  ont 
célébré  la  charité.  Elle  mettait  tous  ses  soins  à 
soulager  les  pauvres,  et  sa  sollicitude  à  racheter 
la  liberté  des  esclaves.  Elle  donna  au  roi  deux 
fils ,  Edwey  et  Edgard ,  dont  l'aîné  ne  pouvait 
avoir  alors  plus  de  neuf  ans.  Leur  enfance  les 
rendait  incapables  de  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement ;  et  dans  une  assemblée  de  prélats , 
de  thanes  et  de  princes  vassaux  du  pays  de  Galles, 
leur  oncle  Edred,  le  seul  fils  vivant  d'Edouard  , 
fut  élu  roi.  Pour  me  servir  du  langage  am- 
poulé d'une  charte  donnée  à  cette  occasion,  il 

(l)  Malm.  3o.  West.  i88.  Dans  presque  toutes  les  chartes  ^ 
il  s'appelle  rex  Anglbrum. 
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fut  «  sacré  à  Kingston ,  pour  gouverner  les  quatre 
»  divisions  (i)  des  Anglo-Saxons,  des  iNorthum- 
»  bres ,  des  Payens  et  des  Bretons  (2).  » 

EDRED. 

Le  règne  d'Edredse  distingua  parla  sounnission 
définitive  de  la  Northumbrie.(  946.)  A  peine  eut-il 
été  couronné  ,  qu'il  marcha  sur  cette  contrée ,  et 
reçut  d'abord  les  serments  de  fidélité  des  indî- 
gènes ,  ensuite  ceux  des  Ecossais ,  et  enfin  ceux 
des  Cumbriens  (5).  Mais  la  soumission  des  Nor- 
thumbres  ne  dura  que  le  temps  où  elle  fut  com- 
mandée par  sa  présence  :  à  peine  fût-il  parti  qu'on 
chassa  ses  officiers,  et  que  l'on  se  joua  de  son  auto* 
rite,  Eric,  exilé  de  la  Norwège  par  son  frère  Haco, 
parcourait  l'Océan  en  pirate  depuis  quelques  anr 
nées  ;  il  prit  terre  sur  les  côtes ,  et  fut  immédia- 
tement salué  du  nomderoi.  Cette  nouvelle  excita 
l'indignation  d'Edred.  Son  premier  soin  fut  de 
porter  secours  à  l'importante  cité  d'York  ;  dans 
cette  vue,  il  envoya  son  chancelier  Turketul vers 


(i)  Quadri-partis. 

(2)  Bédé  de  Smith,  app.  7^2  EJfgiye  mourut  avant  son  mari. 
Ethelw  48a. 

(3)  Flor.  6o4>  West.  189.  «  Les  Écossais  lui  firent  le  serment 
de  vouloir  eux-mêmes  ce  qu'il  pourrait  vouloir.  »  Chron.  saz. 

^  ii5.  Gui  Northumbri  subjiciuntur  cuncti,  necnon  Scoti  jus- 
juranda  confirmant,  immutabilemque  fidem.  Ethelw*  48^* 
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Tarchevêque  Wolstan ,  pour  s'assurer  de  la  fidé- 
lité un  peu  douteuse  de  ce  prélat,  dont  Tin- 
fluence  était  sans  égale  sur  ses  ouailles.  Le  roi 
entra  presque  en  même  temps  dans  la  Northum- 
brie,  à  la  tête  des  gens  du  Wessex  et  de  Mercie  , 
et  ravagea  cette  contrée  pour  la  punir  de  sa  per- 
fidie et  de  sa  rébellion.  Mais  comme  il  avait  laissé 
en  arrière  une  grande  partie  de  son  armée,  qui  pil- 
lait sans  soupçonner  l'existence  du  danger ,  une 
troupe  choisie  de  volontaires  se  fit  ouvrir,  dans  la 
nuit,  les  portes  de  la  ville  d^York  ;  elle  sortît  en 
silence,  surprit  une  division  de  l'armée  du  roi,  et 
la  détruisit.  (  gSo.  )  Le  roi  reprit  son  système  de 
dévastation,  afin  de  venger  cet  écl^ec;  mais  on 
apaisa  son  ressentiment  par  des  présents,  des 
prières  et  des  promesses  de  soumission;  et  il  revînt 
en  triomphe  à  Londres»  avec  une  longue  suite  de 
captifs.  Eric  se  serait  peut-être  maintenu  dans  ce 
pays,  s'il  n'eût  été  contrarié  par  un  nouveau 
compétiteur,  Anlaff,  le  même  qui,  sous  le  der- 
nier règne,  avait  échappé  au  glaive  d'Edmond. 
Les  deux  rivaux  s'attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces:  Anlaff  fut  victorieux  ;  et  le  Norwégien^ 
son  fils  et  son  frère,  trahis  par  Osulf ,  périrent 
dans  les  déserts  de  Stane-Moor ,  sous  l'épée  de 
Macco  ,  fils  d' Anlaff  (i). 

(  952.  )    Tel  fut  le  dernier  effort  des  Nor- 

(i)  Ing.  3o,  4x.  West.  189,  Mail.  i48. 
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thumBres  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
£dred  revint  avec  une  nombreuse  armée,  et  tra- 
versa la  contrée  sans  opposition.  De  grands  et 
fertiles  districts  furent  livrés  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  :  Tarchevêque ,  dont  la  con- 
duite avait  été  équivoque  ,  fut  enfermé  pour  un 
an  dans  le  ch&teau  de  Whitby  ;  les  principaux 
nobles  furent  enlevés  à  leurs  vassaux ,  et  emme- 
nés captifs  par  le  roi  ;  on  divisa  toute  la  pro- 
vince, comme  le  reste  de.  TAngleterre,  en 
comtés ,  districts  et  cantons  ;  et  l'on  en  confia 
le  gouvernement  à  des  officiers  désignés  par  le 
roi ,  sous  la  surintendance  d'Osulf ,  qui  prit  le 
titre  de  comte  de  Northumberland  (i). 

Edred  fut  affligé  d'une  maladie  longue  et 
douloureuse  (2)  ;  et  la  majeure  partie  de  l'éclat 
de  son  règne  doit  être  attribuée  aux  conseils  de 
ses  ministres  favoris ,  le  chancelier  Turketul  et 
Dunstan ,  abbé  de  Glastonbury.  Turketul  était 
un  ecclésiastique  d'extraction  royale ,  fils  aîné 
d'Ethelwerd ,  et  petit-fils  d'Alfred.  Il  avait  refusé 
les  hautes  dignités  de  l'église  ;  mais  il  accepta 
et  conserva  l'office  de  chancelier,  sous  ses  cou- 


(i)  InguL  4i*  Sim.  i56.  Wallin»  54 x* 

(2)  Malm.  3o.  Il  fut  long-temps  Sams  pouvoir  prendre  de 
nourriture  solide  (Yit.  S.  Dun.  in  Act.  SS.  p.  555.);  circon- 
stance très  malheureuse  pour  un  roi  anglo-saxon»  qui,  selon 
l'opinion  générale,  devait  l'emporter  sur  tous,  dans  les  plaisirs 
de  la  table  comme  dans  les  dangers  de  la  bataille. 
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sins  Athelstan,  Edmond  et  Edred.  L'approbà^ 
tion  dft  prince,  et  les  applaudissements  du  peu- 
ple, honorèrent  ses  vertus  et  son  habileté.  Il  te- 
nait la  première  place  dans  les  conseils  du  roi. 
Les  charges  les  plus  importantes,  ecclésiastiques 
ou  civiles,  ne  se  conféraient  que  sur  ses  ayis^  ;  et 
le  souverain  lui  demandait  le  secours  de  ses  lu- 
mières, même  dans  ses  expéditions  militaires. 
On  connaît  déjà  la  grande  part  qu'il  prit  à  la 
bataille  de  Brunanburgh(i).  Quand  Edred  l'en- 
voya vers  Tarchevêque  Wolstan,  le  hasard  fit  que 
la  route  qu'il  avait  prise  le  conduisit  près  des 
ruines  de  Croyiand ,  misérable  asile  de  trois 
moines  qui  avaient  survécu  aux  cruautés  des 
Danois.  Turketul  fut  vivement  touché  de  la 
piété  et  de  la  résignation  de  ces  vieux  anacho- 
rètes. Il  éprouva  le  désir  secret  d'entrer  dans 
leur  société ,  et  de  rendre  au  monastère  son  an- 
cienne splendeur.  A  son  retour,  il  en  sollicita 
la  permission,  plusieurs  fois  refusée  par  son  sou- 
verain. Il  l'obtint  à  la  fin.  Le  héraut  public  an- 
nonça aux  citoyens  de  Londres  que  le  chance- 
lier, avant  de  quitter  sa  charge,  était  jaloux 


(i)  lûgulf  remarque  (p.  Zy  )  que,  quoiqu'il  conduisît  lui- 
même  les  troupes  au  combat,  il  refusait  de  faire  usage  d'au- 
cune arme ,  parceque  les  cguous  défendaient  aux  ecclésias- 
tiques l'effusion  du  sang.  Cependant ,  on  pensait ,  dans  ce 
siècle ,  que  les  guerres  entreprises  pour  défendre  la  patrie 
contre  les  invasions  des  païens  deraîent  faire  exception.  Ibîd. 

32. 
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d'acquitter  toutes  ses  dettes,  et  qu'il  désirait 
faire  triple  réparation  à  tous  ceux  qu'il  avait  pu 
offenser.  Quand  il  eut  satisfait  à  toutes  les  de- 
mandes, il  donna  au  roi  cinquante-quatre  de 
ses  manoirs,  héritage  qu'il  avait  reçu  de  son 
père ,  et  il  en  réserva  six  pour  l'usage  de  son 
monastère.  Il  fit  profession  à  Croyland  ,  reçut 
d'Edred  son  investiture ,  fut  béni  par  l'évêque 
de  Dorehester  ;  et  le  jour  suivant ,  de  l'avis  des 
gens  de  lois ,  il  résigna  l'abbaye  et  ses  dépen- 
dances dans  le6  mains  du  souverain.  Toutes  les 
terres  qui  lui  avaient  jadis  appartenu,  avaient 
été  saisies  dans  la  guerre  contre  les  Danois ,  par 
Burrhed ,  roi  de  Mercie ,  qui  en  avait  annexé 
une  partie  à  sa  couronne  ,  et  partagé  le  resie 
entre  les  thanes  de  sa  cour.  Les  premières 
lui  furent  rendues  gracieusement  par  la  piété 
d'Edred  ;  Turketul  racheta  ses  autres  manoirs 
des  mains  de  leurs  possesseurs  actuels.  A  la  sui- 
vante assemblée  des  witans ,  le  roi  lui  fit  con- 
cession du  tout ,  dans  la  forme  la  plus  solen- 
nelle, avec  les  droits  les  plus  étendus,  en  excep- 
tant seulement  celui  d'asile,  qu'il  refusa  comme 
une  violation  de  toute  équité,  et  un  encoura- 
gement au  crime.  Depuis  celte  époque,  il  rem- 
plît avec  exactitude,  durant  vingt-sept  années, 
les  fonctions  et  les  devoirs  d'abbé.  Le  zèle  du 
maître  fut  récompensé  par  celui  des  disciples  ; 
et  9  à  sa  mort,  en  9^5  ,  les  moines  de  Croyland 
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formaient  une  communauté  nonlbreuse  et  édi«- 
fiante(i). 

L'abbé  de  Glastonbury,  Dunstan,  autre  favori 
d'Edred,  occupe  un  espace  disproportionné  dans 
les  ouvrages  des  historiens  modernes.  Athelm, 
archevêque  de  Canterbury ,  et  Elphege,  évêque  de 
Winchester,  dont  il  était  proche  parent,  l'avaient 
introduit  à  la  cour  d'Âthelstan  comme  aspirant  à 
la  faveur  royale.  Mais  la  jalousie  de  ses  rivaux,  et 
les  réflexions  que  lui  suggéra  une  maladie  dan- 
gereuse ,  détournèrent  la  pensée  du  jeune  thane 
de  Tamour  des  biens  de  ce  monde,  et  reportèrent 
ses  pensées  vers  l'état  monastique.  Il  reçut  l'or-^ 
dre  de  prêtrise ,  et  desservit  plusieurs  années 
l'église  de  Glastonbùry.  Son  zèle,  son  désintéres- 
sement, ses  charités  dans  sa  nouvelle  situation, 
le  firent  remarquer  du  public.  Turketul  le  recom- 
manda à  la  faveur  d'Edmond ,  qui  lui  fit  présent 
de  Glastonbùry  et  de  ses  domaines.  Edred  ne 
respecta  pas  moins  Dunstan  que  ne  l'avait  fait 
son  prédécesseur.  Le  nouveau  roi  lui  confia  la 
direction  de  sa  conscience ,  déposa  dans  ses 
mains  ses  trésors  et  les  titres  de  ses  propriétés , 
et  le  pressa  vivement  d'accepter  l'évêché  vacant 
de  Winchester.  Il  refusa  celte  élévation  ;  et,  tan- 
dis qu'il  s'occupait  obscurément  du  gouverne- 
ment de  son  monastère,  il  perdit  inopinément 


^        ■'.« 
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son  ami  et  son  bienfaiteur.  (  955.  )Le  roi,  dont 
la  santé  était  affaiblie  par  de  fréquents  retours  de 
sa  maladie ,  expira  dans  la  dixième  année  de 
son  règne ,  et  fut  inhumé  à  Winchester  (1). 


(i)  Angl.  Sac,  11,  90  •  104.  Malm.  3o. 
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Régnes  d'Edwy.  —  d'Edgar.  —  d'Edouard  le  martyr,  — 
d'Ethelred^-i-  et  d'Edmond,  surnommé  Côte  de  fer. 


EDWY. 

(955.  )  A  Tavènement  d'Edred,  ses  neveux 
Edwy  et  Edgard  avaient  été  négligés  à  cause  de 
leur  grande  jeunesse  ;  mais,  à  sa  mort,  Taîné  de 
ces  deux  frères  fut  unanimement  élu  roi  par  les 
wîtan,  et  prit  immédiatement  possession  de  l'au- 
torité royale  (1). 

Le  jeune  prince  s'était  malheureusement  mis 


(i)  On  doit  remarquer  que  nos  anciens  écrivains  parlent 
presque  toujours  de  nos  rois  comme  étant  élus.  L'aïeul 
d'Ëdwy  dit  dans  sa  charte  (  Lye,  app.  iv)  :  «  Il  fut  choisi,  ge» 
coren*  »  Le  biographe  contemporain  de  Dunstan  (apud  BolL 
tom.  iVyMaii,  544)  ^^^  *  ^^^  universis  Anglorum  principibus 
communi  electione.  »  Il  insinue  aussi  que  le  Wessex  et  la 
Mercie  n^avaient  pas  encore  été  réunis  en  un  seul  royaume* 
«  Ut  in  utrâque  plèbe  regum  numéros  nominaque  suppleret 
electus ,  p.  353.  » 


\ 


344  HISTOIRE  d'aNO£ÈTEEK£. 

dans  l'idée  que  la  couronne  lui  revenait  de 
droit  dès  le  moment  de  la  mort  de  son  père. 
En  conséquence  ,  durant  la  vie  d'Edred,  il  ne  le 
regarda  que  comme  un  usurpateur;  et  après  sa 
mort ,  il  traita  les  amis  de  ce  prince  comme  ses 
ennemis  personnels  (i).  Ils  furent  éloignés  des 
conseils  royaux;  et  cette  cause  originaire  de 
mécontentement  s'accrut  encore  par  la  con- 
duite de  leurs  successeurs.  En  flattant  les  pas- 
sions du  roi ,  les  nouveaux  favoris  obtinrent  (îe 
l'ascendant  sur  son  esprit  ;  et  en  élevant  leurs 
familles  sur  les  ruines  des  autres  ,  ils  diminuè- 
rent et  détruisirent  bientôt  sa  popularité.  Tous 
les  ordres  de  l'état  éprouvèrent  des  injustices  ou 
reçurent  des  outrages.  La  plupart  des  parents 
d'Edwin  furent  chassés  de  la  cour.  Quelques  uns 
des  thanes  les  plus  puissants  furent  violemment 
privés  de  leurs  domaines.  On  retira  aux  églises  les 
concessions  qui  leur  avaient  été  faites  ;  et  toute 
la  nation  fut  mise  en  fermentation  par  de  nou- 
velles et  énormes  exactions  (2).  Mais  ce  qui  pro- 


(i)  WaUÎDgford,  5/^iy  54^2.  Aucun  ancien  ëcrivain  ne  parle 
de  l'âge  qu'avait  Edwy  à  son  avènement.  Les  circonsti^nces 
concourent  à  prouver  qu'il  avait  certainement  seize  ans ,  et 
peut-être  dix-huit. 

(a)  Osbem.  104.  Uudè  quid  mali  succreverit»  quem  in- 
famis  fama  populorum  aures  et  ora  repleverit ,  Jacile  est  et 
me  tacerUe  videre»  Ipse  namque  possessiones  quorumcumque 
diripere,hos  et  illos  exhaereditare,  majores  natu  proscriberei 
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voqua  le  plus  viremeDt  la  censure  publique,  ce 
fut  le  traitement  que  reçut  Edgive,  la  grand '- 
mère  du  roi.  Cette  princesse ,  respectable  par 
son  âge  et  ses  vertus ,  fut  9  sous  un  prétexte 
inconnu ,  dépouillée  de  ses  richesses  et  de  son 
patrimoine ,  et  réduite  à  vivre  dans  Tindigence 
et  l'isolement  (i). 

Tandis  qu'Edwy ,  par  ces  actes  tyranniques* 
s'aliénait  Taffection  de  ses  sujets  9  il  se  rendait 
méprisable  par  Timmoralité  de  sa  vie  privée. 
Ardent  à  la  poursuite  du  plaisir,  sans  égard  pour 
la  décence  publique ,  il  s'abandonnait  aux  jouis- 


totumque  regnum  înnumerîs  oppressionibus  conturbare  fes- 
tiDavit.  Ëadmer,  vît.  S.  Dunst.  apud  Surîum,p.  206.  Col. 
Agrip.  161 8.  J'ai  cité  ce  passage  d' Ëadmer,  qu'il  paraît  évi- 
demment avoir  copié  sur  un  auteur  contemporain,  parceque 
ceci  a  été  omis  dans  les  extraits  publiés  par  Wharton  in  Ang. 
Sac.  Tom.  11. 

(i)  Osb.  io4-  Accessit  hîs  malis  ejus  nîmis  detestabilc  ma- 
lum.  Matrem  quippe,  totius  Angliae  nobilitatrîcem ,  ecclesia- 
ruin  consolatricem ,  et  sustenta tricem  oppressorum —  in  jm- 
mensum  afflixit,  etvastatîs  rébus  ad  eam  pcrtîncntibus,  ab  eo 
statu,  in  quo  esse  solebat,  saevus  et  crudelis  dejepit.  £ad.  Ibid. 
Atavam  suamprâedari  prœcepit.  MS.  Cleop.  78.  «  Quand  Edred 
mourut ,  Edgive  fut  dépouillée  de  toutes  i>es  possessions ,  » 
telles  sont  les  paroles  expresses  d'une  cbarte  originale.  Lye, 
app.  IV.—  Je  prends  les  mots  diripere,  vaslare^  prœdare^  pour 
exprimer  l'espèce  de  vengeance  sommaire  que  certains  in- 
dividus exerçaient  fréquemment  envers  leurs  ennemis,  et  les 
rois  envers  de  puissants  criminels ,  en  envoyant  des  corps 
d'hommes  armés,  pour  enlever  leurs  troupeaux  et  piller  leurs 
maisons  et  leurs  terres. 
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sances  les  plus  honteuses.  Les  tenues  dans  les- 
quels nos  anciens  écrivains  s'accordent  à  décrire 
et  à  réprouver  sa  conduite  ne  sauraient  être  mis 
sous  les  yeux  du  lecteur  (1)  ;  mais  il  est  néces-- 
saire  d'expliquer  ici  quelle  fut  la  nature  réelle 
de  sa  liaison  avec  Ethelgive.  Ce  sujet  est  peu 
important  en  lui-même;  mais  il  prend  quel- 
que intérêt  à  raison  des  embellissements  qu'il 
doit  à  l'imagination  des  historiens  modernes. 

Ethelgive  était  de  haute  extraction.  Elle  avait- 
conçu  le  dessein  de  parvenir  à  la  dignité  de 
reine  ou  de  l'assurer  à  sa  fille  (2).  Dans  la  vue 
de  captiver  l'affection  d'Edwy ,  l'une  ou  l'autre 
était  constamment  sa  compagne  :  et,  si  nous 
devons  ajouter  foi  aux  récits  scandaleux  de  cette 
époque,  aucune  d'elles  n'hésita  à  sacrifier  son 
honneur  à  Tespoir  de  parvenir  au  but  de  leur 
ambition.  Le  couronnement  du  roi  avait  été 
fixé,  par  le  witan ,  à  une  époque  marquée.  Dès 
que  la  cérémonie  fut  terminée ,  Edwy ,  les  thanes 
et  les  prélats  9  se  rendirent  au  banquet  d'usage 


(i)  Regîam  obscœnis  operibus  dignitatem  deshonestabat. 
Eadm.  192.  Libidine  ardens,  sine  intermîssione  aBStuabat  ad 
coïturn.  Osb.  io4«  Expugnator  alien»  puSicitiœ ,  suas  negll- 
gens,  yagâ  fractus  libidine.  Senatus  in  vit.  S.  Oswaldi  ^  MS, 
dans  la  bibliotbéque  de  Durbam. 

(2)  Gum  adultâ  filiâ.  MS.  Cleop.  76.  Fiiiam  adultam. 
Ëadmer  apud  Surium ,  p.  237.  On  ne  doit  pas  conclure  de 
ceci  qu'Ethelgive  fût  fort  âgée.  La  loi  déclarait  les  femmes. 
adultes  à  douze  ans.  Wilk.  con.  i,p.  X20,xxvtr* 
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en  ces  grandes  occasions  ;  mais^  après  un  court 
repas  9  le  roi  quitta  son  siège  9  sortit  du  salon,  et 
revint  auprès  d'Ethelgiye  et  de  sa  fille.  Les  mem- 
bres du  witan  regardèrent  son  départ  comme 
une  insulte  ;  et ,  après  une  courte  délibération , 
ils  résolurent  d'envoyer,  au  nom  de  toute  ras- 
semblée, Kinsey,  évêque  de  Lichfield,  et  l'abbé 
de  Glastonbury,  afin  de  ramener  le  roi ,  en  or- 
donnant &  Etbelgive  de  quitter  la  cour  sous  peine 
de  mort.  Les  deux  députés  trouvèrent  Edwy 
dans  la  situation  la  plus  inconvenante ,  replacé** 
rent  la  couronne  sur  sa  tête,  et  le  reconduisirent 
ainsi  dans  la  salle  du  trône.  Avant  de  quitter  son 
appartement,  Etbelgive  menaça  Dunstan  de  tout 
le  poids  de  sa  colère  (1). 

L'influence  exercée  jadis  par  cet  ecclésiastique 
avait  cessé  avec  le  règne  d'Edred.  Aux  yeux 
d'Edwy ,  avoir  été  bonoré  de  l'amitié  de  son  on- 
cle était  déjà  un  crime  capital  ;  mais,  par  des  mo* 
tifs  plus  honorables  encore ,  Dunstan  avait  at- 
tiré sur  lui  l'inimitié  du  prodigue  et  voluptueux 
jeune  homme.  Comme  trésorier  d^Ëdred,  et  son 
exécuteur  testamentaire,  il  s'était  souvent  op- 
posé à  la  rapacité  du  prince  (2);  et,  en  cher- 
chant à  réprimer  la  licence  de  sa  conduite,  il 
avait  depuis  long-temps  blessé  son  orgueil,  qu'il 


(i)  Voyez  la  note  A ,  à  la  fin  du  vol. 
(2)  WaUingford ,  542.  Osb.  102. 
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irritait  encore  (i).  Cette  dernière  action  parut 
une  offense  impardonnable  à  cet  esprit  prévenu; 
et  Ethelgive ,  qui  voulait  accomplir  sa  menace , 
eut  moins  de  peine  à  stimuler  qu'à  diriger  la 
vengeance  de  son  royal  amant,  contre  un  en- 
nemi supposé  et  un  censeur  importun.  Muni  de 
la  permission  du  roi ,  un  parti  de  gens  armés  se 
rendit  à  Glastonbury,  pour  saisir  la  propriété  de 
Dunstan ,  et  le  chasser  de  son  monastère.  Quel* 
ques  tlianes  lui  offrirent  un  asile  dans  leurs  ha- 
bitations ;  mais  leur  générosité  les  exposait  au 
ressentiment  d'Edwy  :  Tabbé  ne  voulut  pas  en- 
velopper ses  amis  dans  sa  ruine;  il  prit  le  parti 
de  se  soumettre  à  son  sort  et  de  s'exiler.  Il  n'était 
encore  qu'à  trois  milles  du  rivage,  lorsque  les  sa- 
tellites d'Ethelgive  arrivèrent  avec  l'ordre,  dit-on ,  - 
de  le  priver  de  la  vue.  Il  poursuivit  son  voyage, 
débarqua  en  Flandre,  et  fut  honorablement  reçu 
par  le  comte  Arnulf ,  qui  lui  désigna  pour  sa  '•ési- 
dence  le  monastère  de  Saint-Pierre,  à  Gand  (2  ). 

Il  parait  que,  peu  de  temps  après,  Edwy  se 
maria,.  Cet  événement  aurait  dû ,  comme  on 
s'y  attendait ,  mettre  un  terme  aux  liaisons  qui 
l'unissaient  à  sa  maîtresse.  On  ignore  si  Ethel- 
give  avait  été  remise  aux  soins  de  ses  parents , 
ou  sous  la  garde  de  son  mari;  mais  le  roi,  entraîné 


(i)Osb.  104. 

(a)  Voyez  la  note  A ,  à  la  fin  du  vol. 
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par  sa  passion,  ou  touché  de  ses  sollicitations , 
Tenleva  de  force,  et  la  plaça  dans  une  des.fernies 
roy,iles  (i).  L'archevêque  Odon  entreprit  de  ré- 
primer ce  scandale,  en  lui  infligeant  la  punition 
dont  les  lois  frappaient  les  femmes  qui  vivaient 
en  concubinage  (2).  Accompagné  de  ses  servi- 
teurs ,  il  se  rendit  au  lieu  qu'habitait  Ethelgive, 
s'en  saisit  en  l'absence  de  son  amant ,  la  con,* 
duisit  au  rivage,  et  l'embarqua  sur  un  vaisseau 
qui  la  transporta  en  Irlande*  De  retour  à  la  cour, 
il  attendit  Edwy,  et  tâcha,  en  termes  respectueux 
et  pleins  d'affection  ,  de  justifier  sa  conduite  et 
dé  calmer  l'exaspération  du  jeune  prince  (3). 
Malgré  ses  erreurs ,  les  West-Saxons  restèrent 
attachés  à  Edwy ,  comme  au  descendant  d'une 
longue  suite  de  rois ,  comme  au  représentant 
direct  du  fondateur  de  leur  monarchie.  Mais  les 
autres  nations  «siixonnes  ne  le  regardaient  que 
comn^e  un  étranger,  chef  d'une  famille  qui  leur 
avait  été  imposée  par  les  hasards  de  la  guerre. 
Vers  la  seconde  ou  la  troisième  année  de  son 
règne,  les  Merciens  s'affranchirent  de  son  auto- 
rité. Edwy  ne  céda  point  lâchement  à  cet  ou- 
trage ;  mais  ses  forces,  inférieures  à  celles  des 

(i)  Quam  et  rapiiit.  Vit.  S.  Oswaldi ,  MS.  Nero  E.  i, 

(2)  Edouard ,  aïeul  d'Edwy ,  avait  de'cre'té  :  si  Ton  trouve 
une  courtisane,  en  quelque  lieu  que  ce  soit)  il  faut  la  chasser 
du  royaume.  Leg.  sax.  58. 

(3)  Voyez  la  note  A. 
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insurgés ,  ne  lui  laissèrent  que  la  ressource  de 
se  retirer  précipitamment  dans  le  Wessex.  Ethel- 
give ,  revenue  d'Irlande ,  raccompagnait  dans 
sa  fuite.  A  Glocester ,  elle  tomba  dans  les  mains 
de  ceux  qui  la  poursuivaient.  Ils  lui  coupèrent 
les  jarrets  à  coups  d'épée,  châtiment  cruel,  mais 
en  usage  dans  ce  siècle  ;  et ,  après  avoir  souffert 
des  tourments  affreux  pendant  quelques  jours, 
elle  expira  (i). 

La  guerre  continua  avec  plus  de  rage  que  de 
succès  ;  et  les  deux  rives  de  la  Tamise  furent  al- 
ternativement ravagées  par  des  bandes  de  marau- 
deurs. Edgar,  frère  du  roi ,  fut  élu  pour  occuper 
les  trônes  réunis  de  Mercîe  et  de  ]\orthumbrie(4). 
Edwy,  après  une  courte  résistance,  se  voyant 
dans  l'impossibilité  d'expulser  le  nouveau  roi , 
consentit  à  le  reconnaître;  et  une  assemblée  gé- 
nérale de  la  nation  désigna  1$  «Tamise  comme 
la  limite  de  leurs  domaines  respectifs.  On  rap- 
porte qu'après  ce  démembrement  le  roi  réfor- 
ma sa  conduite,  et  s'étudia  à  recouvrer  l'affection 
de  ses  sujets  ;  mais  sa  mort,  qui  arriva  l'année  sui- 
vante (  9^9  )  9  anéantit  ces  nouvelles  espérances. 
Un  écrivain  dit  qu'il  fut  assassiné  (3)  ;  d'autres 
le  font  mourir  de  langueur  et  de  regret  d'avoir 


(i)  Pour  la  mort  d'Ëthelgive ,  voy.  la  note  A. 

(2)  Eligeie  sibi  Eadgarum  in  regcra.  MS.  Gleop.  78, 

(3)  MS.  Kero ,  A.  6.  cité  par  M.  ïurner ,  p.  i63* 
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perdu  ses  profînces  du  nord  (i)  :  tous  décrivent 
sa  mort  comme  misérable  et  prématurée.  Les 
grâces  de  sa  personne  le  faisaient  nommer  ordi- 
nairement le  bel  Edwy  (2). 

EDGAR* 

Edgar  était  au  berceau  quand  il  perdit  sa  mère 
Elfgive.  Son  père  le  confia ,  encore  enfant ,  aux 
soins  d'Alfwene ,  épouse  d'Athelstan,  ealdorman 
de  l'Est- Anglie  9  qui  devait  à  son  extraction 
royale  et  à  1  étendue  de  son  autorité  le  surnom 
de  demi -roi.  Le  jeune  prince  fut  élevé  avec 
leurs  enfants  ;  et  il  dut  probablement  à  cette  fa- 
mille son  élévation  au  trône  de  Mercie,  qu*il 
enleva  à  son  frère  Edwy.  Athelstan ,  peu  avant 
sa  mort,  entra  au  monastère  de  Glastonbury  :  ses 
quatre  fils  Ethelwold,  Alfwold,  Athelsin  et  Ailwin, 
continuèrent  long  *  temps  à  être  les  conseillers 
favoris  d'Edgar  (5). 

Une  des  premières  mesures  du  nouveau  roi, 

(1)  iDgulf.  4i*  Malin.  3o.  GaradoCySô, 

(3)£thelwerd,485. 

(5)  Hist.  Rames.  387 ,  593.  Il  est  singulier  que  les  histo* 
riens  modernes  attribuent  la  révolte  des  provinces  du  nord , 
et  Télévation  d'Edgar ,  aux  intrigues  des  moines  et  de  l'ar- 
chevêque Odon.  Cette  accusation  n'est  fondée  sur  aucune 
autorité ,  et  elle  est  en  opposition  directe  avec  les  faits  ;  car 
l'archevêque  et  les  moines,  qui  avaient  beaucoup  souffert  du 
despotisme  d'Edyry  y  continuèrent  à  lui  létre  fidèles.  Tous  les 
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OU  plutôt  de  ses  ministres  (  car  il  n*avait  encore 
que  quatorze  ans)  9  fut  de  rappeler  de  son  exil 
l'abbé  de  Glastonbury«  Il  ne  recouvra  point  ses 
possessions,  qui  se  trouvaient  sur  les  terres 
d'Edwy ,  mais  on  lui  fit  à  la  cour  un  état  hono- 
rable près  de  la  personne  d'Edgar.  Quand  le 
witan  s'assembla ,  il  ouvrit  la  session  par  un  dis- 
cours qui  excita  l'admiration  de  ses  auditeurs. 
Il  reçut,  à  leur  requête  unanime,  la  consécration 
épiscopale ,  et ,  à  la  mort  de  Tévêque  de  Wor- 
cester ,  il  fut  désigné  pour  succéder  à  ce  prélat. 
L'année  suivante,  le  siège  de  Londres  devint 
vacant,  et  il  accepta,  non  sans  regret ,  l'admi- 
nistration de  ce  diocèse  (1). 

A.  la  mort  d'Edwy ,  les  thanes  du  Wessex  of- 
frirent son  trône  à  Edgar  (  959  ) ,  et  les  deux 
royaumes  se  trouvèrent  de  nouveau  réunis  sous 
un  même  monarque.  On  annula  solennellement 
alors. les  actes  tyrannîques  du  dernier  gouver- 
nement. Edgive,  veuve  d'Edmond,  rentra  dans 
son  patrimoine,  Dunstan  fut  rétabli  dans  ses  pos- 
sessions de  Glastonbury  et  d'Abingdon  ;  et  l'on 
donna  des  indemnités  considérables,  ou  l'on  of- 
frit des  réparations,  à  tous  les  thanes  qui  avaient 


anciens  écrivains  attribuent  Finsurrection  aux  Merciens , 
aux  Ëst-Angles  et  aux  JNorthumbres,  chez  lesquels  il  n'exis- 
tait alors  aucun  monastère, 
(i)  MS.  Cleop.  78 ,  79.  Osbern.  107.  Wallingford  544» 
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soufiFert  de  la  passion  ou  du  ressentiment  d*Ed- 
wy  (i)-  Une  des  dernières  actions  de  ce  prince 
avait  été  de  nommer  Byrhtelm,  évêque  de  Sher- 
burn ,  au  siège  métropolitain  de  Canterbury. 
Peut-être  les  ministres  d'Edgar  ne  voulurent-ils 
point  voir  le  favori  de  son  frère  à  la  tête  de  l'é- 
glise d'Angleterre  ,  mais  il  est  certain  que ,  dans 
l'assemblée  du  witan ,  sa  faiblesse  fut  regardée 
comme  une  preuve  d'incapacité,  et  que  Byrhtelm 
revint  avec  honte  à  l'église  qu'il  avait  voulu 
quitter.  Dunstan  fut  élu  à  sa  place  ;  il  partit  pour 
Home,  et  reçut  le  pallium  du  pape  Jean  XII.  Il 
résigna  l'évêché  de  Londres  en  faveur  d'iElfs tan, 
et  celui  de  Worcester  en  faveur  d'Oswald ,  neveu 
d'Odon  (2). 

Edgar  a  reçu  de  la  postérité  le  surnom  de 
Pacifique.  Durant  les  seize  années  de  son  règne, 
jamais  des  ennemis  domestiques  ou  étrangers 
ne  l'obligèrent  à  tirer  l'épée.  Cette  circonstance 
paraîtra  plus  remarquable ,  si  l'on  considère  le 
sort  des  rois  qui  le  précèdent  ou  qui  le  suivent. 
Ses  prédécesseurs ,  dans  le  long  espace  de  cent 
cinquante  ans ,  comptèrent  rarement  un  inter- 
valle de  repos ,  au  milieu  des  invasions  si  sou- 
'  ■  '^  '  — — ^ 

(i)  MS.  Cleop.  79. 

(2)  MS.  Cleop.  79.  Osb.  109.  Wharton  (  Ang.  Sac.  n,  107, 
not.  )  ayance,  sur  la  parole  d'Oshern  (p.  1 1  o),  que  Dunstan 
possédait  Rochester  et  Canterbury  :  c'est  une  erreur.  Os- 
berndit  le  contraire,  ainsi  qu'Eadmer,  2i4« 

1.  25 
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vent  répétées  el  quelquefois  si  formidables  des 
hommes  du  Nord«  Son  fils  fut  emmené  par  eux 
en  Normandie  ,  son  petit-fils  forcé  de  partager 
son  trône  avec  un  prince  étranger,  et  ses  des- 
cendants ,  au  troisième  degré ,  vivaient  en  exil , 
tandis  que  la  race  dés  souverains  danois  portait 
le  sceptre  de  TAngleterre.  Ce  long  intervalle  de 
tranquillité,  et  la  félicité  particulière  d'Edgar, 
étaient  les  fruits  de  la  prudente  politique  de  son 
oncle  Edred  ,  de  sa  propre  bonne  fortune  et  de 
la  vigueur  de  ses  conseils. 

La  population  de  la  Northumbrie  se  compo- 
sait, en  grande  partie,  de  Danois  ou  de  descen- 
dants des  Danois.  Leur  animosité  contre  leurs 
voisins  méridionaux,  et  leur  attachement  à  leurs 
parents,  les  engageaient  fréquemment  à  appeler , 
et  souvent  à  soutenir  les  envahisseurs.  Ils  avaient 
été,  il  est  vrai ,  complèteuient  soumis  par  Edred; 
mais  il  est  probable  que  leur  soumission  n'eût 
été  que  temporaire,  si  les  circonstances  n'eussent 
attaché  leurs  intérêts  à  la  prospérité  du  nouveau 
'  roi.  Edgar  avait  été  élevé  chez  les  Danois  de  l'Est- 
Anglie  :  les  Korthumbres  s'étaient  joints  à  ce 
peuple  et  aux  Merciens  pour  le  porter  au  trône  ; 
et  ils  le  respectaient,  non  seulement  comme  un 
roi  qu'ils  avaient  eux-mêmes  choisi,  mais  qu'ils 
avaient  imposé  au  royaume  ennemi  de  Wéssex. 
Soit  par  reconnaissance  ou  par  politique ,  il  leur 
donnait,  en  toute  occasion,  des  marques  de  son 
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attention  j  et  la  seule  tache  que  les  historiens  du 
sud  aient  découverte  dans  son  caractère  est,  sui- 
vant eux,  son  attachement  pour  les  coutumes,  et 
son  zèle  pour  là  prospérité  de  ses  sujets  danoîs(  i  j. 
(  966.  )  II  paraît  cependant  qu*il  surveillait  atten- 
tivement leur  Conduite;  et  à  là  mort  d'Osulf, 
leur  premier  earl  ou  comte,  ses  craintes  l'en- 
gagèrent à  affaiblir  la  puissance  des  Northum- 
bres ,  en  divisant  la  contrée  en  deux  earldoms  ou 
comtés  :  le  premier  qui  s'étendait  du  Humber  à 
la  Tees,  il  le  donna  à  Oslac;  et  l'autre,  qui 
comprenait  toutes  les  terres  au  nord  de  cette  ri- 
vière, fut  remis  à  Eadulf  (2).  Peu  de  jours  après 
cet  accommodement,  le  wîtan  s'assembla  à 
York;  et  Edgar  parla  dans  des  termes  convena- 
bles à  sa  dignité  et  flatteurs  pour  la  vanité  d^iri 
peuple  orgueilleux.  «  Ma  volonté ,  dit  le  roi , 
»est  que  les  Danois  se  choisissent  eux-mêmes 
»les  lois  qui  s'adaptent  le  mieux  à  leur  position 

•  particulière,  et  que  les  Anglais  se  conforment 

•  aux  statuts  que  moi  et  mes  conseillers  avons 

•  ajoutés  aux  anciens  règlements.  Mais  la  chose 
»que  je  désire  rendre  commune  à  tous  mes  sù- 


(i)ChroD.  sax.  ii6.  In  hoc  tamen  peccabat,  quod  pnga- 
DOS  eos ,  qui  in  hac  patriâ  siib  eo  degebant,  nimis  firmavît , 
et  extraneôs  fauc  adductos  plus  œquo  diligens  yaldé  corro 
boravit.  Hunt.  204. 

(2)  Walling.  544-  Hored.  245-  Cet  auteur  dit  que  la  T^ne 
divisait  les  deux  comtes. 

25. 
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•  jets ,  Anglais ,  Danois  et  Bretons ,  dans  toutes 
»  les  parties  de  mou  empire,  c*est  que  le  riche 
»  et  le  pauvre  jouissent  en  paix  de  ce  qu*ils  ont 
«légitimement  acquis,  et  qu'aucun'  larron  ne 
«puisse  trouver  un  lieu  quelconque  pour  y  dépo^ 
»ser  ce  qu'il  aurait  dérobé.  »  Après  quelques  ob- 
servations à  ce  sujet,  il  ajouta  :  «  Je  veux  donc  que 
«les  Danois  fassent  un  choix  utile  parmi  leurs 
«meilleures  lois.  Je  vous  ai  accordé  ce  droit, 
«et  je  le  confirmerai  aussi  long- temps  , que 
«je  vivrai ,  à  cause  de  la  fidélité  que  vous  m'a- 
«vez  toujours  montrée.  Parmi  les  Anglais,  moi 
«et  mes  witans  nous  avons  établi  des  amendes 
«proportionnées  aux  fautes  diverses  ;  et  mon  dé- 
«sir  est  que  vous  en  fassiez  l'application  pru*- 
«dêmment,  et  sous  mon  approbation.  Que  le 
»  comte  Oslac ,  et  tous  les  gens  de  guerre  de  ce 
«comté,  soient  les  exécuteurs  de  ma  volonté. 
«Qu'on  fasse  part  de  cette  résolution  aux  eal- 
«dormen  -filfere  et  iEgiIwin  (i),  afin  qu'elle  par- 
»  vienne  à  la  connaissance  de  tous,  le  riche  comme 
«le  pauvre.  Tant  que  je  vivrai ,  vous  trouverez 
«en  moi  un  maître  loyal  et  bienveillant  >  pour 
«tous  ceux  qui  se  conformeront  aux  lois  et  à 
»mes  ordres  (2).  » 

.(i)Leg.  saz.  80,  83.  £ifere  était  ealdorman  des  Danois 
du  nord  de  la  Mercie,  JEgiiwîn  ou  Ajlwin  de  ceux  de  l'Est" 

Anglie. 

(2)  Textuellement,  «  qui  garderont  ma  paix,  «Violer  la  paix 
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Mais  Edgar  «  pour  assurer  la  tranquillité  de 
ses  états ,  ne  s'en  rapportait  pas  uniquement  à 
là  fidélité  des  Northumbres.  Chaque  année,  vers 
le  commencement  de  Tété,  lorsque  les  rois  de  la 
mer  sortaient  des  ports  pour  chercher  des  aven^ 
tures,  il  donnait  des  ordres  afin  de  rassembler  le 
ship-fyre,  ou  expédition  navale.  Une  flotte  de 
trois  cent  soixante  voiles ,  divisée  en  trois  esca- 
dres ,  était  stationnée  sur  les  trois  côtes  de  Tile  ; 
et  le  roi ,  s  embarquant  successivement  sur  cha- 
cune d'elles,  faisait  par  mer  le  tour  de  ses  états. 
Cette  démonstration  annuelle  de  ses  forces  inti- 
mida les  chefs  du  Nord  ;  ils  conduisirent  leurs 
pirates  sur  d'autres  rivages,  qui  les  attiraient  éga- 
lement par  l'espoir  du  pillage,  et  qui  leur  présen- 
taient moins  de  probabilité  de  résistance  (i). 

Fier  de  sa  grandeur,  Edgar  prit  les  titres  les 
plus  élevés.  Il  s'appela  lui-même  roi  des  Anglais 
et  de  toutes  les  nations  qui  existaient  aux  envi- 
rons ,  monarque  d'Albion  et  de  tous  les  rois  des 
lies  (2).  Il  est  certain  que  les  princes  écossais  et 
bretons  se  reconnurent  ses  vassaux  (3);  et  si  Ton 
en  croit  une  de  ses  chartes,  toutes  les  îles  si- 

du  roi  était,  comme  on  sait,  contrevenir  à  ses  lois  et  à  ses 
ordonnances.  (  Note  du  traducteur,  ) 

(i)  Malm.  33.  Sim.  i6o.  Mailros,  i5o.  Ces  ëcriyains  por- 
tent le  nombre  des  navires  à  trois  mille  six  cents.  Ce  nombre 
me  paraissant  énorme,  j'en  ai  retranché  un  chiffre. 

(2)  Ing.  42,  46 ,  47»  ^®^»  ApP-  77^' 

(3)  Hunt.  2o4-  Sim.  169.  West.  192. 
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tuées  entre  ]a  Bretagne  et  la  Norwège,  la  Tille  de 
Dublin,  et  la  plus  grande  partie  de  Tlrlaude  , 
s'étaient  soumises  à  son  autorité  (i).  Au  lieu  du 
tribut  que  ses  prédécesseurs  avaient  imposé  aux 
Welsh ,  ou  Gallois ,  il  exigea  un  présent  annuel 
de  trois  ceqts  têtes  de  loups;  et  cet  expédient 
eut  tant  de  succès ,  qu'en  quatre  années  la  race 
de  ces  animaux  féroces  fut  complètement  dé- 
truite (2).  A  l'invitation  d'Alfsi ,  évêque  de  Dur- 
ham,  et  des  deux  comtes  de  INorthumbrie,  Ken- 
neth ,  roi  d'Ecosse,  vint  visiter  Edgar  à  Londres. 
Il  reçut  du  monarque  anglais  des  présents  con- 
sidérables en  soieries  9  bijoux ,  pierres  précieu- 
ses ,  et  de  plus  cent  onces  d'or  pur  ;  mais  son 
voyage  a?ait  pour  principal  objet  de  solliciter 
comme  faveur,  ou  de  réclamer  comme  un  droit , 
la  cession  de  la  province  de  Lothian.  Elle  ap- 
partenait autrefois  aux  rois  nortbumbres,  qui 
avaient  poussé  leurs  conquêtes  et  leurs  colonie» 
jusqu'au  détroit  du  Forth(3);  mais  }a  proximité 
des  Ecossais  l'exposait  à  de  fréquentes  incurr 
sions,  et  son  éloignement  du  siège  actuel  du 
gouvernement  la  rendait  improductive  pour  le 


(1)  Dugdale,!,  i4o* 

(9)  ]y|alm.  52.  Carad.  56. 

(5)  Bédé  ,  eu  parJfint  .d'Al;)ercopa ,  dit  ^  In  rnoofisterio  M)^ 
bercurnig,  posito  quidem  in  règippc  Anglçruin,  sçd  in  vi- 
cinia  freti ,  quod  Anglorum  terras  Pictorumque  /disterminat^ 
Bédé ,  IV  y  a6. 
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trésor  royal.  Edgar  renvoya  l'affaire  à  ses  minis* 
très ,  qui  «  déterminés  par  la  pauvreté  et  Téloigne- 
ment  de  cette  province  ,  décidèrent  en  faveur  de 
Kenneth.  Le  Lothian  fut  transféré  à  la  couronne 
d'Ecosse ,  à  condition  qu'il  serait  permis  à  ses 
habitants  de  garder  leur  langage,  leurs  lois  et 
leurs  coutumes  (i)  :  et  le  prince  écossais  reçut  en 
outre  un  présent  de  douze  manoirs  situés  dans 
différentes  provinces  de  l'Angleterre. 

Edgar,  dans  l'administration  intérieure  de 
ses  états,  a  laissé  des  exemples  dignes  d'être 
imités  par  les  autres  rois.  Il  consacrait  commu-- 
nément  les  mois  d'hiver  à  voyager  dans  les  di- 
vers comtés,  réformant  les  abus,  s'informant 
de  la  conduite  des  magistrats,  écoutant  les  plain- 
tes de  ses  sujet^.  Il  s'attachait  surtout  à  ce  que 
le  pauvre  obtint  la  même  justice  que  le  riche. 
Les  désunions  des  familles  cédèrept  à  l'autorité  de 
ses  conseils ,  et  il  obligea  les  plus  tenaces  à  sou- 
mettre leurs  querelles  à  la  décision  des  tribunaux 
légalement  institués.  Il  rendit  à  la  monnaie  son 
poids  et  sa  pureté  ;  il  condamna  à  l'exil  les  mal- 
faiteurs convaincus  ;  et  il  éteignit  presque  entiè- 
rement le  crime  de  vol  par  l'activité  qu'il  fit 
mettre  dans  les  poursuites  dirigées  contre  les 


(i)  Walling.  545.  West.  igS.  N'est-ce  pas  une  raîsoD  suffi- 
saule  de  la  prééminence  de  la  langue  anglaise  dans  ie5  terres 
basses  de  TEcosse  ? 
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coupables ,  et  contre  les  receleurs  ou  acquéreurs 
des  objets  dérobés  (i).  Les  habitants  de  Thanet 
s'étaient  depuis  long-temps  adonnés  à  la  piraterie. 
En  969,  ils  pillèrent  plusieurs  navires  marchands 
qui  se  rendaient  à  York;  ifiais  Tealdornian  de 
Kent ,  par  l'ordre  du  roi ,  se  transporta  immédia- 
tement dans  cette  ile  ,  ravagea  les  terres ,  et  fit 
pendre  les  plus  coupables.  C'est  un  de  ces  exem- 
ples d'exécution  militaire  qui,  dans  ce  siècle, 
dans  l'état  où  se  trouvait  alors  la  société ,  et  à 
raison  de  l'imperfection  des  formes  judiciaires , 
peuvent  quelquefois  paraître  excusables  (a). 

Le  calme  du  règne  d'Edgar,  sa  suprématie 
incontestée  sur  les  princes  voisins ,  les  soins  qu'il 
donnait  au  bonheur  de  son  peuple  ont  illustré 
sa  mémoire.  La  réformation  de  l'église ,  entre- 
prise par  les  prélats,  et  effectuée  à  l'aide  de  son 
autorité,  quoiqu'elle  ait  reçu  l'adhésion  de  ses 
contemporains ,  a  été  frappée  d'une  censure  im- 
méritée par  les  écrivairis  modernes.  L'invasion 
danoise  avait  brisé  les  liens  de  la  discipline 
ecclésiastique,  et  dissous  la  plupart  des  établis- 
sements monastiques  et  cléricaux.  Les  monas- 
tères les  plus  opulents  avaient  été  détruits  par  les 
barbares  ;  et  leurs  terres ,  restées  sans  proprié- 

(i)Leg.  sax.  77,  80.  MS.  Cleop.  79.  Osb.  iio.  Chron. 
sax.  1 16.  Mailros ,  i5o.  Malm.  32  ,  35. 

(2)  Cbron.  sax.  121.  West.  19a.  Non  ut  hostis  insaniens, 
sed  ut  rex  malo  mala  puuiens.  Hun  t.  204* 
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taires,  étaient  saisies  par  la  couronne,  ou  parta- 
gées entre  les  thanes  voisins  les  plus  puissants. 
Sous  les  premiers  rois,  on  avait  tenté  beaucoup 
d'efforts  afin  de  rétablir  Tordre  monastique, 
mais  aucun  n'avait  eu  de  succès.  Les  préjugés 
qui  les  repoussaient  étaient  entretenus  par  les 
grands  propriétaires,  alors  possesseurs  de  leurs 
anciens  revenus  :  le  monastère  même  d'Ethe- 
Hngey,  qu'Alfred  avait  peuplé  de  moines  étran- 
gers ,  n'était  plus  qu'un  désert  ;  et  les  deux 
abbayes  de  Glastonburyetd'Abingdon,  dues  na- 
guère au  zèle  de  Dunstan ,  avaient  été  anéan- 
ties par  suite  du  ressentiment  d'Edwy.  L'ordre 
clérical  était  moins  maltraité.  Quoiqu'il  eût  fait 
de  grandes  pertes  ,  il  résistait  encore  à  la  tem- 
pête. Mais  les  partisans  de  la  régularité  reli- 
gieuse ,  en  comparant  au  clergé  des  anciens 
temps  le  clergé  de  leurs  jours ,  n'y  trouvaient 
que  des  motifs  de  plaintes  et  que  des  corrections 
à  faire.  Ils  vivaient  autrefois  en  communauté, 
sous  des  règles  particulières ,  et  leur  exclusion 
des  affaires  temporelles  leur  laissait  toute  liberté 
de  s'acquitter  fidèlement  de  leurs  fonctions  spiri- 
tuelles. Mais,  pendant  les  guerres  des  Danois,  ils 
étaient  rentrés  dans  leurs  familles.  Ayant  par- 
tagé entre  eux  les  revenus  de  leurs  églises  res- 
pectives, et  chargé  d'autres  personnes  de  remplir 
leurs  devoirs  ,  ils  s'y  livraient  aux  plaisirs  et  à 
toute  la  dissipation  des  laïques.  Leurs  pfiariages 
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offensèrent  plus  particulièrement  les  personnes 
déTOtes.  Il  est  certain  que,  durant  les  deux  pre-* 
miers  siècles  de  Téglise  saxonne»  la  profession 
de  célibat  était  exigée  de  tout  homme  d'église 
qui  prenait  les 'ordres  de  prêtre,  de  dfacre,  ou 
de  sous-diacre  (i);  mais  parmi  les  horreurs  des 
invasions  successives*  les  injonctionscanoniques 
furent  négligées  ou  méprisées  ,  et  la  nécessité^ 
en  beaucoup  d'occasions,  força  les  prélats  à  souf* 
frir  dans  les  fonctions  ecclésiastiques  des  per- 
sonnes déjà  engagées  dans  les  liens  du  mariage. 
Les  mêmes  causes  produisaient  les  mêmes  effets 
dans  les  provinces  maritimes  des  Gaules  ;  et 
Dunstan  avait  été  témoin,  dans  son  exil,  des 
efforts  tentés  par  l'abbé  Gérard  pour  rétablir 
l'ancienne  discipline  dans  lés  églises  de  Flandre, 
efforts  couronnés  du  plus  heureux  succès  (2). 
Animé  par  son  exemple,  le  métropolitain  lit  un 
premier  essai  pour  relever  de  leur  ruine  les  éta- 
blissements monastiques.  Il  fut  parfaitement  se* 
condé  dans  ses  travaux  par  deux  actifs  coopéra- 
teurs,  les  évêqués  Oswald  et  Ethelwold.  Le  pre-- 
mier  gouvernait  l'église  de  Worcester  ;  le  se- 
cond, son  disciple  favori,  avait  été  chargé  à  sa 
recommandation  du  diocèse  de  Winchester.  Ils 
engagèrent  Edgar  à  céder  ou  à  remettre  les  terres 


(i)  Bédé,  1 ,  27;  V,  21.  Wilk.  con.  p.  ni,  i33,  i34t  i36, 
(a)  Vit.  S,  Gerar.  Saec.  v.  Bened.  p.  272* 
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appartenant  jadis  aux  monastères ,  mais  échues 
depuis  '4  la  couronne  ,  et  ils  recouvrèrent  par 
achat  ou  par  résignation  gratuite  des  posses- 
seurs, la  plupart  de  celles  qui  étaient  éparses  en 
différentes  mains.  Il  se  présenta  bientôt  des  per- 
sonnes disposées  à  embrasser  un  ^tat  recom- 
mandé par  les  prélats  et  protégé  par  le  roi.  Dès 
que  les  édifices  furent  achevés,  ils  se  remplirent 
de  colonies  de  moines  et  de  novices  ;  et  en 
peu  d'années,  les  grandiss  abbayes  d'Ëlj,  de  Pe- 
terborough  ,  de  Thorney  et  de  Malmsbury,  sor- 
tirent de  leurs  cendres,  et  retrouvèrent  Topu- 
lepce  et  la  splendeur  dont  elles  brillaient  autre- 
fois. 

L'objet  dont  s'occupa  ensuite  le  métropolitain 
fut  la  réforme  des  membres  les  plus  dissolus  du 
clergé)  principalement  dans  les  deux  diocèses  de 
Winchester  et  de  Worcester.  A  cet  effet,  on  créa 
une  commission  autorisée  de  Rome  ;  et  par  une 
loi,  on  ordonna  que  tout  prêtre,  diacre,  et  sous-dia- 
cre, eût  à  vivre  en  chasteté,  sous  peine  d'être  dé- 
possédé de  son  bénéfice (i).  Oswald,  dont  le  zèle 
était  tempéré  par  la  douceur,  réunit  bientôt  lés 
chanoines  de  sa  cathédrale  et  de  Winchelcomb 
en  communautés  religieuses.  Ethelwold  éprouva 


(i)  Ëadnier,  aoo.  WiJk.  -cod.  259,  247.  J'ai  omis  le  célèbre 
discours  attribue  à  Edgar  dans  cette  occasion,  parceque  c'est 
probablement  une  déclamation  composée  par  quelque  rhé* 
leur» 
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une  résistance  plus  opiniâtre;  et,  après  un  temp^ 
considérable,  il  fut  obligé  de  recourir  au  magis- 
trat civil.  Armé  de  l'autorité  royale,  il  transféra 
successivement  les  prébendiers  ,  vieux  et  nou- 
veaux ,  à  d'autres  places  qu'il  leur  avait  prépa- 
rées dans  son  diocèse,  et  lit  remplir  leurs  fonc- 
tions par  des  moines*  choisis  dans  son  couvent 
favori  d'Abingdon.  Rien  alors  ne  s'opposa  aux 
progrès  du  monachisme.  Les  laïques  partageaient 
l'ardeur  des  prélats  :  plusieurs  nobles  opulents 
érigèrent  des  monastères  sur  leurs  domaines  ;  et 
le  roi  se  glorifiait  publiquement  de  ce  que  l'or- 
dre monastique,  presque  anéanti  à  son  accession 
au  trône,  possédait  actuellement  près  de  cin- 
quante abbayes,  établies  sous  son  règne  (i). 

Edgar  avait  l'orgueil  d'étaler  sa  richesse  et  son 
autorité;  il  aimait  à  s'entourer  de  ses  prélats, 
de  ses  nobles  et  des  princes  ses  vassaux  ,  et  à 
leur  distribuer  des  présents  proportionnés  à  leur 
rang.  On  doit  donc  être  surpris  qu'un  prince  de 

ce  caractère ,  vivant  à  une  époque  où  l'on  met- 

I  ■  III  Il  I         ^ 

(i)  Chron.  sax.  1 17.  Ingulf.  45  ,  47*  Osberti.  m.  Wolstan  , 
Vit.  Ethelwoldi,  614.  Cad.  200.  Hîst.  Rames.  4oo.  La  règle 
observée  dans  tous  les  monastères  était  celle  de  saint  Be- 
noît, à  laquelle  on  avait  ajoute  quelques  coutumes  nationales. 
(  Apost.  Beued.  app.  par.  3,  p.  80.  )  Les  moines  bénédictins 
furent  introduits  dans  le  Northumberland  en  661  (  Edd.  vit. 
Wilf.  XIV  ),  chez  les  West'Saxons  en  676  (Malra.  de  Pont,  v, 
544?  355,  356),  et  chez  les  Merciens  en  709(Wilk.  con. 
p.  71). 
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tait  une  si  haute  importance  à  l'onction  royale, 
ait  laissé  s'écouler  seize  années  de  son  règne 
avant  de  se  faire  couronner  :  il  n'est  pas  moins 

■ 

extraordinaire  que  de  tant  d'historiens  qui  rap- 
portent cette  circonstance,  pas  un  n'ait  jugé  à 
propos  d'en  donner  la  raison^  La  cérémonie  fut 
à  la  fin  célébrée  à  Bath  avec  la  solennité  d'u- 
sage,  et  en  présence  d'un  immense  concours  de 
spectateurs.  De  là  il  se  rendit  à  Chester,  pour  re- 
cevoir les  hommages  de  sept  princes ,  Kenneth, 
roi  d'Ecosse  ;  Malcolm,  roi  de  Cumberland  ;  Mac 
Orric  ,  roi  d'Anglesey  et  des  Iles  ;  Jukil ,  roi  de 
Westmoreland  ;  Jago,  roi  de  Galloway  ;  Howel, 
Dyfwnal  et  GrifiSth,  rois  de  Galles.  La  cérémonie 
s'ouvrit  par  une  brillante  promenade  par  eau  sur 
la  Dee.  Edgar,  en  entrant  dans  sa  barque ,  prit 
place  au  gouvernail  ;  et  les  rois  ses  vassaux  , 
tenant  les  rames ,  le  conduisaient  à  l'église  de 
Saint-Jean- Baptiste  :  les  prélats  et  les  thanes 
suivaient  dans  leurs  barques ,  tandis  que  le  ri- 
vage était  couvert  de  spectateurs  et  que  les  airs 
retentissaient  d'acclamations.  On  assure  qu'à 
son  retour  il  dit  aux  personnes  qui  se  tenaient 
près  de  lui  :  «  Mes  successeurs  pourront  se  croire 
»  des  rois  ,  quand  ils  commanderont  à  un  tel 
»  nombre  de  princes  (2).  » 

Edgar  n'eut  heureusement  aucune  occasion 


(i)Chron.  sax.  iqi.  Mailros,  i5o.  Flor.  607.  West.  192. 
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d'acquérir  la  gloire  militaire;  mais  il  prôufa 
quelquefois  qu'il  ne  manquait  pas  de  courage. 
Kenneth,  faisant  allusion  à  sa  figuré  maigre  et 
à  sa  petite  taille ,  avait  dit  que  c'était  une  honte 
à  tant  de  braves  gens  de  se  soumettre  à  l'auto- 
rité d'un  nain.  Ces  paroles  ayant  été  jt-apportées 
au  roi^  il  dissimula  son  ressentiment,  condui- 
sit Kenneth  dans  un  bois  voisin ,  et  lui  com-^ 
manda  de  tirer  son  épée ,  afin  de  voir  lequel  des 
deux  était  fait  pour  obéir  à  l'autre.  Le  roi  d'É- 
cosse  chercha  des  excuses  et  désarma  sa  colcre(i^. 
Edgar  ne  vécut  que  deux  ans  après  son  cou- 
ronnement, et  mourut  en  976  (2).  Comme  les 
autres  princes  de  sa  famille,  il  s'était  marié  très 
jeune.  Sa  première  femmei,  la  belle  Elflède, 

(i)  Malm.  52. 

(2)  Chron.  sax.  122.  Les  chroniques  ont  conservé  plusieurs 
morceaiix  des  poëraes  faits  à  cette  occasion.  J'ofire  à  la  eu* 
riosilë  du  lecteur  une  version  littérale  de  quelques  passages 
de  ces  poëraes.  «  Ici  Edgar ,  roi  d'Ângletetre ,  mit  fin  à  ses 
»  plaisirs  terrestres,  et  choisit  la  clarté  d'un  autre  monde, 
»  plus  brillant  et  plus  heureux.  Ici  mourut  Edgar ,  le  régu- 
»  lateur  des  Est-Angles ,  la  joie  des  West-Saxons ,  le  défen- 
»  seurdes  Merciens.  11  était  connu  au  loin,  parmi  beaucoup 
»  de  nations.  Les  rois  qui  demeurent  au-delà  des  bains  des 
»  oiseaux  de  mer  le  révéraient;  ils  s'inclinaient  devant  le  roi 
»  comme  s*îl  eût  été  un  de  leurs  parents.  Il  n'y  eut  pas  de 
»  flotte  assez  orgueilleuse,  îl  n'y  eut  point  d'armée  assez 
»  hardie  pour  venir  chercher  leur  nourriture  en  Angleterre, 
»  tandis  que  ce  noble  roi  gouverna  le  royaume.  Il  fît  hono- 
»)  rer  Dieu ,  il  aima  la  loi  de  Dieu,  il  conserva  la  paix  du 
»  peuple ,  ce  meilleur  de  tous  les  rois  restés  dans  la  rhëmoîrc 
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mourut  deux  années  après  cette  union,  et  lui 
laissa  un  fils ,  Edouard ,  qui  lui  succéda.  11  eut 
deux  iils  de  sa  seconde  femme  Elfride,  Aile 
d'Ordgar ,  comte  de  Devonshire  ,  Edmond  ,  dé- 
cédé en  bas  âge ,  et  Ethelred ,  qui  monta  sur  le 
trône  après  l'assassinat  d'Edouard.  Plusieurs 
écrivains  se  sont  contentés  de  nous  dire  que  le 
roi  épousa  Eifride  après  la  mort  d'Ëthelwold, 
son  premier  mari;  mais  Malmsbury,  sur  la  foi 
d'une  ancienne  ballade,  nous  a 'transmis  une 
histoire  inventée  probablement  par  ses  ennemis. 
Suivant  ce  ^écit,  Eifride  possédait,  comipe  tou- 
tes les  héroïnes  de  roman  ,  une  beauté  sans  pa- 
reille et  tous  lies  talents.  Edgar  chargea  Ethel- 
wold,  fils  de  son  père  nourricier  Athelstan  et 
^on. ministre  favori ,  de  visiter  Ordgar  ,  et  de  lui 
rapporter  son  avis  sur  sa  fille.  Le  cœur  de  l'eal- 
dorman  fut  captivé.  Il  oublia  son  devoir,  cour- 
tisa et  épousa  Eifride;  et  à  son  retour  informa 
sou  maître  que  ,  quoiqu'elle  pût  faire  l'ornement 
de  la  maison  d'un  sujet,  elle  n'était  point  digne 
de  la  splendeur  du  trône.  Mais  le  secret  fut  bien- 
tôt divulgué  ;  il  parvint  aux  oi-eilles  du  roi ,  qui 
déclara  au  favori  stupéfait  son  intention  de 
faire  visite  à  l'épousée.  Ethelwold  eut  recours 


n  de  l'homme.  Et  Dieu  fut  son  soutien;  et  rois  et  comtes  s'in* 
»  elînàient  devant  lui  ;  et  ils  obéissaient  à  sa  volonté  ;  et^  sans 
»  combat,  il  gouverna  tout  comme  il  voulut.  »  Pi  116^  122. 
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aux  larmes  et  aux  prières.  11  découvrit  à  sa 
femme  tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  la  conjura  de 
cacher  sa  beauté  aux  yeux  du  roi»  Elfride  avait 
déjà  cessé  d'aimer  ;  elle  ne  vit  plus  en  lui  qu'un 
ennemi,  qui  l'avait  privée  d'une  couronne.  Elle 
reçut  le  roi  dans  ses  plus  beaux  atours ,  et  dé- 
ploya tout  son  art  pour  fixer  son  attention  et 
gagnerson  amour.  Edgar  se  retira,  convaincu  de 
la  perfidie  de  son  ami  et  de  la  beauté  supérieure 
de  la  dame.  Il  déguisa  quelque  temps  ses  sen- 
timents,  mais  il  n'attendait  que  l'occasion  de  se 
venger;  et ,  comme  ils  chassaient  un  jour  ensem* 
ble  dans  la  forêt  de  Whervirell ,  il  perça  Ethel- 
veold  d'outre  en  outre,  en  lui  lançant  uu  javelot. 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  épousa  la  veuve(i). 
Je  n'aurais  pas  rapporté  ce  conte,  si  peu 
probable  en  lui-même ,  et  fondé  sur  des  ré- 
cits aussi  douteux  ,  s'il  n'avait  trouvé  place 
dans  la  plupart  de  nos  histoires  modernes.  Il  y 
en  a  un  autre,  dont  l'authenticité  est  plus  réelle 


(i)  Malm.  33.  La  même  histoire  est  racontée  avec  quelques 
variantes  par  Brompton(  866).  J'en  rapporterai  Torigine  à 
l'époque  où  Elfride  devint  l'objet  de  l'exécration  publique , 
k  raison  du  meurtre  d'Edouard.  Malmsbury,  au  même  en- 
droit ,  et  sans  meilleure  autorité,  nous  raconte  une  autre  his- 
toire d'une  dame  d'Andover ,  qui ,  pour  sauver  la  chasteté 
de  sa  fille  ,  lui  substitua  la  plus  belle  de  ses  esclaves.  Vers  le 
matin,  le  roi  découvrit  la  tromperie  ;  il  donna  la  liberté  à 
cette  femme,  et  lui  conféra  un  rang  plus  élevé  que  celui  de 
son  ancienne  maîtresse.  Id.  33. 
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et  qui  attribue  à  Edgar  le  viol  de  Wulfrîth  ,  jeune 
fille  élevée  dans  le  couvent  de  Wilton  ,  qui,  pour 
éviter  sa  poursuite,  s'était  couverte  du  voile  de 
l'une  des  sœurs.  Elle  lui  donna  une  fille,  nommée 
Edith  ,  depuis  abbesse  de  Wilton.  Le  roi  fut  sé- 
vèrement réprimandé  par  Tarchevêque ,  et  se 
soumit  à  line  pénitence  qui  dura  sept  ans  (f  ). 

EDOUARD  LE  MARTYR. 

Il  fut  malheureux  que  les  deux  fils  d'Edgar 
se  trouvassent  encore  enfants  à  l'époque  de  la 
mort  de  leur  père.  Edouard  avait  atteint  sa  trei- 
zième année  ;  Ethelred  n'en  avait  que  sept.  11  ne 
pouvait  s'élever  aucun  doute  sur  les  droits  d'E- 
douard à  la  couronne  :  l'ordre  deprimogénîture, 
le  testament  de  son  père ,  et  l'extrême  jeunesse 
de  son  frère,  tout  plaidait  en  sa  faveur.  Un  parti, 
cependant ,  s'opposait  à  ce  qu'il  montât  sur  le 
trône.  On  objectait  que  son  caractère  était  cruel, 
qu'il  avait  des  inclinations  brutales  ;  et,  de  plus, 
qu'il  était  né  avant  le  couronnement  de  son 
père  et  de  sa  mère  (2).  A  la  tête  de  la  faction, 
on  voyait  Elfride ,  dont  l'ambition  espérait  ob- 
tenir le  sceptre  pour  son  propre  fils ,  et  qui  gros- 

(i}Osbem,  m.  End.  218.  Malm.  53.  Adds.  Certum  est 
non  tune  sanctimonialem  fuisse.  Osbern  nous  dit  que  Je  roi 
fut  couronne'  en  976 ,  parceque  sa  pénitence  était  alors  finie  ; 
mais  sept  ans  n'en  sont  pas  treize. 

(2)  Osbern,  11 3.  Eadmer ,  220. 

I.  24 
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sissait  son  parti,  cfi  se  proclamant  ouvertement 
la  protectrice  du  clergé  dissident.  Les  préten- 
tions d'Ethelred  furent  épousées  par  ce  clergé, 
par  ses  nombreux  partisans,  et  en  particulier  par 
Alfère ,  puissant  comte  de  Mercie  ;  d'un  autre 
côté,  tous  les  prélats,  et  les  comtes  d'Essex  et 
d'Ëst-Anglie,  défendirent  avec  une  égale  vigueur 
les  droits  d'Edouard.  La  querelle  tendait  à  en- 
traîner la  nation  dans  les  horreurs  de  la  guerre 
civile,  Alfère  dépouilla  les  moines  de  leurs  nou- 
veaux établissements  en  Mercie  :  Oslac  de  Nor- 
thumbrie  fut  forcé  par  ses  ennemis  de  s  exiler  ; 
et  Alfwin  et  Alfwold  armèrent  les  Est-Angles 
pour  leur  propre  défense.  A  la  fin'on  convoqua 
une  assemblée  générale  des  viritans  ;  et  Dunstan 
prouva  si  victorieusement  le  droit  d'Edouard, 
qu'il  fut  élu  roi  sans  opposition  nouvelle,  et  cou- 
ronné avec  la  solennité  d'usage  (1). 

(  978.  )  Le  jeune  prince  ne  conserva  pas  le 
sceptre  quatre  années.  Son  tempérament  et  ses 
vertus  promettaient  un  règne  long  et  prospère  : 
l'ambition  d'Elfride  trancha  ses  jours  et  détruisit 
les  espérances  de  ses  sujets.  Un  matin,  en  chassant, 
il  s'arrêta  au  château  de  Corfe  dans  le  Dorsetshire, 
résidence  de  sa  belle-mère.  Tandis  que  le  prince  • 
sans  défiance ,  buvait  à  cheval  une  coupe  d'hy- 


(i)Chron.  saz.  i23.  Maîlros,  i5i.  Ingulf,  54» Hist  Rames. 
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dromel,  il  fut.  frappé  au  ventre  par  un  assassin. 
Il  donna  immédiatement  des  éperons,  mais  ses 
entrailles  sortirent  de  sa  blessure  ,  il  tomba  de 
selle,  et  fut  traîné  par  son  cheval,  le  pied  pris 
dans  rétrier.  Ses  domestiques  le  suivirent  à  la 
trace  de  son  sang,  le  trouvèrent  sans  vie,  et  l'in- 
humèrent sans  cérémonies  à  Warcham.  Quelques 
années  plus  tard,  Dunstan  et  Alfère  retrouvant 
ses  restes,  les  transportèrent  avec  une  magniti- 
cence  royale  à  Shaftsbury  (i). 

Ce  fut  sous  son  règne  qu'arriva  la  tragique 
catastrophe  de  Colne,  qui  a  fourni  aux  écrivains 
modernes  un  prétexte  pour  accuser  le  primat 
d'impiété,  et  de  meurtre.  Si  nous  en  croyons 
leur  récit,  Dunstan  avait  à  cœur  de  supposer  un 
miracle  en  faveur  des  moines.  Par  ses  ordres ,  le 
plancher  de  la  chambre  destinée  à  recevoir  les. 
membres  du  conseil  fut  détaché  des  murailles:  du- 
rant la  délibération,  on  enleva  lessupports  tempo- 
raires qu'on  y  avait  placés;  et,  tandis  quele  primat 
se  trouvait  en  sûreté  surson  siège  élevé,  le  reste 
de  l'assemblée  fut  précipité.  Si  cependant  nous 
recherchons  le  fait  réel,  au  milieu  des  embellisse- 
ments modernes,  il  se  réduira  à  ceci  :  que  le  plan- 
cher s'enfonça  sous  le  poids  d'une  assemblée 
trop  nombreuse  ;  que  l'archevêque  eut  le  bon- 


(i)  Chron.  sax.  124»   f^S.  Ing.  54*  Malm.  S4.  Langtoft, 
p<  6'iS ,  ëdit.  Hearne. 

a4. 
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heur d être  soutenu  par  une  poutre;  que  quel- 
ques uns  des  conseillers  furent  tués,  et  beaucoup 
d'autres  blessés  dans  la  chute  (1).  Les  anciens 
écrivains  n'en  ont  rien  dit  de  plus  :  le  complot 
et  son  motif,  attribués  à  Dunstan  ,  sont  des  fic- 
tions d'écrivains  postérieurs. 

ETHELRED. 

Elfride  recueillait  maintenant  le  fruit  de  ses 
crimes  et  de  son  ambition.  Par  la  mort  d'E- 
douard ,  il  ne  restait  qu'un  seul  prince  du  sang 
royal  :  et,  à  défaut  d'autres  prétendants,  les  pré- 
lats et  les  thanes  donnèrent,  non  sans  répu- 
gnance, la  couronne  au  fils  de  la  meurtrière  (2). 


(1^  Chron.  sax.  ia4'  Malm.  34*  Flor.  608.  Hunt.  204.  Mail- 
ros,  i5i.  J'ai  omis  le  miracle  du  crucifix  parlant,  à  Winches- 
ter y  ainsi  que  le  combat  nocturne  de  Dunstan  avec  le  diable, 
que  les  écrivains  modernes  ont  mis  au  nombre  des  artifices 
iînaginés  par  Tarchevéque.  Mon  motif  vient  de  ce  que  ces 
faits  ont  été  inconnus  à  ses  anciens  biographes.  Il  est  vrai 
qu^Osbern  et  Eadmer  en  font  mention  ;  mais  il  est  prouvé 
que  ces  deux  écrivains  ont  compilé  les  mêmes  matériaux, 
qui  étaient,  comme  nous  le  dit  Osbern  ,  p.  88 ,  des  docu- 
ments anglo-saxons ,  qu'on  croyait  des  traductions  d'origi- 
naux latins,  consumes  dansie  grand  incendie  de  Canterbury, 
lesquels,  ajoute  Eadmer,  p.  211,  furent  re jetés  par  quelques 
critiques ,  comme  opposés  en  diverses  circonstances  à  des 
faits  histonqucs  connus.  Des  matériaux  de  cette  espèce  ne 
peuvent  fixer  l'attention  que  lorsqu'ils  sont  appuyés  sar  les 
plus  anciens  témoignages. 

(2)  Une  faible  tentative  fut  faite  pour  élever  une  opposi-  i 

i 

k 
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(  97^*  )  La  cérémonie  se  fit  à  Kingston,  aux  fêtes 
de  Pâques  :  et  voici  le  serment  que  Tarchevêque 
Dunstan  lit  prêter  au  roi,  avant  le  couronnement. 
«Au  nom  de  la  très^  sainte  Trinité,  je  pi;omets, 
»  premièrement,  que  Téglise  de  Dieu  et  tout  le 
•peuple  chrétien  jouiront  d'une  véritable  paix 

•  sous  mon  gouvernement;  secondement,  que 
•j'empêcherai  toute  rapine  ou  injustice,  de  quel- 

•  que  part  qu'elle  puisse  venir;  troisièmement, 

•  que,  dans  tous  jugements,  ye  ferai  de  sorte  que 

•  justice  soit  unie  à  miséricorde,  afin  que  le  Dieu 

•  très  clément,  dans  son  éternelle  bonté,  nous 

•  pardonne  à  tous.  Ainsi. soit-il  (i).« 

Ethelred  n'avait  que  dix  ans;  il  était  beau,  bien 
fait,  et  d'un  caractère  aimable  ;  mais  la  violence 
et  la  barbarie  de  sa  mère  l'avaient  rendu  fort  ti- 
mide. Quand  il  pleura  la  mort  prématurée  d'E- 
douard, elle  considéra  ses  larmes  comme  un 
reproche ,  et  le  punit  si  sévèrement ,  qu'on  crut 
sa  vie  en  danger.  Mais  ,  en  avançant  en  âge,  son 
influence  baissa  graduellement  ;  elle  fit  enfin  ses 
ad^ieux  à  la  cour ,  et  bâtit  les  monastères  d'Am- 


tîon  en  faveur  d'Edith,  fille  natarelle  d'Edgar  par  Wulfrith  : 
elle  rejeta  elle-même  cette  offre.  Vit.  S.  Ëadgithœ,  in  act. 
SS.  Bened.  p.  658. 

(i)  HIck.  gram.  praef.  — MS.  Glaud.  A.  3.  C'est  en  sub> 
stance  le  même  serment  que  faisaient  depuis  long*temps  les 
rois  chrétiens  des  nations  du  nord.  Voj.  Martene,  it,  i88  , 

*97»  '99»  ^ï'- 
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bresbury  et  de  Wborwel.  Elle  y  passa  le  reste  de 
ses  jours ,  pleurant  sa  conduite  passée,  et  cher- 
chant à  expier  le  scandale  qu'elle  avait  donné 
par  la  publicité  de  son  repentir  (i). 

Le  règne  de  son  fils  fut  long  et  infortuné. 
Bien  qu'innocent  par  lui-même ,  il  recueillait 
cependant  le  bénéfice  du  meurtre  d'Edouard, 
et  s'était  assis  sur  un  trône  couvert  du  sang  de 
son  malheureux  frère  aine.  Il  ne  posséda  point 
l'affection  de  ses  sujets ,  même  dans  son  enfance» 
Plus  tard ,  il  encourut  leur  haine  par  son  insen- 
sibilité à  leurs  souffrances,  son  dégoût  des  af- 
faires ,  et  son  amour  immodéré  des  plaisirs.  Les 
pirates  du  Nord,  qui  long-temps  avaient  respecté 
les  côtes  d'Angleterre,  s'aperçurent  bientôt  de 
la  situation  du  royaume.  Les  déprédations  du 
dernier  siècle  se  renouvelèrent  avec  plus  de  suc- 
cès encore  ;  et ,  comme  si  le  ciel  eût  conspiré  avec 
les  hommes  pour  venger  le  meurtre  d'Edouard  , 
les  horreurs  d'une  invasion  s'aggravèrent  par  plu- 
sieurs années  de  famine,  par  une  maladie  con- 
tagieuse parmi  les  bestiaux ,  et  une  dyssenterie 
fatale  à  l'espèce  humaine.  Il  serait  difficile  de 
citer  une  époque,  dans  l'histoire  d'Angleterre, 
où  la  nation  fut  frappée  d'autant  de  calamités, 
que  sous  le  règne  prolongé  d'EtheIred  (2). 


(i)  Malm.  54.  West,  ad  ann.  978. 

(2)  GhroD.  sax.  i!i5.  Ing.  55^  56.  Malm.  34* 
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'  La  profession  de  pirate,  parmi  les  hommes 
du  Nord  9  avait  reçu,  dans  le  dernier  siècle,  des 
échecs  considérables.  La  vigilance  avec  laquelle 
on  gardait  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  la  Bre- 
tagne diminuait  de  beaucoup  les  chances  de 
succès  :  les  ayenturiers  les  plus  riches ,  voulant 
jouir  du  fruit  de  leur  pillage,  cherchèrent  à 
fomenter  l'esprit  d'industrie  parmi  leurs  com* 
patriotes;  et  il  s'était  élevé  des  princes  puis- 
sants qui,  pour  leur  propre  tranquillité,  travail- 
laient à  détruire  les  féroces  et  déloyaux  rois  de  la 
mer.  Quelques  chefs,  toutefois,  suivaient  encore 
l'exemple  de-leurs  ancêtres,  et  l'un  de  ces  pirates 
.< 'a Ventura,  en  980,  à  faire  une  descente  près  de 
Southampton.  Sa  témérité  fut  récompensée  par 
un  ample  butin.  Il  répéta  sa  tentative  avec  un 
même  succès  sur  l'ile  de  Thanet  :  et,  durant  les 
années  suivantes ,  les  côtes  de  Gornwall  et  du 
Devonshire,  l'île  de  Portland,  et  ensuite  Watchet 
dans  le  Somersetsbire,  furent  successivement  vi- 
sitées et  pillées  par  les  barbares.  Ce  n*était,  à  la 
vérité ,  que  des  incursions  momentanées.  Elles 
fatiguaient  le  peuple,  sans  être  alarmantes  pour 
l'état;  mais,  en  991,  un  armement  plus  consi- 
dérable ,  sous  les  ordres  de  Justin  et  de  Gurth- 
mund ,  s  empara  d'Ipswich.  De  là,  les  gens  du 
INord  se  portèrent  jusqu'à  Maldon ,  au-devant 
de  l'ealdorman  Brithnod ,  qui  jadis  avait  rem- 
porté une  grande  victoire  au  même  lieu ,  et  à 
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qui,  maintenant,  ils  offraient  de  nouveau  le  com- 
bat. Accompagné  de  ses  vassaux ,  Brithnod  tint 
tête  à  l'ennemi  quatorze  jours  durant ,  fit  avor* 
ter  toutes  leurs  tentatives;  mais  enfin,  entouré 
par  un  nombre  d'hommes  supérieur  au  sien ,  il 
succomba  et  fut  tué.  Etbelred,  pris  au  dépourvu 
et  alarmé,  consulta  ses  v^itans,  et,  de  l'avis  de 
Siric,  successeur  de  Dunstan,  il  résolut  d'acheter 
avec  de  l'argent  le  départ  des  envahisseurs.  Les 
deux  rois  de  la  mer  reçurent  dix  mille  livres 
d'argent  ;  et  retournèrent  en  Danemarck,  empor- 
tant avec  eux  la  tête  de  Brithnod,  comme  une 
preuve  de  leur  victoire  et  de  leur  vengeance  (1). 
Cette  honteuse  mesure  eut  les  plus  fatales 
conséquences.  On  voulut  l'excuser  comme  le 
moyen  le  moins  dispendieux  de  se  débarrasser 
des  envahisseurs  ,  et  comme  sanctionnée  par 
l'exemple  des  anciens  rois,  en  Angleterre  comme 
dans  les  Gaules  ;  mais  on  aurait  dû  se  rappe- 
ler aussi  qu'elle  n'avait  servi  qu'à  donner  aux 
Danois  une  haute  opinion  de  leur  force,  et  les 
avait  portés  à  renouveler  fréquemment  leurs 
visites.  L'année  suivante  ,  le  v^itena  -  gemot 
adopta  une  plus  sage  politique.  Une  flotte  con-^ 
sidérable  fut  réunie  à  Londres ,  sous  le  com- 
mandement de  deux  ealdormen  et  de  deux 
prélats.  Mais  l'un  des  premiers  était  depuis  long^ 


(1)  Ghron.  sax.  laS,  116.  Hist.  Ëlien.  493,  494*  ttaJm.  35. 
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temps  un  traître  *  ligué  secrètement  avec  les 
gens  du  Nord.  Elfric  avait  succédé  à  son  père 
Alfère  dans  le  gouvernement  de  Mercie ,  en  avait 
été  privé  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite  et 
Tavait  recouvré  par  l'influence  de  ses  amis.  Re- 
vêtu d'un  commandement  supérieur,  il  fut  en- 
voyé pour  surprendre  une  escadre  danoise  qui 
avait  jeté  l'ancre  en  toute  sécurité;  mais  il  se 
joignit  aux  ennemis  dans  la  soirée ,  les  informa 
de  leur  éminent  danger,  et  les  engagea  à  fuir 
immédiatement.  Dans  Ja  poursuite,  on  prit  le 
vaisseau  d'EIfric.  Le  traître  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper; mais,  par  les  ordres  d'Ethelred,  on 
arracha  les  yeux  de  son  fils  Algar ,  soit  que  le 
jeune  homme  fût  complice  de  la  trahison ,  ou 
que  l'ardeur  de  la  vengeance  eût  porté  le  roi  à 
punir  l'innocent  rejeton  pour  la  faute  du  père  (i). 
(  993.  )  L'année  suivante  ,  les  Danois  por- 
tèrent leurs  armes  du  sud  au  nord  de  l'Angle- 
terre. Bamborough  fut  empofté  d'assaut  :  les 
trois  chefs,  nommés  pour  commander  les  ha- 
bitants, passèrent  aux  envahisseurs  ;  et  la  côte 
sur  les  deux  rives  de  l'Humber  fut  successive- 
ment ravagée  par  les  barbares.  En  994  >  paru- 
rent deux  nouveaux  chefs ,  plus  puissants  en- 
core, Sweyn,  roi  de  Danemarck,  et  Olave,  roi 
de  Norwège.  Le  premier ,  monté  sur  le  trône 


(i)Ghron.  sax.  127.  Malm«  35. 
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par  le  meurtre  de  son  père ,  en  avait  été  deux 
fois  chassé  par  les  armes  d'Eric  de  Suède,  et 
deux  fois  il  avait  recouvré  ses  possessions.  Olave 
était  le  fils  de  Tryggva  ,  pirate  de  profession,  qui 
avait  souvent  parcouru  et  pillé  les  côtes  d'Irlande, 
de  Bretagne  et  de  Normandie.  Des  îles  Scilly,  où 
un  ermite  l'avait  décidé  à  embrasser  le  christia* 
nisme ,  il  avait  fait  voile  vers  les  Orkneys  ;  avait 
subjugué  et  converti  les  indigènes,  par  la  logique 
de  son  épée;  et,  à  son  arrivée  sur  la  côte  de 
iNorwègé,  il  venait  d'être  inopinément  salué  roi 
par  les  chefs,  qui  avaient  déposé  Hacon-le-Mau- 
vais.  Les  Danois,  et  les  Norwégiens  formèrent 
une  confédération  qui,  avec  quatre-vingt-qua- 
torze navires,  fit  voile  vers  la  Tamise  pour  atta- 
quer la  ville  de  Londres.  Repoussés  avec  une 
grande  perte,  ils  se  vengèrent  de  ce  contre-temps 
en  ravageant  les  comtés  voisins  d'Essex,  de  Kent, 
de  Snssex  et  de  Hampshire.  La  terreur  et  la  mé- 
fiance prévalurent  de  nouveau  datis  les  conseils 
d'Ethelred.  Les  envahisseurs  avaient  formé  un 
corps  de  cavalerie,  afin  de  porter  leurs  dévasta- 
tions à  des  distances  plus  grandes!  Le  roi  n'osa 
pas  lever  une  armée  pour  s'opposer  à  leurs  excur- 
sions; il  leur  offrit,  comme  le  prix  d'une  sorte 
de  trêve ,  une  somme  de  seize  mille  livres ,  et 
des  quartiers  d'hiver  à  Southampton.  Les  con- 
ditions furent  acceptées.  Olave  accompagna  les 
prélats  Elphège  et  Ethelward  à  Andover  ;  reçut 


^  . 
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de  révêque  de  Winchester  le  sacrement  de  con- 
firmation, et  promit  au  roi  que  désormais  il  ne 
tirerait  plus  Tépée  contre  ses  frères  chrétiens. 
Sweyn  ,  au  départ  de  son  allié  ,  fut  obligé  de  le 
suivre  ;  mais  il  ne  pardonna  jamais  ce  qu'il  re- 
gardait une  déloyauté  de  la  part  du  Norwégien. 
Olave  s'occupa  de  convertir  ses  sujets  ;  mais 
quelques  années  après  il  fut  surpris  en  mer  par 
Sweyn,  près  de  Tile  de  Wollin.  Impuissant  contre 
la  multitude  de  ses  ennemis,  et  dédaignant  de 
se  rendre,  il  finit  une  lutte  inégale,  en  se  préci- 
pitant dans  les  flots  (i). 

Les  quatre  années  suivantes,  plusieurs  par- 
ties de  la  côte  furent  dévastées,  à  diverses  re- 
prises, par  les  pirates.  En  998  enfin,  Ethelred 
réussit  à  rassembler  une  nombreuse  flotte  et 
une  armée  considérable.  Mais  les  commandants 
étaient,  dit-on,  amis  secrets  des  Danois:  avertis 
par  eux ,  ceux-ti  quittèrent  le  royaume ,  et  firent 
voile  pour  l'embouchure  de  la  Seine.  Le  roi ,  ne 
rencontrant  plus  les  hommes  du  Nord,  laissa  ses 
troupes  dans  le  Gumberland  ,  qu'elles  désolèrent 
par  leurs  ravages;  tandis  que  sa  flotte,  retenue 
par  le  mauvais  temps,  ne  pouvant  gagner  la  po- 
sition qui  lui  avait  été  assignée ,  se  rendit  à  Tile 
de  Man,  et  détruisît  ce  refuge  de  pirates  (2). 

(i)  Chron.  sax.   127,   129.  Mail.  iSs.  Sim.  Dunel.   i63. 
Saxo  gram.  184,  189.  Snorre  ,  222 ,  545. 

(2)  Chron.  sax.  129,  i3o.  Mail.  i53.  Fordun  assure  que 
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En  looi ,  les  Danois  roTinreutde  la  Norman-^ 
die.  Ils  débarquèrent  dans  le  Hampshire  9  pous-^ 
sèrent  leurs  dévastations  jusqu'au  canal  de  Bris- 
tol» et,  revenant  sur  leurs  pas  ,  passèrent  dans 
l'ilede  Wight.  Ils  avaient,  dans  cette  expédition, 
livré  et  gagné  deux  batailles ,  et  réduit  en  cen- 
dres Waltbam ,  Taunton,  Pen ,  Clifton ,  avec  plu- 
sieurs petites  villes.  Le  roi  ne  put  découvrir  de 
meilleur  expédient  que  celui  d  une  nouvelle  ran- 
çon; et  les  barbares  se  retirèrent,  après  avoir 
reçu  vingt-qpatre  mille  livres  (1). 

(  1002.  )  Ethelred,  dans  sa  dix  -  septième  an- 
née, s'était  marié  à  Elflede,  fille  de  l'ealdorman 
Thored  :  elle  lui  donna  six  garçons  et  quatre 
filles.  Après  sa  mort,  il  obtint  la  main  d'Emma  , 
princesse  normande,  qui,  à  son  mariage,  prit 
le  nom  d'Elgive.  Le  roi  et  son  père  Richard 
avaient  été  jadis  ennemis.  L'origine  de  leur  que- 
relle est  inconnue  :  mais  Ethelred  avait  rassem- 
blé une  flotte  pour  faire  une  invasion  dans  la 
Normandie  :  Richard,  de  son  côté,  avait  arrêté 
tous  les  marchands  et  tous  les  pèlerins  anglais 
qui  se  trouvaient  dans  ses  états,  en  avait  jeté  un 
grand  nombre  dans  les  fers ,  et  condamné  plu- 
sieurs à  la  peine  de  mort.  Le  pape  Jean  XV  entre- 


les  habitiBinU  du  Cumberland  avaient  refusé  de  payer  leur 
part  de  la  somme  donnée  aux  Danois ,  iv  ,35. 
(i)  Chron.  sax.  i3i ,  iSa.  Flor.  6ii. 
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prît  de  réconcilier  les  deux  princes  :  et  son  légat , 
Léon,  vice-éfêque   de  Trêves,   visita  d'abord 
Ethelred ,  et  ensuite  Richard.  A  sa  requête ,  ils 
envoyèrent  des  commissaires  à  Rouen  ;  cei»x-ci 
décidèrent  qu'on  mettrait  au  néant  les  anciennes 
causes  de  dissension;  qu'une  paix  perpétuelle  ^ 
subsisterait  entre  le  roi  d'Angleterre ,  le  marquis 
de  Normandie,  leurs  enfants  nés  et  à  naître,  et 
tous  leurs  vassaux  ;  que  toute  infraction  à  la  paix 
serait  réparée  et  compensée  par  des  amendes  suf- 
fisantes ;  et  qu'aucun  des  deux  princes  ne  don- 
nerait asile  aux  sujets,  ni  aux  ennemis  de  l'autre, 
sans  une  permission  écrite.  Ce  traité ,  le  plus  an- 
cien de  tous  les  traités  connus ,  passés  entre  nos 
rois  et  les  puissances  étrangères ,  est  fait  au  nom 
du  pape,  et  confirmé  par  les  serments  et  les 
marques  ou  seings  d'un  évêque  et  de  deux  thanes 
de  la  part  d'Ethelred,  et  d'un  évêque  et  de  deux 
barons  de  Richard  (i).  L'union  du  roi  avec  une 
princesse  normande  était  calculée  pour  imposer 
des  liens  d'amitié  aux  deux  nations ,  et  s'assurer 
un  puissant  soutien  contre  les  Danois.  Maïs  l'in- 
conduite  d'Ethelred  détruisit  ces  espérances.  En 
négligeant  la  jeune  reine ,  en  l'affligeant  par  ses 
infidélités,  il  s'aliéna  ses  affections,  et  provoqua 


(i)  Mahn.  35  ,  56.  West,  196.  Le  traite  fut  signé  à  Rouen, 
le  I*'  mars  991 .  Richard  y  estappelé  indifféremment  marquis, 
comte  ou  duc. 
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le  ressentiment  de  son  beau-frère ,  Richard  II , 
qui  venait  de  succéder  à  son  père  dans  la  pos- 
session du  duché  de  Normandie. 

Emma  était  arrivée  en  Angleterre  au  prin- 
temps. Les  réjouissances  occasionées  par  son 
mariage  étaient  à  peine  terminées,  qu'Ethelred 
projeta  et  exécuta  une  horrible  mesure,  qui  cou- 
vre son  nom  d'une  honte  éternelle.  Il  ordonna 
le  massacre  général  des  Danois,  le  même  jour  et 
à  la  même  heure,  dans  tous  les  comtés.  C'était 
la  fête  de  Saînt-Brice ,  le  1 3  de  novembre.  Les 
victimes ,  sans  soupçon  ,  furent  assaillies  par  la 
populace^  avec  leurs  femmes  et  leurs  familles. 
L'horreur  du  meurtre  fut  en  plusieurs  lieux  ag- 
gravée par  tous  les  outrages  et  toute  la  barbarie 
que  peut  inspirer  la  haine  nationale.  A  Londres, 
on  chercha  des  refuges  dans  les  églises ,  et  le 
massacre  se  fit  au  pied  des  autels.  Gunhilda,  sœur 
de  Sweyn ,  qui  avait  embrassé  le  christianisme 
et  épousé  Palig,  Normand  naturalisé,  fut  la  plus 
illustres  de  ces  victimes.  Par  les  ordres  de  l'in- 
fâme Edric,  favori  du  roi ,  les  enfants  et  le  mari 
de  Gunhilda  furent  mis  à  mort  sous  ses  yeux. 
On  assure  que,  dans  son  agonie,  elle  prédit  la 
cruelle  vengeance  que  son  frère  tirerait  un  jour 
de  celui  qui  avait  commandé  et  de  ceux  qui 
avaient  commis  le  meurtre  (i). 

(i)  Malm.  55.  Hum.  ap6.  West.  200,  201. 
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Oa  ignore  les  motifs  de  cette  sanglante  tra- 
gédie et  jusqu'où  elle  s'étendit.  Elle  n'a  pu  com- 
prendre tous  les  individus  originaires  du  Nord, 
ou  bien  elle  eut  enlevé  un  tiers  de  la  popula- 
tion. Car.  outre  les  descendants  des  Danois 
établis  en  Angleterre  depuis  un  siècle,  il  y  exis- 
tait un  grand  nombre  de  gens  du  Nord ,  incor- 
porés parmi  les  indigènes  sous  les  derniers  rè- 
gnes; parceque  nos  rois  avaient  coutume  de 
montrer  leur  générosité ,  en  donnant  des  terres 
aux  étrangers  en  récompense  de  leurs  services  ; 
et  qu'en  dernier  lieu  ils  avaient  eu  pour  politi- 
que d'engager  les  aventuriers  du  Nord  à  com- 
battre avec  eux.  On  compte  ceci  parmi  les  prin- 
cipales erreurs  d'Edgar;  et  il  est  évident  qu'E- 
thelred  avait  suivi  le  dangereux  principe  de  son 
père.  Selon  toutes  probabilités,  ce  fut  seulement 
à  cette  classe  de  Danois  que  s'étendit  l'ordre 
royal.  Les  indigènes  leur  attribuaient  toujours, 
à  cause  de  leur  perfi4ie  reconnue ,  les  succès 
des  envahisseurs  ;  et  cette  accusation  •  n'avait 
été  que  trop  justifiée  danf^  la  dernière  campagne 
par  la  conduite  de  Palig.  Il  avait  juré  fidélité  à 
Ethelred,  et  reçu  de  lui  un  domaine  de  prince, 
puis  il  avait  violé  son  serment  et  combattu  sous 
la  bannière  de  ses  anciens  alliés.  Ce  fut  peut- 
être  le  motif  qui  engagea  le  roi,  instruit  par 
l'expérience  ,  toujours  en  soupçon  sur  leur 
loyauté  ,  et  incapable  de  s'en  délivrer  par  d'au- 
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très  moyens ,  à  recourir  au  révoltant  expédient 
de  l'assassinat. 

(ioo3.)  Sweyn,  toutefois,  ne  tarda  pas  à  ven- 
ger le  destin  de  ses  compatriotes.  Par  suite  de  la 
négligence  ou  de  la  perfidie  d'Hugo ,  gouver- 
neur nommé  par  £mma,  il  parvint  à  s'empa- 
rer d'Exeter,  et,  de  là,  il  conduisit  ses  barbares 
jusqu'au  centre  du  Wiltshire.  Une  armée  nom- 
breuse, rassemblée  pour  s'opposer  à  sa  mar- 
che ,  se  trouvait  sous  les  ordres  d'Elfric ,  qui 
avait  encore  fait  sa  paix  avec  le  roi.  Mais  le 
vieux  traitre  ,  par  une  maladie  simulée  ,  para- 
lysa les  efforts  de  ses  troupes  ;  et  Sweyn  exécuta 
sans  aucune  opposition  ses  projets  de  pillage 
et  de  vengeance.  Pendant  quatre  ans,  l'Angle- 
terre présenta  le  triste  spectacle  d'une  noblesse 
désunie  par  les  factions,  la  trahison  et  le  meur- 
tre ;  d'un  roi  incapable  de  remplir  les  devoirs  de 
la  royauté,  et  d'un  peuple  jouet  d'un  ennemi 
exaspéré  et  vindicatif.  Si  l'hiver  mettait  un  terme 
aux  horreurs  de  la  guerre ,  les  barbares  se  pré- 
paraient à  recommencer  au  printemps  leurs 
dévastations  ;  si  la  famine  les  obligeait  à  se  re- 
tirer momentanément ,  ils  reparaissaient  régr»- 
lièremcut  à  la  moisson  suivante.  Tous  les  comtés 
servaient  tour  à  tour  de  théâtre  à  leurs  ravages. 
Les  indigènes  qui  tombaient  entre  leurs  mains 
étaient  livrés  à  tous  les  genres  d'outrage  et  de 
torture  avant  d'être  mis  a  mort.  Chaque  village» 
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chaque  bourg,  chaque  cité,  étaient  successive- 
ment abandonnés  aux  flammes.  En  quelques 
occasions ,  à  la  vérité  ,  le  désespoir  des  habitants 
leur  tenait  \ieu  de  force,  et  infligeait  de  terribles 
châtiments  aux  envahisseurs;  mais  toutes  les  fois 
que  les  armées  anglaises  se  hasardaient  à  les  com- 
l)attre  en  rase  campagne ,  elles  étaient  mises  en 
déroute  avec  un  affreux  carnage.  En  1007,  c^ûiï» 
Sweyn,  qui  avait  étanché  sa  soif  de  vengeance 
*  dans  une  mer  de  sang,  consentit  à  la  paix,  pour 
la  somme  de  trente-six  mille  livres  d'argent  (i). 
(ioo8.)  Les  sommes  énormes  données  succes- 
sivement aux  Danois  n'avaient  jamais  acheté 
qu'une  cessation  temporaire  d'hostilités  :  et  l'on 
s'avisa  enfin  de  découvrir  que  les  richesses  de  la 
nation  seraient  plus  utilement  employées  à  se 
procurer  les  moyens  de  la  défendre ,  qu'en  ex- 
citant encore  la  rapacité  des  ennemis.  Le  wi- 
tena-gemot  décida  qu'on  se  pourvoirait  d'une 
flotte  formidable,  et  d'armes  pour  les  marins  , 
en  taxant  tous  les  propriétaires  fonciers  du 
royaume ,  dans  la  proportion  d'un  navire  par 
trois  cent  dix  bides  de  terre ,  et  d'une  armure 
composée  d'un  casque  et  d'une  cuirasse ,  par 
huit  bides. (1009.)  L*armement  le  plus  nombreux 
qui  eût  jamais  paru  dans  la  Manche  se  réunit, 
l'année  suivante,  à  Sandwich.  Ethelred ,  accom- 


(i)  Ghron.  sax.  i33 ,  i36. 


386  HI8T0IRB    d'aNGLBTERIIE. 

pagné  de  ses  principaux  thanes  ,  $e  rendit  à 
bord ,  et  tous  les  cœurs  s'ouvrirent  à  Tespérance 
de  la  victoire  ;  mais  cette  joie  anticipée  se 
changea  bientôt  en  méfiance  et  en  désunion. 
BrihteriCy  frère  d'Edric ,.  dernièrement  nommé 
comie  de  Mercie ,  accusa  de  trahison  Wulfnoth , 
]ie«ehild»(])  des  Saxons  méridionaux.  Ce  capi* 
taine ,  soit  qu'il  se  sentit  coupable  ou  qu'il  fût 
indigné  de  l'accusation ,  se  sépara  de  la  flotte 
avec  vingt  vaisseaux ,  et  embrassa  la  profession  de 
roi  de  la  mer.  Brihteric,  avec  quatre-vingts  voiles» 
s'engagea  à  le  ramener  mort  ou  vif;  mais  son 
escadre  fut  jetée  à  la  cdte  par  la  force  de  la  tem- 
pête, et  tous  ses  navires  furent  incendiés  par  les 
partisans  de  Wulfnoth.  Ce  désastre  augmenta 
la  mésiAtelligence  dans  ks  conseils  du  roi  ;  les 
soupçons  les  moins  fondés  s'accvédttèrent;  Ëthel* 
red  se  hâta  de  revenir  à  terre;  et  leA  marins, 
abandonnés  par  leurs  capitaines,  remontèrent 
la  Tamise(9).  Le  départ  des  Anglais  fut  le  signal 
du  retour  de  la  flotte  danoise.  Elle  n'était  plus 
sous  le  commandement  de  Sweyn  ,  qui  préten- 
dait observer  ses  stipulations  récentes  ;  mais  il 
s'était  secrètement  entendu  avec  Thurchil ,  afin 
d^  venger  son  frère,  tué  dans  unie  expédition  an** 
térieure  (3).  Jhurchil  porta ,  durant  trois  an- 

(i)  Fils  du  chef,  infant. 

(a)  ChroD.  sax.  iSj. 

(5)  Ei^com.  Emmae,  Maseres,  p.  7.  Licentiâ  accepta,  ut 
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uées  9  Tineendie  et  la  désolation  eu  diverses 
parties  du  royaume.  Il  ravagea  d'abord  les  com- 
tés du  sud  ;  il  pénétra  ensuite ,  au  travers  de 
rEst-Auglie,  jusqu'aux  marais  qtiî  avaient  si  sou- 
vent offert  un  sûr  asile  aux  indigènes  ;  il  assiégea 
eofin  et  détruisit  l'importante  cité  de  Canter- 
bury.  (loii.)  Thurehit  l'assiégeait  depuis  ^îngf 
jours  j  quand  le  traître  Elmer  mit  le  feu  à  uii 
certain  nombre  de  maisons  ;  et  tandis  que  les 
habitants  s'occupaient  à  éteindre  l'incendie  ,  les 
geni^  du  Nord  enfoncèrent  une  des  portes ,  et 
s'élancèrent  dans  la  ville.  L'archevêque  Elphege, 
vénérable  par  soti  âge  et  par  ses  verius  ,  se  jeta 
an  milieu  du  carnage  ^  en^  suppliant  tes  barbares 
d'épargner  les  habitants.  Il  fut  saisi ,  lié  et  traîné 
pour  être  témoin  du  sort  de  sa  cathédrale  ,  dans 
laquelle  s'étaient  réunis  les  moines,  le  clergé, 
les  femmes»  et  les  enfants.  Une  pile  de  bois  fut 
élevée  le  long  des  murs  ;  on  y  mit  le  feu  aux 
hiiirlemenis  de  triomphe  des  barbares  :  les  flam- 
mes- atteignirent  bientôt  la  couverture;  et  comme  ' 
le  plomb  fondu  et  les  charpentes  qui  s'écrou- 
laient forçaient  les  fugitife  à  quitter  leur  asité, 
on  les  massacra  successivement  sous  les  yeux 
du  primat.  Dans  la  soirée ,  les  Danois  comptè- 
rent huit  cents  captifis  :  sept  mille  hommes  , 


fratrem  suum  inibi  interfecfum  ulcisceretur.  Ditmar,  apud 
Bouquet,  x,  i34. 

25. 
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outre  les  femmes  et  les  enfants ,  avaient  péri 
dans  le  sac  de  la  cité.  On  épargna  la  \ie  d'El- 
phege  pendant  plusieurs  semaines^,  dans  l'es- 
poir d'en  arracher  une  rançon  de  trois  mille 
livres;  mais  le  vieillard  refusa  de  solliciter  le 
secours  de  ses  amis  ou  celui  du  clergé  ,  et  il  fut 
mis  à  mort  le  samedi  après  Pâques,  tandis  qu'il 
s'occupait  d'inspirer  aux  vainqueurs  le  respect  dû 
aux  doctrines  du  christianisme.  (1012.)  Enfin  , 
Thurchil ,  après  avoir  ravagé  la  plupart  des  treize 
comtés ,  vendit  sou  amitié  et  ses  services  à 
Ethelred  pour  la  somme  de  quarante* huit  mille 
livres.  Plusieurs  de  ses  compagnons  acceptèrent 
des  établissements  en  Angleterre ,  et  les  marins 
de  quarante-Kîinq  vaisseaux  jurèrent  fidélité  au 
monarque  (1). 

Le  lecteur  s'arrêtera  ici  pour  jeter  les  yeux 
sur  cette  contrée  si  dévouée  et  si  malHeureuse. 
Les  indigènes  ne  s'étaient  point  soumis  sans  ré- 
sistance à  leur  sort  ;  mais  de  nombreuses  trahi- 
sons et  des  défaites  multipliées  avaient  énervé 
leur  courage,  tandis- que  des  victoires  réitérées 
avaient  inspiré  aux  Danois  l'idée  qu'ils  étaient 
invincibles.  Nous  nous  sommes  assurés,  d'après 
de  bonnes  autorités,  qu'un  homme  du  Nord 
était  regardé  comme  valant  dix  Anglais  (2).  C'est 

(i)  Ghron.  sax.  i/^i ,  i4^.  Ang.  Sac.  ii ,  i55. 
(2)  Serm  Lupî  apud  Hicks ,  io3. 
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pour  cela  que  nous  trouvons  peu  d'exemples  de 
défenses  suivies  de  succès ,  si  ce  n'est  dans  les 
villes  fortifiées ,  que  l'on  réduisait  plus  difficile- 
ment. Londres ,  souvent  assiégée ,  avait  toujours 
bravé  la  puissance  des  envahisseurs  (i);  mais 
le  pays  ouvert  était  partout  laissé  à  leur  merci; 
ils  y  détruisaient  systématiquement  tout  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  emporter,,  et  réduisaient  en 
cendres  les  monastères ,  les  villages  et  les  villes. 
En, conséquence,  les  travaux  de  l'agriculture 
furent  interrompus  ou  abandonnés  ;  et  en  quel- 
ques années  la  famine  devint  telle,  que  les  Da- 
nois eux-mêmes  se  virent  forcés  de  quitter  l'île 
pour  chercher  des  provisions  (2). 

Ces  malheurs  provenaient  de  la  férocité  des 
envahisseurs  :  on  peut  en  attribuer  d'autres  à 
la  turbulence  et  à  l'insubordination  des  iQdi* 
gènes.  Depuis  la  mort  d'Edgar,  l'administration  . 
de  là  justice  avait  été  privée  de  sa  principale 
force  :  en  dernier  lieu,  on  l'avait  totalement  sus- 
pendue. Le  défaut  de  punition  légale,  la  licence 
de  la  vie  militaire,  avaient  détruit  toutes  les 
barrières  qui  pouvaient  restreindre  l'effet  des 
passions  individuelles.  On  commettait  avec  im- 
punité les  crimes  les  plus  atroces;  et  l'on  cher- 
chait  à  s'indemniser  de  ses  propres  perles  en 


(i)  Chron   sax.  i3S. 
('i)  ChroD.  sax.  i34< 
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dépouillant  ses  voisins.  Les  parents  étaient  ven- 
dus par  leurs  parents  ;  les  enfants  au  berceau  , 
par  leurs  pères  et  mères  ;  les  esclaves  se  révol- 
tsfient  contre  leurs  maîtres ,  pillaient  leurs  pro- 
priétés, et  désertaient  ensuite  à  Tennemi  (i)^ 
Les  thanes  de  chaque  district  adoptèrent  à  la 
fin  l'usage  général  de  la  nation.  Au  lieu  de  s'u* 
nîr  à  leurs  voisins  contre  Tennemi  commun  , 
ils  négociaient  pour  leur  propre  sécurité  ;  et  le 
paiement  d'une  somme  d^argent  renvoyait  mo- 
mentanément les  barl)ares  dans  un  autre  comté, 
où  ils  répétaient  les  mêmes  ravages ,  et  arra-^ 
chaient  de  pareilles  contributions  (a). 

On  peut  rapporter  à  cette  époque  Forigine  des 
taxes  directes  et  annuelles.  Les  sommes  qu'E- 
thelred  livrait  si  fréquemment  aux  gens  du  Nord 
étaient  levées  par  un  impôt  territorial ,  qui  ne 
cessa  point  avec  la  cause  de  son  établissement , 
mais  que  Ton  continua  pendant  des  siècles  ,  sous 
le  prétexte  de  pourvoir  à  la  défense  du  royau- 
me (5).  Les  taxes  furent  d'abord  réparties  avec 
une  apparente  équité;  mais  elles  donnèrent 
bientôt  naissance  à  de  nombreuses  concussions, 
et  conséquemment  à  beaucoup  de  misère.  Pav- 

(i)  Serni.  Lupi  apudHîcks,  disi.  épis.  99,  106.  Langheck, 
n ,  464 ,  469. 

(2)Ghron.  sax.  iZ/^,  i4o,  i4i- 

(5)  Hunting»  v.  f.  2o5.  Il  fut  appelé  danegeii  (  impôt  da- 
nois), et  devint  une  taxe  annuelle  sur  les  terres,  de  douze 
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tout  OÙ  l'on  savait  qu'il  existait  de  l'argent ,  les 
officiers  du  roi  le  requéraient  ;  et  l'on  regardait 
l'ex^ution  d'un  premier  paiement  comme  tine 
preuve  suffisante  de  la  possibilité  d'en  arracher 
un  second.  Par  ces  exactions  répétées ,  jointes 
aux  déprédations  de  l'ennemi,  les  ptopriétaireë 
les  plus  riches  étaient  souvent  réduits  à  une  pé« 
nurie  absolue»  Un  seul  exemple  suffira  au  lecteur 
pour  s'en  former  une  idée.  En  ioo5  ,  Godric  fut 
nommé  abbé  de  Croyland;  dans  cette  même 
année  et  dans  les  sept  autres  qui  la  suivirent  ^  les 
taxes  levées  sur  le  monastère  par  le  roi ,  l'eaK 
dorman  et  les  officiers  inférieurs,  montèrent , 
d'après  un  calcul  certain,  à  la  somixïe  annuelle 
de  quatre  cents  marcs.  En  loiS^  Stireyn  pilla 
tous  les  manoirs  appartenant  à  l'abbaye  ;  et  une 
foute  d'indigènes  fuyant  l'épée  de«  barbare^! 
cherchèrent  un  asile  à  Croyland.  Le  bon  vieil- 
lard les  reçut  à  bras  ouverts,  les. consola  dans 
leur  malheur ,  et  s'engagea  à  les  garder  aussi 
long-temps  que  ses  moyens  le  permettraient. 
Il  réserva  le  chœur  et  les  cloîtres  pour  ses  pro*- 
près  moines  et  ceux  du  voisinage  ;  il  assigna  au 
clergé  la  nef  de  l'église  p<nir  sa  résidence  ;  il 
logea  les  laïques  dans  les^  autres  appartements 
de  Tabbaye  ,  et  plaça  les  femmes  et  les  enfeUfs 


sous  par  hide.  Le  clergé  en  était  exempt.  Leg  sax.  Ed.  Coc, 
XI,  p.  198. 
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dans  des  bâtiments  temporaires  élevés  à  la  hâte 
dans  le  cimetière.  La  charité  de  Godric  éveilla  la 
cupi^lité  de  Sweyn.  En  menaçant  de  raser  le 
monastère ,  il  ordonna  à  Tabbé  de  porter  mille 
marcs  à  Lincoln,  à  mi  jour  désigné;  et  non  con- 
tent de  cette  somme ,  il  lui  en  extorqua  mille 
autres  dans  les  trois  mois  suivants.  A  peine 
avait-on  satisfait  à  ces  demandes ,  que  les  offi- 
ciers d'Ethelred  parurent.  Us  accusèrent  Godric 
d'être  Tallié  de  Sweyn.  On  voulut  considérer 
comme  une  trahison  le  paiement  de  la  somme 
qu'on  lui  avait  enlevée  par  violence;  et  il  fut 
forcé  d'envoyer  au  roi  deux  mille  marcs ,  afin 
de  recouvrer  la  faveur  royale.  Outré  de  ces  pro- 
cédés iniques,  et  réduit  à  l'indigence  ,  Godric , 
pour  dernière  ressource ,  implora  la  protection 
de  Norman ,  puissant  vassal  de  l'ealdorman 
Edric  ;  et  ce  chef,  en  çonsidératiop  du  don 
qui  lui  fut  t^it  pour  cent  ans  d'un  manoir  con- 
sidérable ,  se  déclara  patron  de  l'abbaye ,  et 
s'engagea  à  la  protéger  de  son  épée  contre  toute 
dem'ande  injuste (i). 

(ioi5.)  La  renommée  du  succès  de  Tliurchil,  et  le 
bruit  de  son  arrangement  subséquent  avec  Ethel- 
red  ,  avait  pénétré  jusqu'en  Danemarck,  Sweyn  , 
jaloux  de  la  réputation  de  ce  chef,  et  mépri- 
sant sa   fidélité ,  appela  tous  ses  vassaux  sous 


(i)Ingulf.  55,  57. 
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son  étendard,  et  déclara  ouvertement  son  in- 
tention de  tenter  la  conquête  de  TAngleterre, 
Les  richesses  de  la  flotte,  et  la  magnificence 
de  la  galère  royale ,  sont  décrites  dans  des  ter- 
mes d'admiration  par  un  historien  contempo-  ^ 
rain  :  nous  ne  nous  refuserons  pas  de  croire 
à  son  récit,  si  nous  nous  rappelons  que  le  Da- 
nemarck  était,  depuis  des  siècles,  le  dépôt  de  tou- 
tes les  richesses  enlevées  en  Angleterre  et  dans 
les  Gaules  (i).  Sweyn  fit  voile  pour  Sandwich  ; 
il  échoua  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour  sé- 
duire les  Danois  soldés  ;  et  il  dirigea  alors  sa 
course  vers  l'embouchure  du  Humber,  Il  reçut 
successivement  à  Gainsborough  la  soumission 
des  Northumbres ,  des   gens  de  Lindesey ,  de 
ceux  des  Cinq-Bourgs ,  et  des  autres  habitants 
du    nord   du  Watlin  g -Street.   Il    en  incorpora 
une  partie  dans  ses  troupes,  et  leur  ordonna 
de  lui  fournir  des  provisions  et  des  chevaux. 
Comme  la  conquête  était  son  but,  il  résolut 
d'arracher  par  la  terreur  la  soumission  du  sud 
de  l'Angleterre;  et  les  ordres  qu'il  publia  avant 
de   se  remettre  en  marche  étaient  assortis  à  la 
barbarie  du    chef  et  de  ses  coippagnons.   Us 
prescrivaient  de  ravager  le  pays  ouvert ,  de  pil- 
ler les  églises  ,  de  brûler  les  villes,  et  de  passer 

I  I  ■!       <■■  Il  I  ■  I  I     l.l      I  I       ...     I  , 

(i)  Ëucom.  Emmœ.  Maseres ,  p.  9.  Des  girouettes  en  forme 
d'oiseaux  ou  de  dragons  étaient  placées  sur  des  mâts  pour 
marquer  la  direction  du  vent. 
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tous  les  hommes  et  eafaùts  mâles  au  fil  de  le* 
pée  (1).  Du  Watling-Street  à  la  Tamise,  ces 
instructions  furent  exactement  suivies;  les  ha- 
bitants d'Oxford  détournèrent  sa  colère  par  des 
prières  et  des  otages  :  les  citoyens  de  Winchester 
suivirent  leur  exemple;  et  TenTahisseur,  poursui- 
vant le  cours  de  ses  succès ,  conduisit  en  toute 
hâte  ses  troupes  sous  les  murs  de  Londres.  Cette 
cité  était  défendue  par  Ëthelred  et  par  Thurchil, 
dont  l'adresse  et  le  courage  déconcertèrent  les. 
négociations ,  les  stratagèmes  et  les  assauts  de 
Tennemu  Sweyn  se  consola  de  cette  contrariété 
en  renouvelant  ses  premières  cruautés;  et,  se 
dirigeant  Jentement  vers  Bath,  il  se  proclama 
roi  d'Angleterre  9  appela  à  sa  cour  l€|#  thanes 
de  Wessex ,  de  Mercie  et  de  Northumbrie ,  et 
les  contraignit  à  prêter  serment  d'allégeance  au 
roi  des  Danois.  Cette  défection  générale  jeta 
l'alarme  daos  la  nçiétropole.  Leurs  doutes  sur  la 
fidélité  des  habitants  portèrent  le  roi  et  Thgrchil 
à  se  retirer  avec  la  flotte  vers  Greenwich  :  et  l'au- 
torité de  l'usurpateur  s'établit  paisiblement  à  Lon-^ 
dres  même.  Dans  cette  circonstance ,  Ëthelred 
s'abandonna  au  désespoir.  II  recommanda  sa 
f^mme  et  ses  enfants,  gardés  par  cent  quarante 
cavaliers  seulement,  aux  soins  de  son  beau-frère 
Richard,  et  fit  voile  clandestinement  pour  l'île 

(l)  Flor.  61^.  West.  aoi. 
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de  Wîght,  avec  un  petit  nombre  de  thanes 
et  de  prélats  encore  attachés  à  ^a  fortune.  Il 
y  resta  caché,  jusqu'à  ce  qu'un  messager  d'jEm- 
ma  vint  lui  proposer  un  asile  assuré  en  Nor^ 
mandie(i). 

(1014.)  Les  succès  des  chefs  du  Nord  étaient 
souvent  accompagnés  de  révolutions  surprenan- 
tes, et  leurs  trônes,  que  la  terreur  seule  avait 
établis ,  étaient  renversés  au  premier  choc.  Ce 
fut  dans  la  seconde  semaine  de  janvier  qu'Ethel- 
red  s'enfuit  d'Angleterre ,  et  laissa  la  couronne 
à  son  compétiteur  victorieux  ;  et  dans  la  pre- 
mière semaine  de  février ,  la  mort  imprévue  de 
ce  compétiteur  ramena  le  roi  fugitif,  et  réta- 
blit son  autorité.  Sweyn,  avant  de  mourir, 
avait  appelé  son  fils  Canute  à  lui  succéder,  et 
les  acclamations  de  l'armée  avaient  confirmé 
la  volonté  du  monarque;  mais  les  Anglais,  ne 
redoutant  plus  le  génie  du  conquérant,  et  re- 
gardant ce  moment  comme  favorable  pour  re- 
couvrer leur  indépendance,  invitèrent  Ethelred  à  , 
remonter  surletrône(2).  Son  fils  Edouard  trouva 
les  thanes  à  Londres  :  on  convint  que  le  roi 
oublÎ€trait  toutes  les  offenses  passées ,  qu'il  gou- 
vernerait selon  les  lois,  et  que,  dans  les  occasions 
importantes,  il  suivrait  les  avis  du  grand  conseil  : 


(i)  Ghron.  sax.  i43,  i44'  Malm.  Sp;  West.  îîo2. 
(2)  Ëncom.  Emm.  p.  9. 
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les  thanes,  de  leur  côté,  jurèrent  de  défendre 
son  autorité,  et  de  ne  se  jamais  soun^ettre  à  un 
souverain  danois.  Ethelred  revint  au  milieu  du 
carême;  on  le  reçut  avec  enthousiasme,  et  il 
leva  promptement  une  armée,  afin  d'attaquer 
Tennemi  dans  le  Lindesey.  CanUte  n'osa  pas  se 
mesurer  avecles  forces  supérieures  des  Anglais,  et 
s'enfuit  avec  soixante  vaisseaux,  abandonnant  ses 
alliés  à  la  merci  des  vainqueurs.  On  ravagea  la 
contrée,  et  tout  habitant  d'extraction  danoise 
fut  passé  au  fil  de  1  epée.  Canute ,  pour  venger 
le  sort  de  ses  amis ,  fit  couper  les  oreilles ,  le 
nez  et  la  main  aux  otages  qu'on  avait  remis  à 
son  père.  Dans  cet  état  de  mutilation,  les  fils 
des  plus  nobles  familles  anglaises  furent  débar- 
qués à  Sandwich,  compensation  cruelle  dé  la 
mort  de  ceux  qui  avaient  reconnu  l'autorité  des 
Danois  et  adopté  leurs  intérêts.  Canute  retourna 
dans  sa  patrie  (1). 

(ioi5.)  On  devait  penser  que  les  Anglais,  déli- 
vrés de  l'oppression  de  l'ennemi ,  se  hâteraient 
de  prendre  des  mesures  contre  les  dangers  fu- 
turs; mais  la  méfiance  et  la  trahison  vinrent  en- 
core les  en  distraire,  et  divisèrent  leurs  conseils. 
Ethelred  convoqua  une  assemblée  de  witans  à 
Oxford  ;  et  son  premier  soin  fut  de  reprendre 
sur  une  plus  petite  échelle  le  système  de  mas- 

(1)  Ghron.  sax.  i45.  Flor.  6i5.  Hunt.  207. 
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sacres  pour  lequel  il  venait  d  être  puni  si  sévère- 
ment. Il  immola  un  grand  nombre  de  thanes 
d'extraction  danoise  à  ses  soupçons  ou  à  sa  ven- 
geance ;  mais  Sigeferth  et  Morcar ,  chefs  des 
Sept-Bourgs ,  étaient  trop  puissants  pour  qu'on 
les  attaquât  ouvertement  et  sans  danger.  Dans 
ces  occasions ,  la  politique  du  roi  ne  dédaignait 
pas  de  recourir  au  poignard  de  l'assassin.  Les 
comtes,  qui  n'avaient  aucune  méfiance ,  furejat 
invités  à  un  banquet  parEdric,  son  favori,  et, 
au  milieu  du  festin,  massacrés  par  un  corps 
d'hommes  armés.  Leurs  vassaux,  effrayés  du 
sort  de  leurs  seigneurs  (lords) ,  s'enfuirent  vers 
l'église  de  Saint-Frideswitha  :  chassés  de  la  nef, 
ils  chercl^érent  un  refuge  dans  la  tour;  mais 
Ethelred,  irrité  de  leur  résistance,  ordonna  de 
mettre  le  feu  à  l'édifice  sacré ,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  ses  ennemis ,  réels  ou  supposés , 
périr  dans  l'incendie.  Une  telle  conduite  n'était 
pas  de  nature  à  lui  concilier  l'estime  ou  à  lui 
assurer  la  fidélité  de  ses  sujets.  La  suite  prouva 
qu'il  ne  pouvait  plus  même  commander  l'obéis- 
sance dans  sa  propre  famille.  Edmond ,  son  fils 
aîné,  lui  demanda  la  possession  des  deux  com- 
tés ;  le  père  l'ayant  refusé,  le  jeune  prince  partit 
en  toute  hâte  pour  Malmsbury ,  épousa  Algive , 
veuve  de  Sigeferth,  que  le  roi  avait  confinée 
dans  le  monastère ,  se  rendit  avec  elle  dans  le 
Northumberland  ,  et,  par  l'influence  de  sa  fem- 
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me,  les  habitants  des  Sept-Bourgs  le  reconnurent 
pour  leur  chef.  Ethelred  fut  contraint  de  dé?orer 
en  silence  cet  outrage  à  son  autorité  (  i  ). 

Au  commencement  de  l'hiver,  Thurchil  reçut 
vingt  mille  livres  en  récompense  de  ses  services 
passés;  mais,  soit  qu'il  su^ectât  le  caractère  ca- 
pricieux d'Ethelred ,  ou  qu'il  craignît  le  i'cssen- 
timent  de  son  propre  souverain ,  il  retourna 
avec  neuf  voiles  en  Danemarck,  et,  à  force 
de  sollicitations ,  obtint  son  pardon  de  Canute. 
Les  mille  navires  que ,  suivant  les  écrivain»  du 
Nord ,  ce  prince  avait  rassemblés  pour  envahir 
l'Angleterre ,  sont  réduits  à  deux  cents  par  un 
historien  contemporain  ;  mais  il  décrit  dans 
des  termes  pompeux  la  richesse  de  leur  équi- 
pement ,  et  nous  assure  que  parmi  les  guerriers 
qui  les  montaient  il  n'en  existait  pas  un  seul 
de  naissance  ignoble,  qui  eût  pasâé  l'âge  tiril, 
ou  qui  ne  fût  capable  de  lutter  à  la  course  con- 
tre le  cheval  le  plus^  rapide  (sj.  Sandvfrich  était 
à  cette  époque  le  port  le  plus  célèbre  de  l'Angle- 


(i)Cbron.  sax.  i^6,  Malm.  39.  Flor.  616.  West,  aoa.  Les 
Fif-Burghers,  ou  les  habitants  des  Gitiq-Bourgs,  Leicester  , 
Btamford ,  Derby ,  Nottîngham  et  Lincoln,  sont  bien  connus 
dans  notre  histoire.  Mars  où  étaient  les  Sept-Boargs  ?  Malms- 
burj  (40  et  Westminster  (2o3)  semblent  les  placer  dans  la 
Northumbrie  :  la  Chronique  saxonne  (146)  et  Florence  (616) 
y  comprennent  les  Fif-Burghers. 

(2)  Ëncom.  Emm.  12.  Langheck,  i,  67,  118. 
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terre  (i).  Li,  Thurchil  sollicita  et  obtint  la  per**^ 
mission  d'effacer  la  honte  de  sa  déloyauté  passée. 
Il  débarqua  le  premier  ,  mais  on  le  reçut  avec 
résolution;  et  s'il  parvint  à  réussir,  ce  ne  fut 
pas  sans  perdre  les  plus  braves  de  ses  Danois. 
De  Sandwich ,  Canute  longea  les  côtes  du  sud , 
ravagea  les  comtés  maritimes ,  et  força  la  sou-* 
mission  des  West-Saxons.  Une  armée  levée  dans 
le  nord  par  Edmond ,  une  autre  dans  la  Mercie 
par  Edric  ,  se  joignirent ,  se  querellèrent  et  se 
séparèrent.  Le  ressentiment  d'Edric  le  j€ta  sotis 
les  étendards  de  Canute  ,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  un  corps  de  Danois  qui  avait  juré  fidé* 
lité  à  Ëthelred  (2). 

(  1016.  )  L^année  suivante,  après  une  tentative 
infructueuse  pour  fotmer  une  armée  dans  les 
comtés  du  sud,  Edmond  se  mit  à  la  tête  des 
Northumbre^  que  le  comte  Uhtred  conduisait  sur 
lecbamp  de  bataille.  L'Angleterre  devint  bientôt 
la  proie  des  deux  armées  ennemies,  qui,  loin 
de  se  chercher,  se  contentaient  de  piller  les  habi- 
tants sans  défense.  Les  royalistes  assouvirent  leur 


(i)Saiidwiclk,  omniui»  Anglorum  portaum  famosissimua. 
fixicom.  £ram.  iS,  i4- 

(a)  Quarante  DayireS.  Chroû.  sax.  r46.  Fior.  6i6.  La  force 
des  armées  danoises  est  touiours  calculée  dans  nos  anciens 
écrivains  parnavires.  D'après  difierentes  remarques,  je  con» 
jectttre  qu'un  navire  cerapléteraent  équipé  contenait  environ 
qaa1%*e^yiDgts  hommes. 
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vengeance  sur  les  comtés  de  Stafford,  de  Salop, 
et  de  Leicester ,  dont  les  habitants  s'étaient 
refusés  à  rejoindre  leur  étendard  ;  et  Canut'e  , 
adoptant  un  semblable  système,  encouragea  ses 
troupes  au  pillage  de  la  partie  orientale  de  la 
Mercie  et  des  environs  dTork.  Uhtred,  rappelé 
pour  protéger  ses  propres  domaines,  et  n'ayant 
aucun  espoir  de  résister  ,  offrit  de  se  soumettre* 
On  accepta  ses  propositions  ,  et  son  serment  de 
fidélité  fut  suivi  de  Tordre  de  son  exécution. 
Le  Danois  l'avait  sommé  de  venir  à  sa  cour  à 
Wiheal  :  un  rideau  suspendu  traversait  la  salle 
et  cachait  Thurebrand  avec  une  troupe  d'assas- 
sinâ  :  le  comte,  sans  défense,  tomba  victîuie  de 
la  perfidie  de  son  nouveau  souverain.  Quarante 
de  ses  vassaiyc  partagèrent  son  sort  (i). 


(i)Chron.  sax.  147»  14^-  Malm..4o.  Ëncom.  Emm.  i5. 
L'hisloJre  d'Uhtred  et  de  sa  famille  fournit  des  preuves 
frappantes  de  la  barbarie  de  ce  temps.  Quand  Malcolm  ,  roi 
d'Ecosse ,  mit  le  siège  devant  Durham ,  Uhtred  remplit  les 
fonctions  de  son  vieux  père ,  le  comte  de  Waltheof ,  et 'défit 
l'ennemi.  Après  la  victoire  il  choisit  les  plus  beaux  hommes 
parmi  les  morts ,  ordonna  de  leur  couper  la  tête  y  dç  les  laver 
dans  la  rivière  y  et  de  les  fixer  avec  leurs  longues  tresses  de 
cheveux  sur  des  poteaux  autour  des  murailles  de  la  ville.  En 
récompense  de  ce  service ,  le  nomma  comte ,  et  lui.  donna  sa 
fille  Ëfgive  en  mariage.  Sa  première  femme  était  fille  du  riche 
thaue  Styr^  il  avait  épousé  avec  elle  les  querelles  de  sa  fa> 
mille ,  et  s'était  engagé  à  servir  la  vengeance  de  son  beau« 
père  par  la  mort  de  Thurebrand ,  l'ennemi  des  nobles.  Mais 
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• 

Accablé  de  soucis,  épuisé  par  les  maladies» 
Etheired  avait  résigné  la  défense  du  trône  au  cou-r 
rage  et  à  Tactivité  d'Edmond.  Lorsque  Canute 
arriva  du  Danemarck,  il  était  retenu  dans  son  :lit 
à  Gosham ,  dans  le  Wiltshîre.  Pour  plus  grande 
sûreté ,  on  le  transporta  à  Londres ,  où  il  languit 
tout  rhiver;  mais  sa  constitution  était  détruite  , 


Thurebrand  dëjona  toutes  ses  machinations,  età  la  fin,  comme 
nous  l'avons  vu ,  obtint  le  consentement  de  Canute  pour  in- 
fliger à  son  ennemi  la  peine  que  celui-ci  avait  voulu  lui  faire 
subir.  Le  meurtrier,  cependant,  tomba  ,  bientôt  après,  sous 
l'épëe  d'AJdred,  fils  de  celui  qu'il  avait  assassiné.  lie  soin  de 
la  vengeance  se  trouva  dés  lors  dévolu  à  Ceo^i,,  fils  de  Tbure- 
brand.  Les  deux  chefs  passèrent  plusieurs  années  à  comploter 
leur  mutuelle  destruction  :  ils  se  réconcilièrent  par  l'interven- 
tion de  leurs  amis ,  et  cet  accommodement  fut  confirmé  par 
des  serments  de  fraternité ,  et  la  promesse  de  faire  ensemble 
un  pèlerinage  à  Rome.  Aldred  visita  Georl  dans  sa  maison,  en 
fut  traité  avec  une  tendresse  apparente ,  et  puis  traîtreuse- 
ment assassiné  dans  la  forêt  de  Ridesdale.  Georl  échappa  àu 
sort  qu'il  méritait;  mais ,  à  quelques  années  de  là ,  ses  fils, 
réunis  à  un  festin  chez  leur  frère  aîné ,  près  d'York ,  furent 
sui*pris  par  Waltheof,  petit-fils  d'Aldred.  Toute  la  famille  fut 
massacrée,  à  l'exception  de  Sumerlède,  qui  se  trouva  par  ha- 
sard absent,  et  de  Canute,  qui  dut  la  vie  à  la  commisération 
qu'inspira  son  aimable  caractère.  Sira.  Dun.  Si,  8a.  Cette  haine 
héréditaire,  qui  se  perpétuait  depuis  cinq  générations ,  s'étei- 
gnit enfin  par  la  conquête  des  Normands.  Par  ce  fait,  le  lecteur 
peut  juger  de  la  désunion ,  de  la  méfiance  et  de  l'esprit  de  tra- 
hison qui  existaient  dans  des  armées  composées  de  vassaux , 
dont  les  chefs  se  croyaient  obligés,  par  le  devoir  le  plus  sacré, 
à  chercher  leur  destruction  mutuelle.  C'est  à  ce  préjugé  que 
les  Danois  durent  en  grande  partie  leurs  succès. 


I. 
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et  k  ai  avril  il  termina  soo  régne  long  et  cala- 
miteux,  au  moment  même  où  les  barbares  se  pré* 
paraient  à  rassiéger  dans  sa  capitale.  Edmond, 
Edwy,et  Athelstan^sesfilsparsa  première  femme, 
vivaient  encore.  Il  avait  d'Emma  deux  autres  fils, 
Edouard  et  Alfred  (i). 

EDMOND. 

« 

Si  les  efforts  constants  d'un  seul  homme  a  valent 
pu  prévenir  l'assujettissement  de  TAngleterre,  ce 
glorieux  résultat  eût  été  le  fruit  du  courage  et  de 
la  persévérance  d'Edmond.  Il  était  à  Londres  lors 
de  la  aiort  de  son  père  (  ioi6  ),  et  fut  immédiate- 
ment proclanaé  roi  par  les  citoyens.  Canute,  posté 
à  Sonthampton,  y  recevait  les  thanes  de  Wessex, 
qui  le  reconnaissaient  à  regret  pour  leur  souve- 
rain* Les  préparatifs  du  siège  de  la  capitale , 
dernier  boulevart  de  l'indépendance  anglaise , 
étaient  achevés ;et  une  flotte  de  trois  cent  quarante 
voiles ,  portant  une  armée  de  vingt-sept  mille 
hommes  9  se  trouvait  réunie  à  l'embouchure  de 
la  Tamise  (2).  Edmond  et  son  frère,  la  reine 


p»T  I    II  ^^^  |^i^^»^p^»  mm"'  mm  "iwi  wimmmr^^  ■<■>  wr^* 


(i)  Gbron.  sax.  i/fi,  i^S, 

(2)  Nous  devons  cette  information  k  Ditmar,  évéquc  de 
Mersburgh,  qui  la  reçut,  la  même  année,  d'mie  de  ses  connais- 
sances. Il  nous  dit  que  chacun  des  navires  de  Canute  portait 
un  égal  nombre  de  quatre-vingts  hommes.  Bouquet,  x,  i54« 
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douairière  Emma,  deux  évêques,  et  plusieurs 
thanes  distinguée,  étaient  renfermés  dans  la  ville. 
Canute -pouvait  couper  aisément  les  communi- 
cations par  terre  ;  mais  empêcher  l'entrée  et  la 
sortie  par  eau  était  une  entreprise  qui  offrait 
de  grandes  difficultés.  Comme  les  fortifications 
du  château  gênaient  la  navigation  de  la  rivière  , 
on  parvint ,  à  force  de  travail ,  à  creuser  tin  canal 
le  long  de  la  rive  droite ,  et  Ion  y  amena  un 
nombre  considérable  de  Davires;  ainsi  les  gêna 
du  Nord  devinrent  maîtres  de  la  Tamise,  au-des- 
SUS  et  au-dessous  de  la  cité.  La  valeur  des  habi- 
tants repoussa  tous  les  assauts»  et  força  les  Da* 
noîs  à  tenter  Tinfluence  des  promesses  et  des  me- 
naces. Il  demanda  qu'on  lui  remît  Edmond  et  son 
frère;  qu'on  lui  payât  (|pinze  mille  livres  pour  la 
rançon  de  la  reine ,  douze  mille  pour  celle  des 
évêques,  et  qu'on  lui  donnât  trois  cents  otages, 
comme  gage  de  la  fidélité  des  citoyens.  L'accep- 
tation de  ces  conditions  devait  être  compensée  par 
sa  protection  ;  mais  le  refus  condamnait  la  ville 
au  pillage  et  la  livrait  aux  flammes  (i). 

Edmond,  persuadé  qu'il  fallait  tous  les  efforts 
d'une  armée  pour  sauver  la  capitale ,  chercha  à 
s'échapper  en  profitant  des  ombres  de  la  nuit.  Un 
bateau  ,  où  se  cachèrent  les  deux  frères  de  sang 


(i)Dilmar,ibid.  Chron.  sax.  i48. 

26. 
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royal ,  traversa  la  flotte  danoise  (  i)  ^  lés  sauva ,  et 
tous  les  habitants  du  Wessex  accoururent  sou» 
leur  étendard.  Us  surprirent  un  parti  de  pillards 
dans  la  forêt  de  Gillingham  :  mais  ils  eurent 
bientôt  à  combattre Canute  lui-même,  qui,  lais- 
sant un  détachement  pour  observer  la  cité,  s'était 
avancé  avec  le  reste  de  ses  forces  dans  l'inten- 
tion d'écraser  le  pouvoir  naissant  de  son  compé- 
titeur. La  bataille  de  Scearstan  est  célèbre  dans 
les  écrits  de  nos  annalistes.  Edmond  se  mit  à  la 
tête  de  son  armée  ,  ses  guerriers  les  plus  expé- 
rimentés ,  le  reste  forma  la  réserve.  Les  Danois 
avaient  dans  leurs  rangs  Edric  et  Aimer  ^  et  les 
habitants  de  Wilts  et  de  Somerset.  L'acharne- 
mept  dçs  combattants  fut  tel ,  que  la  nuit  seule 
put  mettre  fin  au  comlyit.  11  recommençait  le 
matin  suivant ,  quand  Edmond ,  qui  épiait  son 
adversaire,  coupa  d'un  coup  de  sa  hache  d'armes 
le  bouclier  du  Danois ,  et  blessa  son  cheval 
à  l'épaule.  Une  foule  de  guerriers  du  Nord  se 

■T-  ■■■-'       '■■'■■■■ ii  "  ■■        I     .     I  ■ .il.  I        ■ ■    ■  Il  I    I    ■  Il 

(i)  Ditmar ,  ibid.  Il  est  singulier  que  l'ami  de  Ditmar  ap- 
pelle le  frère  d'Edmond  Athelstan,  et  dise  qu'il  fut  tué  dans 
la  première  affaire.  Ce  prince  est  inconnu  à  nos  historiens 
nationaux.  Toutefois  dans  son  testament,  publié  par  Lje  (Die. 
App.  n°  5  ) ,  il  appelJe  souvent  Ëthelred  son  père ,  Ëlfride 
sa  grand'roère, Edmond  et  Ëdwy  ses  frères.On  a  supposé  que 
l'auteur  de  ce  testament  fut  tué  parles  Danois  en  loio  :  mais 
l'Athelstan  qui  succomba  dans  cette  occasion  n'était  pas 
fils  du  roi  :  c'était  son  athum  ,  ou  l'époux  de  sa  fille.  Chron, 
sax.  159. 


ANGLO-SAXONS.  4^5 

précipitèrent  entre  eux  /pour  protéger  leur  mo- 
narque ;  Edmond  se  retira  tranquillement  devant 
cette  multitude.  En  ce  moment,  Edric  coupa  la 
tête  d'Osmear  qui  avait  été  tué,  et,  la  tenant  à  la 
main,  s'écria  :  «Voici  la  tête  d*£dmond!  •  A  cette 
vue,  quelques  Anglais  s'enfuirent.  Le  prince, 
indigné ,  lança  son  épieu  contre  le  traître  ;  et  ga- 
gnant à  la  hâte  une  éminence,  découvrit  son 
visage,  afin  d'être  reconnu  par  ses  troupes.  La 
bataille  fut  ainsi  rétablie ,  et  une  seconde  fois 
interrompue  par  l'épaisseur  des  ténèbres  (i). 

Dans  ce  combat  mteurtrier ,  les  deux  armées 
avaient  ji^onsidérablement  souffert  ;  mais  le  jour 
naissant  démontra  que  le  résultat  était  en  faveur 
desAnglais.Canutes'étaitdéjàmisenmarchepour 
Londres.  Edmond ,  dès  qu'il  eut  réparé  ses  per- 
tes ,  suivit  Içs  traces  du  Danois ,  le  força  à  lever  le 
siège ,  et  lui  livra  une  seconde  bataille  à  Brent- 
ford.  11  parait  que  cette  fois  l'ennemi  eut  l'avan- 
tage ,  puisqu'il  revint  sur  la  capitale;  mais  ayant 
été  repoussé  dans  l'assaut  qu'il  entreprit,  il  se 
remit  à  ravager  les  contrées  voisines.  L'infatiga-* 
ble  Edmond  atteignit  les  pillards  à  Oxford ,  où 
ils  éprouvèrent  une  défaite  signalée.  On  a  pré- 
tendu que  le  monarque  anglais  eût  entièrement 
détruit  les  Danois,  sans  les  perfides  conseils 


(i)Ghron.  sax.  i4Sy  i49«  Flor.  6iS.  Knytlinga Saga»  p.  i3o. 
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d'Edrîc»  encore  rentré  en  faveur  (i).  Canutefit 
voile  pour  File  de  Shepey,  A  un  défi  personnel 
du  héros  anglais ,  il  répliqua  froidement  :  c  Que 
«rhomme  qui  parle  de  se  battre  en  hiver  prenne 
»  soin  d  être  prêt  pour  Tété  (2). 

En  peu  de  jours,  les  guerriers  du  Nord  eurent 
quitté  Tile  de  Shepej,  et  porte  la  dévastation  dans 
le  comte  d'Essex.  Edmond  les  rencontra  à  Ash* 
down.  Les  Danois  déployèrent  au  champ  de  ba- 
taille le  mystérieux  étendard  de  leurs  pères  ;  et 
Thurchil,  tirant  présage  du  vol  d'un  corbeau, 
leur  promit  une  victoire  certaine  (3).  Edmond 
avait  partagé  ses  forces  en  trois  divisions  j  mais 
pendant  Tattaque,  Edric,  soit  trahison  ou  lâcheté, 
s'enfuit  avec  sa  division.  Depuis  trois  heures 
de  Taprès-midi  jusqu'au  coucher  du  soleil,  le 
désespoir  soutint  les  indigènes,  quelques  uns 
méQ)e  continuèrent  le  combat  à  la  clarté  de  la 
lune;  mais  enfin  ils  s'enfuirent  dans  toutes  les 
directions ,  et  s'aidant  de  la  connaissance  du 
pays ,  ils  cherchèrent  à  échapper  aux  poursuites 
de  Tennemi.  Cette  défaite  fut  des  plus  funestes 
pour  les  projets  d'Edmond.  Presque  toute  la  no- 
blesse des  West  -  Saxons  y  périt-  Les  Danois 


(1)  Cbron.  sax.  149.  Flor.  618. 

(2)  Qui  aVes  duelium  in  hieme ,  cave  ne  de^cias  aptiore 
tempore.  £ncoin.  Ëmm.  16. 

(5)  Ibid.  Encom.  Emm.  16. 


eoterrèrentleurs  morts;  ilsdépouillèreotle^  corps 
des  Anglais, .et  les  laissèreilt  nus  sur  le  ch^mp  de 
bataille  (i). 

Canute  suivit  son  compétiteur  dans  le  Glouces- 
tershire ,  et  lui  eût  livré  une  autre  bataille»  si  les 
ebefs  des  deux  armées  n'eussent  été  fatigués  des 
horreurs  de  cette  guerre  sanglante.  Forcés  de  cé-^ 
der  aux  réclamations  delourstroupe8,les  deux  rois 
se  rencontrèrent  dans  Tile  d'Olney,  échangèrent 
des  serments  et  des  présents,  et  passèrent  un 
compromis.  On  désigna  la  Tamise  comme  limite 
de  leurs  possessions  respectiyes»  Le  su(^  appar- 
tint à  Edmond ,  le  nord  à  Canute;  mais  la  taxe , 
appelée  danegelt  (impôt  danois) ,  fut  étendue 
aux  deux  royaumes^,  el  destinée  à  couvrir  Içs 
dépenses  de  la  flotte  danoise*  Edmond  mourut 
dans  le  mois  qui  suivit  cette  pacification ,  et  fut 
enterré  pi'ès  des  restes  de  son  grand-père  à 
Glastonbury.  Il  laissa  deux  fils  dans  l'enfance , 
Edouard  et  Edmond  (a). 

(i)  Ibîd.  17»  1 8.  Chron.  sax.  lâo.  Mialin.40.  Fior.  êi8.  Daof 
eette  bataille  périrent  les  ealdormen  ^Ifric ,  Godwin ,  Ulf- 
ketel  et  Ethelward.  Ëadnoth,  e'véque  de  Dorchester,  et  Wul- 
sige ,  abltë  de  Rainsay,  furent  tués  comme  ils  disaient  la 
messe  pour  le  salut  de  Farmée.  Hist.  Ëlien.  3da.  Juxta  tno<^ 
rem  Angloruai  veterem  non  arrois  sed  orationum  suppetiis 
pugnantem  exercitum  juvaturi.  Hist.  Ram.  4^5. 

(2)  Chron.  sax.  i5o.  Ëncom.  £mmœ,  iS,  ig,  20.  Walling. 
549.  Florence  (618)  et  Westminster  (2o5)  donnent  à  Edmond 
Londres ,  TËssex  et  TEsl-Aiiglie. 
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Le  règne  de  ce  roi ,  si  l'on  peut  appeler  règne 
ce  qui  ne  fut  qu'une  lutte  pour  conserver  l'exis- 
tence, ne  dura  que  sept  mois.  Toutefois  ,  dans 
ce  court  espace ,  il  combattit  vigoureusement 
pour  la  défense  de  Londres,  il  livra  cinq  batailles, 
et ,  jusqu'à  la  fatale  affaire  d'Ashdown ,  on  le  crut 
destiné  à  rétablir  l'indépendance  de  son  pays. 
La  trempe  de  son  armure ,  ou  sa  vigueur  corpo- 
relle ,  lui  valurent  le  surnom  de  bras  de  fer ,  et 
sa  mémoire  fut  long-temps  honorée  par  la  recon- 
naissance et  l'admiration  de  ses  sujets.  Leur  or- 
gueil aprodigué  aux  qualités  du  héros  tous  les  or- 
nements de  la  fiction.  Pour  assigner  un  motif 
au  dernier  succès  de  Ganute ,  on  a  dit  que  les 
deux  rois  s'étaient  livré  un  combat  singulier  dans 
l'île  d'Olney;  que  le  Danois  se  reconnaissant  plus 
faible,  avait  attaqué  son  ennemi  par  des  flatteries  ; 
et  que  son  éloquence ,  et  non  sa  bravoure ,  avait 
engagé  le  prince  anglais  à  consentir  au  partage 
du  royaume  (i).  Il  ne  devait  pas  être  permis  à  Ed- 
mond de  mourir  suivant  le  cours  ordinaire  de  la 
nature.  Quelques  écrivains  ont  attribué  sa  mort  à 
Ganute,  auquel  il  avait  conféré  la  couronne  de 
Wessex  ;  d'autres  à  Edric  ,.  comme  si  le  meurtre 
d'un  roi  lui  eût  manqué  pour  combler  la  mesure 
de  ses  trahisons.  Les  deux  chambellans  d'Edmond 
furent,  dit-on,  ses  assassins,  ou  bien  desamisd'Ed- 
I    II    ■  I  ■    ■    I     '  I—*—       I  III  ■  I   ■     I  ■      Il 

(i)  Riev.  564.  West.  3o5.  Hunt.  aoS. 


ANGLO-SAXONS.  409 

Tic  ,  OU  encore  le  fils  d'Edric.  Quelques  auteurs 
déclarent  qu'ils  en  ignorent  les  circonstances  ; 
d'autres  affirment  qu'il  reçut  un  coup  de  poignard 
par  derrière  9  dans  un  moment  où  il  ne  pouvait 
se  tenir  sur  ses  gardes  (1).  Mais  le  fait  réel  est 
incertain.  La  Chronique  saxonne  se  contente  de 
dire  qu'il  trépassa  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
André  ;  les  panégyristes  d'Emma  disent  qu'il  fut 
visité  de  Dieu ,  c'est-à-dire  qu'il  mourut  subite-: 
ment  (a). 


(i)Ingul.  57.  Hunt.  208.  West.  aoS.  Uist.  Ram.  434*  Malm. 
40.  Sax.  193.  Hist.  Ëlien.  5o2. 

(3)  Ghron.  sax.  i5o.  Deus  Edmundum  eduxit  e  corpore. 
Encom.  Ëinm.  20.  Hominem  exuit.  Walling.  549*  ^inb'guum 
quo  casu  extinctus.  Malm.  4o. 
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CHAPITRE  IV. 

t 
DAI90I8* 

Souverains  danois.  —  Ganute.  — Hdrold.  —  Hardecanute.— « 
Race  des  Saxons  restaurée.  —  Ëdouard-le*Gonf«sseur.  -— 
Harold.  -—  Victoire  de  Guillaume  le  Conquérant. 

CANUTE. 

Après  la  mort  d'Edmond  »  Ganute  fut  élu  roi 
d'une  voix  unanime  par  la  nation.  Quelques  uns» 
pour  justifier  leur  choix,  prétendirent  qu'aux 
termes  de  la  pacification  d'Olnej ,  la  couronne 
lui  appartenait  comme  au  survivant  ;  d'autres  , 
qu'Edmond  l'avait  nommé  tuteur  et  protecteur 
de  ses  enfants  (i).  La  meilleure  raison  à  donner 
était  sa  puissance.  Personne  n'eut  la  volonté  ou 
la  hardiesse  de  renouveler  une  sanglante  et  inu- 
tile contestation. 


(i)  Il  fut  choisi  sponté  (  Encom.  Enim.  p.  ao)  omnium  con- 
sensu  (Ing.  58)  ex  praedictâ  concordiae  conditione  (  Walling. 
549  )  9  quia  Edmundus  voluerat  Canutum  adjutorem  et  pro- 
tectorem  esse  filiorum  ejus,  doncc  regnandi  aetatem  habuis- 
sent.Flor.  618, 


/ 
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(  loij.  )Lepremierobjet(le8soinsdeGanutefut 
(Je  s'afifermir  sur  le  trône.  Il  n'avait  rien  à  redouter 
actuellement  des  enfants  d'Edmond  ;  mais  ils 
pouvaient,  en  avançant  en  âge,  devenir  descoim* 
pétiteurs  dangereux.  Quoique  des  considérations 
d'humanité  ne  détournassent  pas  souvent  de 
leurs  projets  les  rois  de  la  mer,  Canute  ne  trempa 
point  sa  main  dans  leur  sang,  mais  il  les  envoya 
à  son  frère  utérin  Olave ,  roi  de  Suède.  Si  nous 
voulons  en  croire  des  gens  qui  pouvaient  diffici- 
lement le  savoir,  le  messager  qui  conduisait  les 
enfants  avait  pour  instruction  de  requérir  en 
secret  d'OIave  Tordre  de  les  assassiner.  Mais 
quelque  crédit  qu'on  puisse  donner  à  ce  rapport, 
il  est  positif  qu'ils  furent  envoyés  de  Suède  à  la 
cour  d'Etienne,  roi  de  Hongrie  (i).  Ce  prince  * 
que  l'on  a  canonisé  pour  ses  vertus  ,  reçut  les 
orphelins  avec  tendresse ,  et  les  fit  élever  et  in- 
struire comme  ses  propres  enfants.  Edmond 
mourutdanssajeunesse;  Edouard  épousa  Agathe, 
fille  de  l'empereur  de  Germanie  :  il  réclamera  plus 
loin  l'attention  du  lecteur. 

Indépendamment  de  ces  enfants,  Canute  avait 


(i)  Maiirûs,  'i55.  Flor.  619.  Sigden,  2^5.  Kos  chroni- 
queurs disent  qu'ils  furent  euvoyés  à  ShIoidou,  roi  de  Hon- 
grie ;  noais  Papebrocbe  nous-  démontre  que  ce  dut  être  à 
Etienne,,  et  non  à  Salomon,  qui  n'était  pas  né  avant  l'ann^ei 
io5i.  Act.  SS,  Jan.  11 ,  525. 
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à  se  garder  des  frères  d'Edmond.  Ëdwy  résidait  en 
Angleterre,  et^pour  des  raisons  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  on  l'appelait  le  <  roi  des  paysans.  > 
Il  JTut  banni ,  rappelé,  et  assassiné  au  sein  de  sa 
famille.  On  dit  que  le  roi  avait  fait  beaucoup 
d'efforts  pour  engager  le  puissant  thane  Ethelwold 
à  commettre  ce  meurtre,  et  que,  trompé  dans 
son  attente,  il  avait  corrompu  quelques  uns  des 
propres  domestiques  d'Edwy  (i). 

Edouard  et  Alfred  ,  frères  utérins  d'Edmond, 
se  trouvaient  en  Normandie,  et  Wallingford  nous 
assure  que  leur  oncle  Richard  avait  équipé  une 
flotte  pour  soutenir  leurs  prétentions  (a).  Mais 
Canute  eut  la  prudence  de  désarmer  son  ennemi, 
en  lui  demandant  en  mariage  sa  sœur  ,  la  veuve 
d'Ëthelred.  Accepter  la  main  de  l'homme  dont 
la  conduite  hostile  avait  presque  privé  son  dernier 
époux  de  son  royaume,  de  celui  qu'on  soupçon- 
nait du  meurtre  de  ses  gendres  ,  de  celui  qui 
avait  dépouillé  ses  propres  enfants  de  la  couronne, 
c'est  une  action  qui  n'annonce  pas  en  Emma  une 
grande  délicatesse  ;  mais  sa  jeunesse  et  sa  vanité 
furent  flattées  de  la  perspective  de  la  royauté; 


(i)  Ghron.  sax.  i5i .  Flor.  5 19.  Mailros,  i55.  La  Chronique 
saxonne  mentionne  deux  Ëdwy  bannis  au  même  temps;  mais 
il  paraît  que  ce  n'est  qu'une  même  personne ,  d'après  Simon 
(176),  Higden  (274) ,  BromptOQ  (907) ,  Knyghton  (a3i7). 

(•i)  Walling.  55o. 
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son  frère  consentit  à  regret  à  la  proposition ,  et 
Ib  mariage  se  célébra  solennellement  dans  le 
mois  de  juillet.  On  était  préalablement  convenu 
que  les  enfants  qu'elle  aurait  de  Ganute  succè* 
deraient  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  condition 
qui,  en  satisfaisant  le  Normand,  éteignait  les 
espérances  de  ses  neveux  (i). 

Ganute  divisa  le  royaume  en  quatre  gouverne- 
ments. Il  garda  le  Wessex  pour  lui-même,  donna 
TEst-Anglie  à  Thurchil,  et  confirma  Eric  ^t 
Edric  dans  le  Northumberland  et  la  Mercie  (2). 
Mais  Edric  reçut  bientôt  le  prix  de  son  ancienne 
perfidie.  Le  roi  célébrait  à  Londres  les  fêtes  de 
Noël  ;  Edric  eut  l'imprudence  de  se  vanter  de 
ses  services,  Gaûute  se  tournant  vers  Eric,  s'écria  : 
«Qu'il  reçoive  donc  ce  qu'il  mérite,  afin  qu'il  ne 
nous  trahisse  pas  comme  il  a  trahi  Ethelred  et 
Edmond.  iLe  Norvégien  le  tua  d'un  coup  de  sa 
hache  d'armes ,  et  le  corps  fut  jeté  par  une  fe- 
nêtre dans  la  Tamise.  On  a  prétendu  que  Ganute, 
après  avoir  tiré  avantage  de  la  trahison ,  avait 
voulu  punir  le  traître  ;  mais  comme  il  ordonna 
en  même  temps  de  mettre  à  mort  Norman  et 


(1)  Ghron.  sax.  i5i.  Encom.  Einin.  21.  Malm.  40, 4'* 
(a)  ThnrchiJ  fut  chasse  en  loai.  Ghron.  sax.  i53.  Voyez 
un  long  détail  sur  ce  célèbre  Danois  dans  Langbeck^  h, 
458.  Eric  éprouva  le  même  sort  que  Thurchil.  West.   207. 
Malm.  4'* 
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les  principaux  vassaux  d'Edric ,  il  y  a  des 
raisons  de  croire  qu'on  les  soupçonnait  de  queï^ 
que  complot  contre  les  intérêts  danois.  Leur 
châtiment  est  un  sujet  de  triomphe  pour  les 
anciens  annalistes  »  qui  attribuent  à  la  trahison 
d'Edric  Fassujettissement  de  leur  pays;  mais  les 
mêmes  écrivains  déplorent  le  destin  d'Ethelwerd 
et  de  Brihtrîc ,  qui  périrent  avec  eux ,  et  que 
Ton  comptait  parmi  les  membres  les  plus  illus-* 
très  et  les  plus  irréprochables  de  la  noblesse  an- 
glaise (i).  Leurs  terres  furent  distribuées  entre 
les  chefs  danois  ;  toutefois  plusieurs  de  ceux-ci , 
pressentant  la  haine  des  indigènes,  et  craignant 
pour  leur  existence  ,  vendirent  leurs  biens  avec 
la  permission  du  roi ,  et  retournèrent  avec  leurs 
richesses  dans  leur  pays  natal  (2). 

Ces  émigrations  vers  le  Danemarck  étaient  for- 
tement encouragées  par  Canute,  qui,  se  croyant 
solidement  assis  sur  le  trône  9  faisait  tous  ses 
efforts  pour  gagner  l'affection  de  ses  sujets  an- 
glais. La  présence  de  Tarmée  danoise  était  pour 
eux  un  sujet  continuel  d'inquiétude  et  d'animo- 
sité  ;  mais  la  reconnaissance  aussi  bien  que  la 
politique  lui  prescrivaient  de  ne  point  la  renvoyer 


(i)  Enconi.  Emmae,  20.  Malm.  4i«  On  dit  qu'Edric  fuf  tué 
digno  fine  (Ing.  58)  Swythe  rihtlîce  (Chi-on.  sax.  i5r) ,  mars 
les  autres  sine  culpâ  (Mafl.  i55.  Flor.  6rg  ). 

(9.)  Hist.  RauK  438,  443  ,  445. 
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saiis  une  récooipense  libérale.  (  1018.  )  A  cet 
effet,  on  imposa  une  somme  de  quinze  mille  li- 
tres sur  les  citoyens  de  Londres,  et  une  autre  de 
soixante-douze  mille  sur  le  reste  de  la  nation. 
Cette  charge  était  bien  accablante ,  mais  on  la 
supporta  avec  une  grande  soumission ,  quand  on 
comprit  son  but  réel.  Il  ne  retint ,  de  tous  les 
compagnons  de  ses  travaux  et  de  ses  conquêtes, 
que  les  équipages  de  quarante  navires ,  environ 
trois  mille  hommes ,  qui  composaient  probable- 
ment le  Thlngmanna,  ou  la  garde  royale ,  tou- 
jours portée  à  ce  nombre  (1).  C'était  un  corps 
de  soldats  choisis  par  Canule  parmi  toute  son 
armée*  Il  les  commandait  lui-même  :  les  chefs 


(i)  Ghroii«  sax.  i5\.  Flor.  549-  Sim.  Dunel.  177.  Ces  au- 
teurs différent  tous  sur  la  somme  payée  par  les  citoyens  de 
Londres,  la  portant  à  io,5oo,  11,000  ou  i5,ooo  livres.  Nous 
apprenons  par  les  lois  d'Ëdouard-le-Confesseùr^qu'afin  de 
pourvoira  la  siirete  djes  Danois  qui  restaient,  on  convint 
qu'ils  jouiraient  de  «  la  paix  du  roi  »  ;  que  si  l'on  assassinait  uq' 
Danois,  l'assassin  reconnu,  à  moins  qu'il  ne  pût  prouver 
qu'il  en  avait  reçu  l'ordre ,  serait  livre  à  la  justice  ;  que  si 
l'on  ne  pouvait  le  trouver  immédiatement,  on  accorderait  aux 
habitants  du  village  ou  du  caxUon  où  le  meurlra  avait  eu  lieu  , 
un  mois  et  un  jour  pour  le  chercher;  que  s'ils  ne  pouvaient  le 
découvrir,  ils  auraient  à  payer  alors  une  amende  de  quarante- 
six  marcs  ;  que  s'ils  le  livraient  au  roi  dans  le  courant  d'un 
an  et  un  jour ,  l'amende  leur  serait  remise;  mais  que  s'ils  n'y 
parvenaient  pas,  te  roi  garderait  quarante  marcs  de  t'amende 
et  remettrait  tes  six  autres  aux  parents  ou  au  sergnenr  du 
mort.  Leg.  sax.  199,  aoo. 


4l6  HISTOIRE     DANGLEXEKRE. 

lui  prêtaient  serment  de  fidélité ,  et  les  soldats 
le  prêtaient  à  leurs  chefs.  On  possède  encore  les 
lois  qu'il  rédigea  pour  eux  ;  elles  avaient  pour 
principal  objet  de  prévenir  les  querelles ,  et  con- 
séquemment  Teffusion  du  sang,  si  fréquentes 
parmi  ces  guerriers  turbulents.  Le  roi ,  malheu- 
reusement, fut  le  premier  à  violer  ses  propres  lois; 
il  tua  un  soldat  dans  un  accès  de  colère.  Sur-le- 
champ  il  assembla  les  thingmans  (gardes  royaux), 
descendit  de  son  trône,  reconnut  son  crime,  et 
en  demanda  le  châtiment.  Tous  gardèrent  le  si- 
lence. Il  promit  alors  l'impunité  à  tout  individu 
qui  ferait  connaître  son  sentiment.  Ses  gardes 
remiient  la  décision  à  sa  propre  sagesse.  Il  se 
condamna  lui-même  à  payer  trois  cent  soixante 
talents  d'or  ,  neuf  fois  la  valeur  de  l'amende  pé- 
cuniaire ordinaire,  et  il  y  ajouta  neuf  autres 
talents ,  comme  une  sorte  de  compensation  ul- 
térieure (i). 

Quoique  Ganute  eût  été  baptisé  dans  son  en- 
fance, il  connaissait  fort  peu  les  doctrines  du 
christianisme.  Mais  dès  qu'il  fut  assis  sur  le 
trône  de  l'Angleterre ,  les  préceptes  de  la  religion 
adoucirent  la  férocité  de  son  caractère,  et  ce  cruel 
roi    de  la  mer  devint  insensiblement   un  mo- 


(i)LaDgbeck,  m,  i44  ^^  ^"^^'  ^^^'  ^99*  ^^  Thingmanna 
était  aussi  appelé  Thingliths  et  Hascarles ,  ce  qui  signifie 
thanes-gueriîers,  tbanes  de  la  mer,  et  domestiques. 
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narque  juste  et  bienfaisant.  Il  déplorait  souvent 
leffusiQu  de  sang  ;  et  plaignait  la  misère  qui 
avait  été  pour  les  indigènes  la  conséquence  de 
sa  rapacité  et  de  celle  de  son  père,  et  regardait 
comme  un  devoir  de  compenser  tant  de  souf- 
frances par  un  règne  paisible  et  équitable  (i).  Il 
les  traita  toujours  avec  une  attention  marquée , 
les  protégea  contre  l'insolence  de  ses  favoris  da- 
nois, plaça  les  deux  nations  sur  le  pied  de  Téga- 
lité,  et  les  admit  indistinctement  aux  emplois  de 
confiance  et  de  fortune.  Il  érigea  une  magnifique 
église  à  Ashdown ,  théâtre  de  sa  dernière  vic- 
toire ,  et  fit  relever  de  leurs  ruines  les  édifices 
religieux  qui  avaient  souffert  pendant  la  der- 
nière invasion.  L'abbaye  de  Saint-Edmond,  triste  . 
monument  des  cruautés  de  son  père,  devint 
par  ses  donations ,  et  pour  des  siècles,  l'établisse- 
ment monastique  le  plus  riche  du  royaume.  Dans 
un  witena-gemot  tenu  à  Oxford ,  il  confirma 
les  lois  d'Edgar,  et  engagea  les  thanes  anglais  et 
danois  à  oublier  de  part  et  d'autre  toutes  les  an- 
ciennes offenses,  et  à  se  promettre  pour  l'avenir 
une  amitié  mutuelle  (2).  Il  fit  établir  par  un  autre 
witena-gemot,  à  Winchester,  un  code  de  lois 
basé  sur  les  ordonnances  des  premiers  rois,  avec 


(1)  Voyez  sa  charte  dans  Ingulf ,  58. 

(2)  ÏDg.  îbid.  Hist.  Rames,  437. 'Encoin.  Ëmm   23.  Chron. 
sax.  i5i.  Maii.  i55. 
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les  additions  et  changements  qu'exigeait  Tétat 
présent  de  la  société.  On  trouve  dans  ce  cîode  d'in- 
téressants détails  qni  méritent  d'être  recueillis. 
1  **  Le  roi  exhortait  tous  ceux  qu'il  avait  chargés  de 
l'administration  de  la  justice  à  être  vigilants  dans 
la  recherche  et  la  punition  des  Ciîmei^  ;  à  user  d'in- 
dulgence envers  le  repentir,  mais  à  sévir  avec 
rigueur  contre  le  coupable  endurci;  à  considé- 
rer le  faible  et  l'indigent  comme  dignes  de  pitié, 
le  riche  et  le  puissant  comme  méritant  toute 
la  sévérité  de  la  loi  :  c&r  les  premiers  sont 
souvent  induits  à  commettre  des  fautes  par  deux 
causes  que  les  seconds  ne  peuvent  donner  pour 
excuse ,  l'oppression  et  le  besoin.  2*  Il  blâmait  et 
prohibait  l'usage  de  faire  vendre  des  chrétiens 
dans  les  pays  étrangers  ;  cependant  la  raison  qu'il 
en  alléguait  n'était  point  l'immoralité  de  l'institu- 
tion de  l'esclavage,  mais  seulement  que  ces  chré- 
tiens couraient  le  danger  de  tomber  dans  les  mains 
de  maîtres  infidèles ,  et  d'être  entraînés  à  quitter 
leur  religion.  3*  L'incorporation  des  Danois  parmi 
les  indigènes  ayant  encore  introduit  dans  l'île 
des  restes  du  paganisme ,  Oanute  défendait  le 
culte  des  dieux  païens,  d^u  soleil  ou  de  la  lune  , 
du  feu  ou  de  l'eau  ,  des  pierres  ou  des  fontaines , 
des  forêts  ou  des  arbres.  En  même  temps ,  il  éta- 
blissait un  châtiment  pour  ceux  qui  prétendaient 
se  nfêler  de  sorcellerie  et  ceux  qui  se  nommaient 
ouvriers  de  ta  mortj  soit  qu'il  se  servissent  de  sorts, 
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de  flammes,  ou  de  tout  autre  charme.  4^  Il  divisait 
eu  trois  branchos  la  jurisprudence  qu'il  contfir- 
mait:  le  droit  des  West-Saxons,  celui  des  Merciens, 
et  celui  des  Danois.  Les  deux  premiers  existaient 
depuis  rheptarcbie ,  et  prévalaient  dans  leurs  dis* 
tricts  respectifs  ;  le  troisième  avait  été  introduit 
dans  l'Est-Anglie  et  la  Northumbrie  par  les  Da- 
nois ,  qui  s  y  étaient  établis  dès  le  commencement 
du  neuvièipe  siècle.  La  substance  de  tous  les  trois 
était  la  même  ;  ils  ne  différaient  que  dans  la  va? 
leur  des  amendes  pécuniai^'es,  imposées  pourdi* 
vers  délits.  5*  Le  roi  voulait  soulager  son  peuple 
d'une  partj^  du  fardeau  des  services  féodaux  qui  ^ 
en  Angleterre  comme  chez  les  a.utres  nations  ^  al- 
lait toujours  en  s'appesanti^sant  ;  il  abolissait 
donc  totalement  la  coutume  de  lui  fournir  des  pro^ 
visions  gratuites,  défendait  à  ses  ofi^oiers  d'en  en- 
Jeyer  pour  son  usage,  et  commandait  à  ses  baillis 
d'entretenir  sa  table  du  produit  de  ses  propres 
fermes.  Il  réduisait  à  un  taux  oiodérélebériot,  ou 
droit  d'hérédité,  qui  se  payait  à  la  mort  du  tenan- 
cier ,  qu'il  n;iourùt  intestat  ou  non ,  et  le  propor* 
tionnait  au  r.aAg  du  décédé;  Il  s'occupait  aussi 
des  héritières  privées  d'appui ,  et  trop  souvent 
exposées  à  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs  (  lords) , 
«t  il  arrêtait  qu'aucune  fille  ou  veuve  ne  pour- 
rait être  mariée  contre  sa  volonté.  Enfin,  il  or- 
donnait que  les  Danois  et  les  Anglais  seraient 

également  tenus. d 'observe/  cep  lois,  sous  peine 

27. 
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de  l'aroende  d'un  simple  were  (i)pour  la  pre- 
mière faute  ,  d'un  double  were  pour  la  seconde , 
et  de  la  confiscation  de  toutes  leurs  propriétés 
pour  la  troisième  (2). 

Quoique  Canutc  résidât  ordinairement  en  An- 
gleterre 9  il  visitait  souvent  le  Danemark.  Il  se 
faisait  accompagner  d'une  flotte  anglaise,  et  me- 
nait avec  lui  des  missionnaires  pieux  et  savants 
pour  instruire  et  civiliser  ses  compatriotes.  Il  plaça 
les  Danois  Bernard,  Gerbrand  et  Rainer,  pro- 
mus à  la  dignité  épiscopale,  dans  la  Scanie,  la 
Zélande  et  la  Finlande.  En  1026,  dans  un  de  ces 
voyages,  soudainement  attaqué  par  Olave  et  Ulfr, 
suivis  d'une  armée  nombreuse  de  Suédois ,  il  fut 
battu ,  et  perdit  plusieurs  de  ses  thanes  anglais 
et  danois.  Nos  annalistes  ajoutent  que  Godwin, 
qui  commandait  les  troupes  anglaises,  surprit  le 
camp  de  l'ennemi  pendant  la  nuit,  et  dispersa 
totalement  les  Suédois.  Ce  succès  lui  valut  l'es- 
time et  la  faveur  de  son  souverain  (3). 

La  puissance  de  Canute  garantissait  le  royaume 
des  horreurs  de  la  guerre  civile;  mais  il  aspirait 
aussi  à  la  couronne  que  son  père  avait  jadis 
portée.  Sweyn  avait  divisé  la  Norvège  entre  deux 
frères ,  Eric  et  Haco.   A  1  époque  où  Eric  reçut 

(i)  Were ,  prix  du  rachat  de  sa  vie,  ëvaluatipn  derhomme 
jselon  son  rang  et  sa  qualité.     (  Note  du  traducteur.  ) 
(a)Leg.  sax.  i33-i36-i43'i46.  Brompton  ,  914-931. 
(3)  Adam  Brewi.  11,  38.  Gbron.  «ax.  i53.  .West.  207. 
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de  Canute  le  Northiimberland ,  Haco  régit  les 
deux  divisions  ;  mais  il  fut  bientôt  dépossédé 
par  les  forces  supérieures  du  Norvégien  Olave , 
roi  de  la  mer.  Canute  séduisit  les  indigènes  par 
des  présents i  il  obtint  pour  lui-même  le  serment 
d'allégeance»  ou  fidélité,  qu'ils  avaient  jurée  à 
Olave  ;  et  faisant  voile  pour  la  Norvège  avec  une 
flotte  de  cinquante  vaisseaux,  il  fut  accueilli  par- 
tout par  des  acclamations  et  des  assurances  d'at- 
tachement. 11  expulsa  Olave,  et  rétablit  Haco. 
Mais  celui-ci  se  noya  en  mei»  peu  de  temps 
après  ^  et  Olave  recouvra .  ses  possessions.  Ce 
prince  était  un  zélé  chrétien  ;  mais  ses  innova* 
tions  religieuses  irritèrent  les  prêtres  païens ,  et 
il  fut  assassiné  dans  une  insurrectioa  (i). 

Canute  dirigea  ses  derniers  efforts  contre  TE- 
cosse.  Fordun  rapporte  que  Duncan,  qui  possé- 
dait le  Cumberland,  comme  neveu  et  héritier 
de  Malcolm,  refusa  de  le  tenir  de  Canute ,  parce- 
que  la  couronne  de  ce  prince  ne  lui  était  pas 
échue  par  droit  d'hérédité.  Mais  les  deux  rois  se 
réconcilièrent,  à  ce  qu'il  parait,  avant  le  choc 
de  leurs  armées,  et  l'on  renouvela  solennelle- 
ment les  anciens  traités  relatifs  à  la  possession 
du  Cumberland.  Nos  annalistes  en  disent  peu  de 
chose,  et  nous  informent  seulement  que  Mal- 
colm ,  incapable  de  résister  aux  forces  impo- 
Il     I  ■     I    ■■         ■  III       .    III  II    ^  ■■    ■    . 

(i)  Ghion.  sax.  i53.  Flor.  620.  Siiorre,  278. 


4^2  HISTOIUE     1)  ANGLETERRE. 

sautes  du  monarque  anglais ,  s'en  remit  à  son 
bon  plaisir,  avec  deux  princes  moins  élevés  en  di- 
gnité, Melbeth  et  Jermac  (i). 

Les  coîirtisans  de  Canute  avaient  Thabitude', 
pour  flatter  sa  vanité ,  de  Texalter  comme  le  plus 
grand  des  rois,  celui  dont  la  volonté  était  une 
loi  pour  six  nations  puissantes,  les  Anglais,  les 
Écossais,  les  Gallois  ou  Welsh,  les  Danois,  les 
Suédois  et  leë  Norvégiens.  Le  bon  sens  de  Ca- 
nute méprisait  ou  affectait  de  ipépriser  cette  flat- 
terie. Dans  Tune  de  ces  occasions,  comme  il  était 
assis  sur  la  plage  près  de  Southampton  ^  il  com- 
manda à  la  mer  de  respecter  son  souverain.  Mais 
le  flux  de  la  marée  l'obligea  bientôt  à  se  retirer, 
et  il  profita  de  la  circonstance  pour  faire  à  ses 
courtisans  une  leçon  sur  l'inanité  des  rois.de  la 
terre,  alors  qu'on  les  compare  à  l'Être  suprême 
qui  gouverne  les  élémentÊl.  Frappé  de  cette  idée, 
on  dit  qu'à  son  retour  à  Winchester,  il  prit  sa 
couronne,  la  plaça  sur  le  grand  crucifix  de  la 
cathédrale,  et  ne  la  porta  plus,  depuis  ce  jour, 
même  dans  les  cérémonies  publiques  (2). 

En  io5o,  il  fit  un  pèlerinage  à  Rome.  Il  vi- 
sita dans  sa  route  les  égh'ses  les  plus  célèbres , 
laissant  partout  des  marques  de  sa  dévotion  et  de 

sa  libéralité  (5).  A  son  retour,  il  se  rendit  directe- 

■''•■■    ....... 

(i)  Fôrdun,iv,  ^i,  Ghron.  sax.  i53.  Hunt.  ao8.  West.  209. 

(2)  Hunt.  209.  West.  209. 

(3)  Il  était  si  prodigue  dans  ses  dons  que,  suivant  un  chro- 
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ment  en  Danemark ,  et  dépêcha  lab^bé  de  Tavis- 
tQck  en  Angleterre,  a?ec  une  lettre  qui  décrivait 
l'objet  et  le  résultat  de  son  voyage.  J^  trans^ 
crirai  cette  lettre,  non  seulement  parcequ'elle 
donne  quelques  notions  intéres$antes  sur  les 
mœurs  et  les  opinions  du  siècle,  mais  surtout 
parcequ  elle  e^t  l'indice  du  surprenant  change- 
ment que  la  religion  avait  opérp  dans  l'esprit 
d'un  guerrier  féroce  et  sanguinaire. 

(  io3i.  )  «  Canute,  roi  de  tout  le  Danemark, 
de  l'Angleterre,  de  h  Norvège,  et  d'une  partie 
de  la  Suède ,  à  Ëgelnoth  le  métropolitain ,  à  l'ar- 
chevêque Alfr^c ,  à  tous  les  évêques  et  chefs ,  et 
à  toute  la  nation  des  Anglais,  nobles  et  gens  des 
communes,  salut.  Je  vous  écris  pouf  vous  infor- 
mer que  j'ai  été  dernièrement  à  Rome ,  afin  de 
prier  pour  la  rémission  de  mes  péchés ,  et  pour 
la  sûreté  de  mes  royaumes  el  des  nations  qui 
sont  assujetties  à  mon  sceptre.  Il  y  a  long-temps 
que  je  m'étais  engagé,  par  un  vœu,  à  faire  ce 
pèlerinage  «  mais  j'en  avais  été  détourné  jusqu'ici 
par  les  affaires  d'état  et  autres  empêchements. 
Maintenant  j'adresse  d'humbles  remercîments 
à  Dieu  tout-puissant ,  ^ui  m'a  permis  de  visiter 


niqueur  étranger ,  tous  ceux  qui  demeuraient  sur  les  routes 
où  îl  passait  s^ëcriaient  aveè  raison  :  Benedictio  Domini 
saper  regem  Angrorum  Cnutonem.  Chron.  Wil.  Godel.  apud 
Bouquet ,  X  ,  262. 
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Jé5  tombeàul  de  ses  bieûheureox  apôtres ,  Pierre 
et  Paul ,  et  tous  les  saints  lieux ,  afu  dedans  et  au 
dehors  de  Rome ,  et  de  lés  honorer  et  révérer  en 
personne.  Et  j'ai  fait  cela  parcequ'e  j'avais  ap- 
pris de  mes  savants  maîtres  que  Tapôtre  saint 
Pierre  avait  reçu  du  Seigneur  le  grand  pouvoit 
de  lier  ou  de  délier,  avec  les  clefs  du  royaume  du 
ciel.  Sur  ce  point ,  je  pense  (Ju'il  est  très  utile  de 
solliciter  son  appui  près  de  Dieu. 

»  Sachez  en  outre  qu'il  y  eut  à  la  fête  de  Pâques 
une  grande  réunion  de  nobles  personnages,  avec 
le  (lord)  pape  Jean  et  l'empereur  Conrad ,  sa- 
voir, tous  les  ôhefs  des  nations  depuis  le  mont 
Gargano  jusqu'à  la  mer  voisine ,  qui  me  reçurent 
tous  honorablement,  et  me  firent  des  présents 
précieux,  niais  particulièremient  l'empereur,  qui 
me  donna  plusieurs  vases  d'or  et  d'argent ,  avec 
de  riches  manteaux  et  de  magnifiques  vêtements. 
Je  saisis  alors  l'occasion  de  conférer  avec  le  pape, 
l'empereur  et  les  princes,  sur  les  gfiefs  de  mes 
peuples ,  anglais  et  danois  ,  afin  de  pouvoir  les 
faire  jouir  de  lois  plus  équitables  et  d'une  sauve- 
garde plus  sûre  dans  leur  chemin  pour  Rome , 
et  qu'ils  ne  fussent  plus  retenus  à  tant  de  bar- 
rières ,  ni  ruinés  par  tant  d'injustes  exactions. 
Mes  demandes  me  furent  accordées  par  l'em- 
pereur et  par  le  roi  Rodolphe,  à  qui  la  plus 
grande  paiiie  des  barrières  appartiennent  :  et  tous 
les  princes  arrêtèrent  que  mes  sujets  ^  pèlerins  ou 
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ilbàréhànds,  pourraient  aller  à  ravenir  à  ftome 
€^t  s'en  retourner  en  pleine  sécurité ,  sans  être  re- 
tenus aux  barrières ,  ou  payer  des  droits  illicites. 

»  Je  me  plaignis  ensuite  au  pape ,  et  lui  expri- 
mai mon  déplaisir  de  ce  que  tant  de  sommes 
immenses  étaient  exigées  de  mes  archevêques , 
quand  9  âelon  la  coutume ,  ils  se  rendaient  au 
siège  apostolique  pour  obtenir  le  pallium.  Un 
décret  a  été  rendu ,  qui  met  fin  à  cet  abus.  Tout 
ce  que  j'ai  demandé  pour  l'avantage  de  mon 
peuple,  au  pape,  à  l'empereur ^  ou  aux  princes 
dont  la  route  de  Rome  traverse  les  possessions, 
m'a  été  volontairement  accordé  et  confirmé  par 
serment,  en  présence  de  quatre  archevêques, 
de  vingt  évêques  et  d'une  multitude  de  ducs  et 
de  nobles.  C'est  pourquoi  j'offre  à  Dieu  mes 
sincères  remercîments  de  ce  que  j'ai  si  heureu- 
sement exécuté  tout  ce  que  j'avais  l'intention 
de  faire ,  et  de  ce  que  j'ai  satisfait  pleinement 
à  tous  mes  désirs. 

»Je  Veux  actuellement  qu'il  vous  soit  connu 
à  tous  que  j'ai  consacré  ma  vie  au  service  de 
Dieu ,  afin  de  gouverner  mes  royaumes  avec 
équité  et  d'observer  la  justice  en  toutes  choses. 
Si,  p^r  l'ardeur  ou  la  négligence  de  ma  jeu- 
nesse, j'ai  jadis  violé  la  justice^  mon  intention 
est ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  de  faire  à  l'avenir 
compensation  entière.  Cest  pourquoi  je  prie 
ceux  à  qui  j'ai  confié  le  gouvernement,  et  je 
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leur  commaDde,  s'ils  veulent  conserver  mon 
amitié  et  sauver  leur  âme,  de  ne  faire  aucune 
injustice,  soit  au  riche»  soît  au  pauvre.  Que  toute 
personne ,  noble  ou  non ,  jouisse  de  ses  droits 
selon  la  loi.  de  laquelle  aucune  déviation  ne 
doit  être  permise ,  soit  en  crainte  de  moi  »  soit  en 
faveur  de  Thomme  puissant,  ou  dans  le  dessein 
de  remplir  mon  trésor.  Je  n  ai  pas  hespin  d'ar- 
gent levé  par  injustice. 

»  Je  suis  maintenant  en  route  pour  le  Qane^ 
mark,  dans  la  résolution  de  copclure  la  paix 
avec  des  nations  qui,  si  célei  eût  été  ^n  leur  pou- 
voir, auraient  privé  notre  per&onne  de  la  cou- 
ronne et  de  la  vie  ;  mai«  Dieu  a  détruit  leurs  res- 
sources y  et  je  me  couiie  ea  sa  bonté  pour  nous 
préseryeret  humilier  tous  nos  ennemis.  Quand 
j  aurai  conclu  la  paix  avec  les  nations  voisines,  et 
réglé  les  affaires  de  mes  possessions  de  l'est ,  nion 
intention  est  de  retourner  en  Angleterre,  dès 
que  le  beau  temps  me  permettra  de  f^ire  voile. 
Mais  je  "vous  ai  envoyé  cette  lettre  à  l'avance , 
afin  que  tous  les  peuples  de  mon  royaume  se  ré- 
jouissent de  mes  prospérités;  car  vous  savez  tous 
que  je  n'ai  jamais  épargné,  et  n'épargnerai  ja- 
mais, ni  ma  personne  ni  mes  travaux,  quand 
l'avantage  de  mes  sujets  doit  en  être  le  résultat. 

»  Enfin,  je  conjure  tous  mes  évêques  et  tous 
les  shériffs,  par  la  fidélité  qu'ils  me  doivent 
ainsi  qu'à  Dieu ,  de  faire  payer  avant  mon  retoiir 


• 
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les  droits  de  Téglise,  suivant  les  aaciennes  lois,, 
nommément  les  plough  a/i»â  (droits  $ur  les  terres, 
labourées),  les  dîmes  des  troupeaux  de  l'année 
courante ,  le  denier  de  saint  Pierre ,  les  dîmes 
des  fruits,  à  la  mi-août,  et  le  kirk-shot  (droit  de 
l'église),  à  la  fête  de  saint  Martin ,  à  l'église  pa- 
roissialje.  Si  ces  points  étaient  omis,  je  punirais 
le  délinquant  à  mon  retour,  en  exigeant  sévère- 
ment l'amende  établie  par  la  loi.  Portex-vous 
bien(i). 

Canute  vécut  encore  trois  ans  après  son 
pèleriqdge  à  Rome.  Il  mourut  à  Shaftesbury 
en  i  q35  ,  et  fut  enterré  à  Winchester.  11  eut 
deux  enfants  de  la  reine  Emma  ;  un  fils  que , 
de  son  nom ,  il  appela  Hardecanute  ou  Canute 
le  Hardi,  et  une  fille  nommée  Gunihlda ,  mariée 
à  Henri,  fils  de  Conrad  et  empereur  de  Germanie. 
Outre  ces  enfants,  Âlfgive, fille  d'Alfbelm,  comte 
de  Northampton,  lui  avait  donné  avant  son  ma- 
riage deux  fils,  Sweyn  et  Harold.  Leur  illégîti- 
nûté,  selon  l'opinion  du  siècle,  n'était  pas  un 
grand  malheur  :  mais  un  parti  violent  voulut  s'op- 
poser àleur  élévation,en  affirmant  que  ce  n'étaii^nt 
que  des  enfants  supposés.  Il  est  toutefois  certain 
qu'ils  avaient  été  reconnus  par  leur  père.  Sweyn, 
l'ainé,  reçut  la  couronne  de  Norwége  après  l'as- 
sassinat d'Olave  :  Harold ,  par  son  activité  et  la 
III  III        II  1*1. 

(i)Spelm.  GoDc.  557.  Ing.  ^g.  Flor.  620.  Maltn.  ^i- 
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faveur  des  soldats,  monta  sur  le  trône  d'Angle- 
terre à  la  mort  de  Canute  (i). 

HAROLD^ 

SUBlfOHHi      PlIB-DB-LlàVBjf. 

Par  les  conventions  de  mariage  entre  Canute  et 
Emma ,  et  les'déclarations  plus  récentes  du  roi,  la 
couronne  était  dévolue  à  ffardlcanute  ;  mais  ce 
prince  s'étant  hâté  d'aller  prendre  possession  du 
Danemarck,  son  absence  excita  l'ambition  de  Ha- 
rold,  son  frère  illégitime  ^  dont  les  intérêts  fu- 
rent vivement  épousés  par  les  thingmanna  k  Lon- 
dres (2)  ^  tous  les  Danois  en  général^  et  les  An- 
glais du  nord.  Les  comtés  du  sud  se  divisèrent 
entre  Hardicanute  et  l'un  des  deux  fils  d'Ethel- 
red,  qui  résidait  toujours  en  Normandie.  On  se 
croyait  à  la  veille  d'une  guerre  civile  ;  et  plusieurs 
citoyens ,  pour  se  soustraire  à  cette  tempête  me- 
naçante, cherchaient  déjà  des  asiles  dans  les 
marais  et  les  forets ,  quand  un  accommodemeot 
se  conclut  dans  lin  witena-gemot  tenu  à  Oxford 
(  id36.  ).  On  remit  à  Harold  Londres  et  les  divi- 


(i)  Ctirbn.  ^ax.  i55.  Iiig.  6i.  Flor.  612,  West.  206.  Le 
dernier  représente  Ali'give  comme  mariée  à  Canute. 

(2)  LaChrooique  saxonne  les  appelle  Jeslithsinen  à  Londres, 
et  comme  les  thmgmanua  ëlaient  aussi  appelés  thiugtitlis,  j.e 
ne  puis  douter  que  ce  ne  fussent  les  mêmes  individus. 
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sioDs  septentrionales  du  royaume.  Les  comtés 
situés  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise  tombèrent 
en  partage  à  Hardicanute,  et  pendant  son  ab- 
sence on  en  confia  le  gouyernement  aux  soins  de 
sa  mère  Emma  et  deTealdorman  Godwin(i). 

Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Canule  par- 
vint en  Normandie t  Edouard,  Taîné  des  fils  vi- 
vants d'Ethelred,  et  depuis  roi  d'Angleterre,  ras* 
sembla  une  flotte  de  quarante  vaisseaux  »  traversa 
le  détroit  et  débarqua  à  Southampton.  S'il  comp- 
tait sur  la  coopération  de  sa  mère  ^  il  fut  bien 
déçu.  Emma ,  plus  attachée  aux  enfants  qu'elle 
avait  de  €anute  qu'A  ceux  qui  proveaaient  de  son 
mariage  avec  Ethelred,  mettait  tout  en  œuvre 
en  ce  moment  pour  assurer  la  couronne  à  Har-- 
dicanute.  Edouard  débarqua  à  quelques  milles 
de  sa  résidence  et  au  milieu  de  ses  vassaux ,  et 
se  trouva  cependant  en  pays  ennemi.  Une  armée 
formidable,  qui  s'augmentait  à  chaque  instant , 
le  menaçait  d'une  entière  destruction.  Le  prince 
et  ses  compagnons  pillèrent  quelques  villages, 
se  retirèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  retournèrent 
«n  Normandie.  La  honte  de  cette  expédition  ne 
fut  jamais  oubliée  ;  et  à  une  autre  époque 
Emma  fut  punie  de  ses  méfaits,  par  l'indifférence 
de  son  fils  et  la  confiscation  de  ses  trésors  (â). 


(i)  Ghron.  sax.  i549  i55.  Ingul.  6i.  Encom.  Einm.  25,  26. 
(2)  Guil.  PicL  37,58.  édit. Maseres.  Will.  Gemet2yi.  Leg 
sax. 210. 
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On  ne^c.OQDait  pas  les  motifs  qui  engageaient 
Hardicantite  à  p€rdre  sou  tetnps  en  Danemark. 
Harold  profita  de  ce  retard^  et ,  par  des  menaces, 
*  des  promesses  et  des  présents  9  continua  à  pro- 
pager son  autorité.  Mais  un  événement  mysté- 
rieux et  sanglant,  dont  il  .est  difficile  mainte- 
nant de  découvrir  Torigine  et  la  cause  ,  contri- 
bua surtout  à  le  maintenir  sur  le  trdné.  Edouard 
et  son  frère  Alfred  reçurent  une  lettre  en  Nor- 
mandie; elle  paraissait  écrite  par  leur  mère,  qui 
leur  reprochait  leur  apathie  ,  leur  décrivait  Tas* 
Cendant  toujours  croissant  de  Harold,  et  enga- 
geait vivement  Tun  des  deux  à  passer  la  mer  et 
à  Soutenir  ses  droits  à  la  <x)ur6nn6.  L'historien 
qui  nous  a  conservé  cette  lettrie  la  représente 
comme  une  fausse  missive,  imaginée  par  Harold 
pour  attirer  l'un  des  deux  pritices  en  son  pou- 
voir (1)*  U  est  peu  probable  qu*après  tous  les 
efforts  d'Emma  en  faveur  de  Hardicanute,  et  son 
indifférence ,  ou  plutôt  sa  haine  pour  Edouard  , 
elle  eût  écrit  une  semblable  lettte;  mais  il  fau- 
drait aussi  une  extrême  crédulité  polir  la  croire 
fabriquée  par  Harold.  Pourquoi  n'eût-il  invité 
qu'un  seul  des  frères? En  se  défaisant  dés  deux, 
il  se  piettaiteîl  sûreté  contre  les  prétendants  sur 
lesquels  se  portaient  les  yeux  des  indigènes: 
mais  l'avantage  qu'il  eût  retiré  du  meurtre  d'un 


(i)£iicom.  Emin.  a8. 
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seul  eût  été  plus  que  balancé  par  l'infamie  d'un 
crime  aussi  détestable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  qu'Alfred,  le  plus  jeune,  accepta  Tinvî- 
tation ,  leva  un  petit  corps  de  troupes  en  Nor-* 
mandie,  se  rendit  k  la  cour  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres ,  et  en  y  recueillant  quelques  aven- 
turiers de  Boulogne ,  il  porta  le  nombre  de  ses 
compagnons  à  six  cents.  Il  trouva  à  Sandwich 
une  force  considérable  disposée  à  le  combattre  i 
il  changea  de  route,  tournage  Foreland  au  nord 
jusque  vis  à  vis  de  Canterbiiry,  où  il  débarqua 
sans  apercevoir  un  ennemi.  Peu  d'heures  après, 
Godwin  le  rejoignit,  Tassura  de  sa  foi  et  entre- 
prit de  le  conduire  vers  Emtna.  Laissant  sur  sa 
droite  Londres  qui  appartenait  à  Harold ,  Ils  se 
rendirent  à  Guildford,  où  le  comte  fit  loger  Al- 
fred et  ses  compagnons,  divisés  par  petits  corps, 
chez  les  habitants ,  leur  fournit  des  provision* 
en  abondance ,  et  s'engageaut  à  visiter  le  prince 
le  matin  suivant ,  se  retira  dans  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence. Les  satellites  de  Harold  arrivèrent  au 
milieu  de  la  nuit ,  surprirent  les  étrangers  dans 
leur  lit,  et  les  gardèrent  jusqu'au  lendemain 
pour  en  faire  une  horrible  boucherie.  On  les 
rangea  sur  une  ligne ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos:  sur  dix  hommes,  on  en  mit  un  en  liberté  : 
parmi  les  autres,  on  en  choisit  quelques  uns 
pour  en  faire  des  esclaves.  La  scène  qui  suivit 
ne  trouverait  pas  sa  pareille  dans  les  annales 
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des  sauvages  américains.  On  mutila,  on  aveu- 
gla ces  malheureuses  victimes ,  on  les  scalpa , 
on  leur  coupa  les  jarrets,  on  les  éventra,  selon 
le  caprice  ou  la  barbarie  des  bourreaux.  «  Jamais, 
«dit  un  des  chroniqueurs,  jamais  cette  terre 
»  n'avait  vu  d'acte  plus  sanglant  depuis  l'arrivée 
ji des  Danois.»  Le  prince  lui-même  fut  conduit 
violemment  à  Londres  devant  Harold ,  et  de  là 
envoyé  à  l'île  d'Ely,  sous  la  surveillance  d'un 
thanequi  aggravait  la  situation  horrible  de  son 
prisonnier  par  ses  insultes  et  par  ses  menaces. 
Monté  sur  un  méchant  cheval ,  dépouillé  de  ses 
habits  ,  les  pieds  liés  sous  la  selle ,  on  exposa  le 
fUs  d'Ethelred  dans  chaque  ville,  dans  chaque 
village ,  à  la  dérision ,  ou  plutôt  à  la  commisé- 
ration des  spectateurs.  Il  parut  à  Ely  devant  une 
cour  de  scélérats ,  et  fut  condamné  à  perdre  les 
yeux.  La  sentence  fut  exécutée  par  la  main  du 
bourreau  ;  et  l'infortuné  prince ,  après  avoir  lan* 
giii  quelques  jours,  expira  parla  violence  de  ses 
douleurs,  ou  sous  le  poignard  d'un  assassin  (i). 


(i)  GuiJ.  Pict.  38.  JSnçom.  £mm.  29,  3i.  Cet  historien 
ëcrivit  trois  ans  après  le  massacre  :  son  témoignage  combat 
vîctorievisement  les  doutes  de  Malrasbury  (4^).  Malmsburj 
(îbid.)  suppose  que  Je  meurtre  d'Alfred  n'a  eu  lieu  qu'après 
la  mort  de  Harold  ,  Huntingdon  après  celle  d'Hardicauu.tc. 
Mais  le  moine  de  Saint-Omer  le  fixe  au  règne  d'Harold  ,  et 
les  chroniques  de  Maiiros  (i56),  de  Florence  (6.35),  de  West- 
minster (210),  à  l'année  io56.  Higden  décrit  ainsi  le  supplice 
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Aucun  motif  ne  peut  faire  douter  de  la  vérité 
de  cette  funeste  histoire.  Elle  nous  a  été  trans- 
aiise  par  un  écrivain  contemporain ,  qui  en 
apprit  les  détails  de  ceux  qui  survécurent  au 
massacre  ;  et  son  récit  est  pleinement  confirmé 
par  le  témoignage  des  autres  historiens.  Il  est 
cependant  difficile  de  croire  qu'une  cruauté  si 
peu  nécessaire,  une  telle  prodigalité  de  sang 
humain 9  n'aient  été,  comme  on  le  prétend, 
qu'un  siipple  acte  de  précaution  .de  la  part 
de  Harold.  Il  est  plus  probable  qu'il  fut  excité 
parla  soif  de  la  vengeance,  ou  conduit  par  le 
désir  d'inspirer  la  terreur.  Alfred,par  ses  cruautés 
antérieures  ,  avait  peut-être  aigri  le  ressentiment 
de  ses  ennemis  :  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
qu'il  était  veq^i,  d'après  l'invitation  d'un  parti  de 
mécontents  ,  avec  le  projet  de  chasser  Harold  de 
son  trône  (i). 

Emma,  informée  du  sort  de  son  fils,  commença 
à  prendre  l'alarme  sur  sa  propre  sûreté.  Ses  amis 
lui  conseillèrent  de  quitter  cette  contrée,  et  Bau- 
douin de  Flandre  lui  offrit,  à  Bruges,  un  asile  suret 
honorable  (2).  Sa  fuite  laissa  Harold  sans  ad  ver- 

qu^endurérent  les  personnes  ëy entrées.  Primordia  yiscerum 
fecit  ad  palos  erectos  figi ,  et  tune  corpora  circumduci,  donec 
novissima  intestinorum  extraherentur.  Hig.  277. 

(i)  Sceptrum  et  ipse  patemum  requirebat.  Gui.  Pict.  38. 
Ut  patemum  regnum  obtineret.  West.  '^10. 

(q)  Encom.  Emm.  32. 

I.  a8 
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saires  :  les  thanes  de  Wessex  révoquèrent  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  avaient  fait  à  son  frère  utérin  ; 
et  il  fut  élu  roi  d'Angleterre  à  l'unanimité.  Mais 
quand  il  requit  Egelnoth,  archevêque  de  Canter- 
bury ,  d^  procéder  à  la  cérémonie  de  son  couron- 
nement ,  ce  prélat ,  plaçant  les  ornements  royaux 
sur  l'autel ,  lui  dit  hardiment  :  t'Voilà  la  couronne 
»et  le  sceptre  que  Canute  m'a  confiés.  Je  ne  puis 
»nî  vous  les  donner,  ni  vous  les  refuser.  Vous 
«pouvez  les  prendre,  si  cela  vous  plaît;  mais  je 
»  défends  strictement  i\  aucun  des  évêques  mes 
»  frères   d'usurper  un  emploi  compris  dans  les 
'  »  prérogatives   de  mon  siège.»  On  ignore  quelle 
fut  la  conduite  de  Harold  dans  cette  circonstance 
extraordinaire;  mais  il  parvint  ultérieurement 
à  vaincre  les  objections  du  primai  et  il  fut  cou- 
ronné avec  les  solennités  d'usage  (i). 

(  io4o.  )  On  n'a  transmis  à  la  postérité  aucun 
détail  sur  son  gouvernement.  Un  écrivain  insinue  ' 
qu'il  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'église  ;  un  autre, 
ennemi  de  sa  mémoire,  affirme  que,  plein  de 
haine  pour  le  christianisme,  il  fuyait  les  offices 
publics  de  la  religion  (2).  La  chasse  était  son  amu- 
sement favori  ;  il  y  allait  fréquemment  à  pied  , 
et  la  rapidité  de  sa  marche  lui  acquit  le  surnom  de 


(i)  Enc.  Emm.  2Ô,  29.  Il  donna  au  monastère  de  Croyiand 
le  manteau  qu'il  portait  à  son  courouncmcnt.  Ingul.  61. 
(2)  Ing.  ibid.  Ëncom.  Emm.  29. 


DANOIS.  4^5 

Pied-de-Lièvre.  Après  avoir  régné  quatre  ans ,  il 
mourut  en  ïo4o,  et  fut  enterré  à  Westminster. 

HARDICANUTE. 

Emma  ,  depuis  son  arrivée  à  Bruges ,  cher- 
chait, par  de  fréquents  messages,  à  stimuler 
Tambition  et  à  presser  les  préparatifs  de  s6n  fils 
Hardicanute.  Deux  ans,  toutefois,  s'écoulèrent, 
sans  qu'il  fut  possible  à  ce  prince  de  fixei^  son 
attention  sur  ses  intérêts  d'Angleterre  :  et  enfin, 
laissant  un  puissant  armement  dans  le  port ,  il 
mit  à  la  voile,  avec  xïtui  vaisseaux  seulement, 
pour  aller  consulter  sa  mère.  Pendant  sa  rési- 
dence près  d'elle  à  Bruges ,  il  arriva  un  messa- 
ger porteur  de  l'heureuse  nouvelle  de  la  mort 
de  Harold ,  et  suivi  d'une  députation  de  thanes 
anglais  et  danois ,  qui  invitaient  Hardicanute 
à  monter  au  trône  de  son  père.  Dès  que  sa 
flotte  du  Danemarck  l'eut  rejoint,  il  partit  avec 
soixante-deux  voiles  pour  TAngleterre  (i).  Son 
autorité  fut  immédiatement  reconnue;  mais  une 
des  premières  mesures  de  son  gouvernement  ex- 
cita un  mécontentement  général.  Canute  avait 
réduit  le  thingmanna  au  complément  de  seize 
navires;  et  la  solde  de  ces  gardes  danois  était  de- 


{i)  Ëncom.  Emm.  34. 

28. 
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puis  long-temps  fixée  et  payée  par  la  nation,  au 
taux  annuel  de  huit  marcs  par  chaque  soldat,  et 
de  douze  marcs  à  chaque  officier.  L'adjonction 
de  la  nouvelle  flotte  quintuplait  leur  nombre,  et 
la  perception  de  la  taxe,  imposée  à  raison  dé 
cette  augmentation  de  troupes,  éprouva  une 
forte  opposition.  A  Worcester ,  les  collecteurs , 
Thurstan  et  Feader ,  furent  tués  dans  une  insur- 
rection populaire;  mais  un  sévère  châtiment  sui- 
vit le  crime.  Le  comté  fut  livré  au  pillage  pen- 
dant quatre  jours^  et  la  ville  réduite  en  cendfes 
le  cinquième.  Les  habitants  s  enfuirent  dans  une 
ile  de  la  Severn,  où  ils  se  défendirent  jusqu'à  ce 
qulls  eussent  apaisé  la  vengeance  du  roi  et  ob- 
tenu leur  pardon  (i). 

Hardicanute  ne  pouvait  oublier  les  outrages  que 
ses  parents  et  lui  avaient  reçus  deHarold  :  Tusur- 
pation  de  la  couronne ,  Texil  d'JEmma  ,  le  meur- 
tre d'Alfred ,  étaient  encore  présents  à  sa  mé- 
moire. Ce  souvenir  le  poussa  a  un  acte  d'impuis- 
sante vengeance  ,  dont  la  folie  égalait  la  cruauté. 
Comme  s'il  eût  pu  rendre  la  mort  sensible  aux 
'  tortures ,  il  ordonna  que  la  tombe  de  son  prédé- 
cesseur fût  ouverte,  le  eorps  décapité  ,  la  tête 
et  le  tronc  jetés  dans  la  Tamise.  Ces  restes ,  re- 
trouvés par  des  pêcheurs ,  furent  enterrés  au  ci- 


l[i)  Chron.  sax.  i55,  i56.  Flor.  623 ,  624.  Malm.  43. 


■  j 


DANOIS.  4^7 

metière  de  Saint-Clément,  sépulture  ordinaire 
des  Danois  (i). 

Le  soin  de  cette  exécution  posthume  avait  ét^ 
délégué  à  Alfred,  archevêque  d'York,  et  à  God- 
win,  comte  de  W^ssex.  Mais  ces  commissaires 
se  brouillèrent,  et  le  prélat  accusa  le  comte  du 
meurtre  d'Alfred.  Godwin  nia  le  fait,  et  se  fit  ab- 
soudre d  une  manière  légale  par  son  serment  et 
par  ceux  d'un  jury  de  ses  pairs ,  les  principaux 
nobles  d'Angleterre  (2).  Il  est  impossible  de  savoir 


(1)  Flor.  623.  West.  211.  Mailros,  i56. 

(2)  La  culpabilité  de  Godwin  sera  toujours  un  problème. 
On  peut  alléguer  contre  lui  qu'Alfred,  au  temps  du  meurtre, 
était  sous  sa  protection  et  dans  sa  ville  de  Gruildford  ;  que ,. 
pendant  quatre  ans  ,  il  en  fut  accusé  publiquement  par  l'ar- 
chevêque d'York ,  et  qu'il  est  condamné  sans  hésitation  par 
presque  tous  les  historiens  qui  écrivirent  après  la  conquête. 
D'une  autre  part,  on  peut  observer,  i*  que  le  rtioine  de  Saint- 
Orner,  qui  était  si  bien  instruit  de  ce  qui  s'était> passé  ,  loin 
d'accuser  lé  comte ,  semble  le  représenter  comme  parfaitement 
ignorant  des  dangers  d'Alfred  :  ad  sua  recessit  hospitia,  mane 
rediturus,  an  domino  suo  serviret  cum  débita  honorificentia. 
Enc.  Ëmm.  3o  ;  2<*  que  l'accusation  de  l'archevêque  est  bà- 
loncée  par  l'acquittement  de  Godwin,  lors  de  son  jugement^ 
3**  qu'on  ne  peut  accorder  que  peu  de  confiance  aux  asser- 
tions des  écrivains  postérieurs  à  la  conquête ,  quand  toutes 
les  fables  qui  peuvent  incriminer  la  famille  de  Godwin  étaient 
reçues  avec  reconnaissance  ,  et  vivement  appuyées  par  la 
dynastie  régnante.  Eïdouard-le-Gonfesseur,  dans  deux  de  ses 
chartes ,  attribue  la  mort  de  son  frère  à  Harold ,  et  (  ce  qui 
est  plus  singulier  )  à  Hardicanute.  Ce  dernier  était  alors  en 
Danemarck  ,  et  l'accusation ,  si  l'on  '  en  peut  dire  quelque 
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si  cet  acquittement  dissfpa  les  soupçons  de  Hardi^ 
canute  ;  mais  le  comte  recouvra  sa  faveur,  et  parti- 
cipa avec  Emma  à  l'administration  du  royaume.  Il 
avait  fait  au  roi  un  présent  magnifique;  c'était  un 
navire  d'une  dimension  ordinaire,  dont  la  poupe 
était  couverte  de  plaques  d'or.  Il  portait  quatre- 
vingts  guerriers,  vassaux  de  Godwîn.  Leurs  lan- 
ces, leurs  casques,  et  leurs  cottes  de  mailles 
étaient  dorés  ;  leurs  haches  d'armes  étincelaient 
d'ornements  d'or  et  d'argent  ;  la  garde  de  leurs 
épées ,  les  clous  et  les  bossettes  de  leurs  boucliers 
étaient  d'or  ,  et  ils  portaient  à  chaque  bras  deux 
bracelets  d'or  du  poids  de  seize  onces  (i).  Cette 
description  n'excitera  pas  la  surprise  du  lecteur, 
s'il  se  rappelle  que  les  Normands  avaient  l'ha- 
bitude d'employer  les  dépouilles  ravies  aux  na- 
tions f  à  embellir  leurs  armes  et  leurs  vaisseaux, 
objets  d'une  valeur  inestimable  aux  yeux  des 
pirates  du  Nord  (2). 


chose,  faisait  allusion  à  ceux  qui  gouvernaient  au  nom 
{le  Hardicanute  :  dans  cette  hypothèse ,  elle  atteindrait  Emma 
ou  Godwin ,  ou  tous  deux.  Les  paroles  du  roi  sont  :  Haroldo 
et  Hardicanulo  ,  a  quibus  et  alter  meus  frater  Alfredus  cru- 
déliter  estoccisus.  Spelm.  Con.  6a8 ,  63a.  Comment  veut-on 
que  Harold,  qui  était  alors  tout-puissant,  eût  souscrit  4  ces 
chartes,  si  elles  avaient  jeté  une  pareille  tache  sur  la  mémoire 
de  son  père  ? 

(i) Malm.  43.  Mailros ,  i56.  Flor.  6a3.  West.  an. 

(a)  Voyez Encom.  £mm.  8,  i3.  Snorre,  338. 


/ 
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On  demie  à  Hardicanute  des  mœurs  douces  et 
des  iDcliuations  généreuses.  Sa  table  était  abon** 
damment  servie  à  quatre  heures  différentes  du 
jour.  Ce  n'était  point  une  petite  recommandation 
dans  l'opinion  de  chefs  qui  élevaient  très  haut 
les  plaisirs  de  la  table,  et  qui  buvaient  et  man- 
geaient ainsi  aux  dépens  du  souverain  (1).  11 
envoya  chercher  en  Normandie  Edouard,  son 
frère  utérin,  le  reçut  avec  l'amitié  la  plus  sin- 
cère, et  lui  donna  un  établissement  de  prince. 
Il  maria  sa  sœur  Gunihlda  ,  la  plus  belle  femme 
de  son  siècle,  à  l'empereur  Henry.  Tous  les  tha- 
nes,  anglais  et  danois,  l'accompagnèrent  jusqu'au 
rivage ,  jaloux  de  fixer  l'attention  du  roi  par  les 
marques  de  respect  qu'ils  donnaient  à  la  princes- 
se :  et  jamais,  avant  cette  époque,  disent  les  chro- 
niques, on  ne  vit  en  Angleterre  un  aussi  magnifi- 
que étalage  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses, 
de  vêlements  de  soie  et  de  chevaux  superbes.  Les 
chansons  que  l'on  composa  dans  cette  circon- 
stance continuèrent  à  être  chantées  parle  peuple 
dans  les  fêtes  et  les  réunions ,  et  conservèrent  le 
souvenir  de  Gunihlda  pendant  plusieurs  généra- 
tions (2). 

Le  caractère  du  roi  annonçait  un  règne  tran- 
quille et  prospère.    Mais  sa   constitution  était 


(i)  Hunt.  209. 
(a)Malm.  43. 
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faible ,  et  sa  vie  souvent  mise  en  danger  par 
des  maladies.  Deux  ans  après  être  monté  sur 
le  trône,  il  honora  de  sa  présence,  à  Lambeth, 
les  noces  d  un  noble  danois.  Comme  il  était  de- 
bout au  milieu  des  convives  et  qu'il  portait  sa 
coupe  à  la  bouche,  il  tomba  soudain  sur  la 
terre,  fut  emporté  sans  connaissance  dans  sa 
chambre,  et  expira  dans  un  court  espace  de 
temps.  On  plaça  son  corps  auprès  de  celui  de 
son  père,  dans  l'église  de  Winchester  (i). 

Hardicanute  ne  laissa  point  d'enfants.  Sa  mort 
sépara  la  couronne  d'AQgleterre  de  celle  du  Da- 
nemarck.  Magnus ,  fils  d'Olave  ,  qui  avait  chassé 
Svreyn  de  la  Norwège ,  obtint  alors  la  j)ossession 
du  Danemarck. 

ANGLO-SAXONS. 
EDOUARD-LE-CONFESSEtJR. 

(  io4a.  )  Le  corps  du  dernier  roi  n'était  pas 
descendu  dans  le  tombeau,  que  son  frère  utérin, 
Edouard,  monta  sur  le  trône.  L'héritier  légitime 
de  la  ligne  saxonne  était  le  fils  d'Edmond  Bras- 
de-Fer,  exilé  en  Hongrie;  mais ,  en  déterminant 
l'ordre  de  succession ,  les  Anglais  avaient  sou- 
vent substitué  l'oncle  au  neveu.  Edouard  était 

(i)  Malm.  43.  Flor.  624. 
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présent  ;  son  caractère  et  ses  infortunes  plai- 
daient en  sa  faveur  :  les  vœux  .des  indigènes  ap- 
pelaient hautement  un  roi  de  la  race  de  Cerdic  ; 
et  les  murmures  des  Danois,  si  les  Danois  son- 
gèrent un  moment  à  murmurer,  furent  promp- 
tement  étouffés  par  l'extrême  influence  de  God- 
win.  A  la  fête  suivante  de  Pâques ,  le  fils  d'Ethel- 
red  fut  couronné  par  l'archevêque  Edsy,  qui 
saisit  cette  occasion  pour  faire  au  nouveau  sou*- 
verain  un  long  discours  sur  les  devoirs  de  la 
royauté,  et  sur  le  gouvernement  paternel  des 
Saxons  ses  prédécesseurs  (i). 


(i)  Chron.  sax.  iSj.Chron.Lamh.  ad  ann.  io45.  Elle  est  pu- 
bliée à  la  Rn  du  Dictionnaire  de  Lyef  j'y  renvoie  sous  ce  nom, 
parcequ'elle  a  ét^  copiée  par  Lambard.  D'après  les  écrivains 
normands ,  l'avènement  d'Edouard  est  aUribué  aux  e£Ports  de 
Guillaume ,  duc  de   Normandie  ,  alors  dans  sa  quinzième 
année.  On  dit  qu'il  demanda  la  couronne  pour  Edouard ,  par 
des  messagers;  qu'il  envoya  ee  prince  avec  une  garde,  et  qu'il 
menaça  de  l'accompagner   avec  une  puissante  armée.  La 
crainte  d'une  invasion  fit  tomber  le  choix  des  Anglais  sur 
Edouard.  Guil.  Pict.  p.  44  >  ^^^^'  Maseres.  Je  regarde  ceci 
comme  une  dés  fictions  inventées  en  Normandie  pour  donner 
du  poids  à  la  désignation,  réelle  ou  prétendue,  da  Guillaume 
par  Edouard  comme  son  successeur.  Il  est  évident  que  le 
prince  anglais  était  à  cette  époque  en  Angleterre ,  et  non  en 
Normandie  :  on  en  trouve  la  preuve ,  non  seulement  dans  les 
chroniqueurs  anglais,  mais  dans  ce  qAe  dit  le  moine  de  Saint- 
Orner ,  qui ,  dans  ses  derniers  vers  adressés  à  Emma ,  loue 
l'union  dans  laquelle  elle  vit,  en  Angleterre,  avec  ses  deux  fils 
Edouard  et  Hardicanute  (  Encom.   Emm.  p.  56  ) ,  et  dans 
Guillaume  de  Jumiéges,  qui  dit  que  Hardicanute  fit  venir 
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Edouard  avait  alors  près  de  quarante  ans,  dont 
il  en  avait  passé  vingt-sept  exilé  en  Normandie. 
Les  circonstances  lui  ayant  ravi  tout  espoir  rai- 
sonnable d'obtenir  la  couronne ,  il  avait  consolé 
les  heures  de  son  bannissement  par  les  plaisirs  de 
la  chasse  et  les  exercices  de  la  religions  et  il  porta 
sur  le  trône  les  habitudes  de  modération  et  de  paix 
qu'il  avait  prises  dans  la  vie  privée.  Ce  fut  un^ 
bon  roi,  plutôt  qu'un  grand  roi.  Conserver  la  paix, 
propager  la  religion ,  donner  de  la  force  aux  an- 
ciennes lois,  et  diminuer  les  charges  de  son 
peuple ,  telles  furent  les  principaux  soins  de  son 
gouvernement  ;  mais  il  ne  possédait  pas  cette 
énergie  de  caractère,  ni  cette  ferme  résolution 
qui,  peut-être,  étaient  nécessaires  pour  com- 
mander le  respect,  et  réprimer  les  violences  des 
nobles  indociles  dont  il  était  entouré. 

Edouard,  à  son  avènement,  trouva  près  du 
trône  trois  chefs  puissants:  Godwin,  Leofric,  et 
Siward.  Ils  avaient  pris  le  titre  de  comtes;  car 
l'ascendant  des  Danois  avait  introduit  les  cou- 
tumes et  les  qualifications  danoises.  Ainsi  Teal- 
dorman  des  Saxons  fut  transformé  en  comte 


Edouard  de  Normandie ,  et  qu'ils  vécurent  bien  ensemble 
après  (  Guil.  Gem.  yii  ).  Il  est  à,  remarquer  que  If;  premier 
de  ces  ëcrivains  dit  qu'on  envoya  chercher  £douard  ,  afin 
qu'il  partageât  le  royaume  (ut  veniens  secum  obtineret  re- 
gnum,  p.  36);  le  second,  que  Hardicanute  le  laissa  héritier  du 
royaume  (  totius  regni  reliquit  heeredem ,  ibid,  ). 


des  gens  du  Nord;  et  dans  la  division  des  comtés 
nouveaux,  l'étendue  des  uns  se  renferma  dans 
d'étroites  limites  ,  tandis  que  d'autres  réunirent 
plusieurs  des  anciens  comtés.  Comme  délégués 
du  souverain  «  les  comtes  jouissaient  d  un  grand 
pouvoir.  Ils  levaient  les  troupes ,  percevaient  les 
amendes,  jugeaient  les  causes,  et  exerçaient  les 
fonctions  ordinaires  de  la  royauté  dans  leurs  ju^ 
ridictions  respectives  ;  mais  le  roi  et  son  conseil 
pouvaient  les  déplacer ,  et  ne  point  transmettre 
leurs, charges  à  leurs  enfants.  Le  comté  de  Siward 
s'étendait  du  Humber  aux  confins  de  l'Ecosse; 
Leoiric  était  nommé  comte  de  Leicester ,  mais 
son  gouvernement  comprenait  la  plus  grande 
partie  des  anciens  comtés  du  nord  de  la  Mercie; 
Godwin  gouvernait  le  Wessex ,  le  Sussex  et  le 
Kent  ;  et  ses  deux  fils ,  Sweyn  et  Harold ,  pos^sé- 
daient.déjà,  ou  obtinrent  bientôt,  le  premier,  le 
comtéde  Gloucester,  le  Somerset, Oxford  et Berks; 
et  le  second ,  celui  d'Essex ,  Huntingdon ,  Est-Ân- 
glie  ,et  Gambridgeshire.  Ces  deux  nobles,  quand 
ils  étaient  unis,  pouvaient  se  dire  égaux  au  roi, 
dont  la  sécurité  ne  reposait  que  sur  leurs  jalou- 
sies mutuelles  et  la  discordance  de  leurs  inté* 
rets. 

Il  fut  heureux  pour  Edouard  que ,  au  com- 
mencement de  son  règne,  ces  chefs  puissants  sa- 
crifiassent tout  sujet  de  dissension  privée  à  leur 
zèle  commuu  pour  le  service  du  roi.  Avec  leur 
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secours^onrétablîtpaisiblemeatlacouronnedaD» 
la  ligoe  saxonne  ;  et  les  faaiilles  danoises  dont 
la  fidélité  était  équivoque ,  ou  dont  la  tyrannie 
passée  méritait  punition ,  furent  chassées  du 
royaume.  Ou  doit  compter  la  reine  mère  au 
nombre  des  proscrits.  Edouard  tint  un  conseil 
à  Gloucester  :  il  en  partit  accompagné  de  God- 
win ,  de  Leofric.  et  de  Siward ,  se  rendit  en  hâte 
à  Winchester,  s'empara  des  trésors  de  cette  prin- 
cesse, et  enleva  tous  les  troupeaux  et  les  blés  des 
terres  qui  formaient  son  douaire  (i).  Le  lecteur 
aura  déjà  remarqué  plusieurs  exemples  de  cette 
espèce  d'exécution  militaire;  maison  ne  connaît 
nullement  le  motif  qui  readit  Emma  victime  de 
celles-ci.  Les  indigènes  la  haïssaient  i  cause  de  sa 
partialité  pour  les  Danois.  *Le$  richesses  qu  elle 
accumulait  avec  soin,  ayaient  toujours  été  aux  or- 
dres de  ses  plus  jeunes  enfants,  tandis  que  les  fils 
qu'elle  avait  eus  d'Ethelred  souffraient  toutes  les 
privations  de  la  pauvreté.  Selon  toute  probabilité, 
son  opposition  avait  empêché  la  réussite  de  la 
descente  d'Edouard,  après  la  m^rt  de  Cauute  : 
on  a  même  insinué  qu  elle  n'était  pas.  étrangère 
au  meurtre  d'Alfred  (2).  Son  antipathie  pour  le 


(i)  Ghron.  sax.  167.  Ghron.  Lamh.  adann.  io43/ 
(2)  C'est  encore  une  assertion  du  moine  de  Winchester  , 
qui  rapporte  toutes  les  fables.  Ang.  Sac.  129Q.  Maïs  il  paraît 
qu^elle  est  fondée  sur  un  propos  d'£douard  ,  mentionné  au 
règne  de  ce  prince. 
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roi  s'était  fait  apercevoir  dès  son  avènement  au 
trône ,  et  elle  lui  refusa  obstinément  tout  secours 
pécuniaire  (i).  Mais  quelles  que  soient  les  causes 
qui  motivèrent  cet  acte  de  rigueur,  le  caractère 
d'Edouard  et  la/sanction  de  son  conseil  portent  à 
croire  qu'il  nà:  pas  été  trop  légèrement  adopté. 
On  permit  cependant  à  la  reine  mère  de  conser- 
ver son  douaire,  et  de  résidera  Winchester,  où 
elle  mourut  en  io52. 

Tandis  qu'Edouard  s'occupait  à  consolider  sou 
pouvoir  dans  l'intérieur,  un  formidable  concur- 
rent s'élevait  dans  le  nord.  Hardieanute,  quand 
il  régnait  en  Danemarck,  avait  souvent  fait  la 
guerre  à  Magnus,  conquérant  de  la  Norwège;  et 
les  deux  princes,  fatigués  d'une  lutte  inutile, 
avaient  traité  de  la  paix,  sous  la  condition  pré- 
caire ,  mais  cependant  assez  usitée ,  que  celui 
qui  survivrait  hériterait  des  possessions  de  l'au- 
tre, après  le  décès  de  celui-ci.  A  la  mort  de 
Hardieanute ,  Magnus  s'empara  du  Danemarck. 
Mais  cela  ne  fut  pas  suffisant  pour  satisfaire  son 
ambition  ;  il  demanda  aussi  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  alléguant  que  ,  puisque  Hardieanute 
l'avait  portée,  elle  était  de  droit  incluse  dans 
les  provisions  du  traité.  Edouard  fit  à  ses  en- 
voyés une  réponse  pleine  de  sens  et  de  résolu- 
tion, «tl  possédait,  dit-il, la  couronne  d'Angle- 


(i)  Ghron.  Lamb.  ad  ann.  io45. 
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»  terre ,  comme  descendant  des  monarques  an* 
»glais  :  il  avait  été  appelé  à  la  porter  par  le 
•  choix  libre  du  peuple,  et  il  ne  l'abandonnerait 
•qu'avec  la  vie.»  Magnus  menaçait  de  soutenir 
ses  prétentions  de  toute  la  puissance  du  Dane- 
marck  et  de  la  Norwège  ;  et  Edouard ,  afin  de  ré- 
sister à  l'invasion,  équipa  une  flotte  nombreuse 
à  Sandwich.  Mais  Magnus  fut  retenu  dans  son 
royaume  pour  défendre  son  propre  territoire 
contre  les  efforts  de  son  rival  Sweyn ,  fils  d'Ulfr 
et  d'Althritha,  sœur  de  Canute.  Sweyn  fut  défait; 
et  sa  cause  paraissait  désespérée,  quand  la  mort 
inattendue  de  Magnus  le  porta  sur  le  trône.  Ha- 
rold,  neveu  d'Olave,  s'empara  immédiatement 
de  la  Norwège.  Il  engagea  les  hostilités  contre 
Sweyn  ;  et  les  deux  princes  sollicitèrent  en  vain 
le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Sweyn  lui  avait 
jadis  demandé  cinquante  vaisseaux  ,  pour  se 
défendre  contre  Magnus  ;  il  lui  en  demandait 
actuellement  le  même  nombre  contre  Harold* 
Quoique  ses  requêtes  fussent  appuyées  de  toute, 
l'influence  de  Godwin,  qui  avait  épousé  Gitta,  sa 
tante ,  le  witena-gemot  donna  un  refus  formel 
dans  les  deux  occasipns  (i). 

On  peut  inférer,  du  peu  de  succès  de  Godwin 
dans  ces  circonstances ,  que  les  autres  nobles , 


(i)  Chron.  L&mb.  ad  ann.  io46,  io49*  Malni.  60.  Mailros, 
i57.  Snorre ,  38. 
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alarmés  de  son  influence  croissante,  s'étaient 
ligués  pour  s'opposer  à  ses  desseins  et  miner 
secrètement  sa  puissance.  Ses  fils ,  en  effet ,  ou- 
tre leurs  dignités  personnelles  ,  occupaient  une 
place  très  distinguée  dans  les  affections  d'E- 
douard (i) ,  et  sa  fille  avait  été  couronnée  reine 
d'Angleterre.  Nos  anciens  chroniqueurs,  enne-  . 
mis  marqués  de  sa  famille ,  n'ont  pourtant  pas 
été  insensibles  au  mérîte  d'Edithe;  c'était,  selon 
leur  expression  ,  la  rose  qui  fleurit  au  milieu 
des  épines.  Ses  mœurs  et  sa  conduite  ne  lais- 
saient apercevoir  aucune  trace  de  cette  barba- 
rie qu'on  remarquait  dans  le  caractère  de  son 
père  et  de  ses  frères.  Les  qualités  de  son  esprit 
relevaient  encore  les  perfections  de  sa  per- 
sonne. On  a  fait  un  grand  éloge  de  sa  dou- 
ceur, de  sa  piété  ,  de  sa  générosité  ;  et ,  ce  qui 
était  fort  rare  alors  chez  les  femmes ,  elle  avait 
des  connaissances  littéraires  assez  étendues  (2). 
Quand  Edouard  fut  importuné  par  ses  conseil- 
lers afin  de  se  marier ,  il  apprit  à  Edithe  qu'il 
s'était  lié  pour  la  vie  par  un  vœu  de  continence; 


(i)  Ils  étaient  :  «  thœs  congés  dyrlingas,  »  Chron.  Larnb. 
ad  ann.  loSa. 

(2)  Inguif«  62.  Cet  écrivain  raconte  que,  lorsqu'il  était 
enfant ,  Ëdithe  l'arrêtait  souvent  quand  il  sortait  de  l'école  > 
lui  faisait  répéter  sa  leçon ,  l'interrogeait  sur  la  grammaire 
et  la  logique ,  lui  donnait  en  récompense  quelques  pièces 
d'argent ,  et  l'envoyait  à  l'office.  Ibid. 
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mais  il  lui  offrit  de  la  placer  à  ses  côtés  sur  le 
trône,  sous  condition  qu'elle  ne  l'obligerait  point 
à  rompre  son  serment.  La  cérémonie  nuptiale 
fut  célébrée  en  io44  (O- 

La  puissance  des  Godwins  reçut  son  premier 
ébranlement  des  passions  effrénées  de  Sweyn , 
l'aîné  des  cinq  frères.  Il  avait  violé  Edgive ,  ab- 
besse  de  Leominster;  et  la  piété  d'Edouard  indi- 
gné l'avait  condamné  au  bannissement.  Le  pros- 
crit embrassa  la  profession  de  roi  de  la  mer,  et  ses 
pirateries  le  rendirent  bientôt  riche  et  puissant. 
Las ,  enfin,  d'errer  sur  l'Océan ,  il  revint  en  An- 
gleterre, envoya  ses  soumissions  au  roi,  et  en 
obtint  une  promesse  de  pardon.  Mais  son  frère 
Harold ,  et  Beorn  son  cousin  ,  qui  avaient  pro- 
bablement intérêt  à  son  exil,  mirent  à  l'exé- 
cution de  celte  promesse  une  opposition  inat- 
tendue. Cet  outrage  lui  inspira  le  désir  de  la 
vengeance  ;  mais  il  voulut  le  cacher  sous  le 
masque  de  l'amitié.  A  la  demande  de  l'empe- 
reur Henry ,  Edouard  avait  équipé  une  flotte 
nombreuse  pour  s'opposer  aux  entreprises  de 
Baudouin ,  comte  de  Flandre.  Cet  armement  fut 
divisé  en  deux  escadres,  dont  l'une  mouilla  à 
Sandv^icJi,  sous  les  ordres  immédiats  du  roi,  et 
l'autre  à  Pevensey,  sous  ceux  du  comte  Godwin. 
Sweyn  ,  cachant  son  dessein  véritable,  visita  son 

(i)  Chron.  sax.  167.  West.  212. 
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père  à  Pevensey,  se  réconcilia  en  apparence 
avec  Beorn ,  et  obtint  de  ce  thane  qu'il  retire- 
rait son  opposition.  Les  deux  cousins  se  ren- 
dirent ensemble  à  Sandwich ,  dans  l'intention 
avouée  de  solliciter  la  clémence  royale  en  faveur 
du  proscrit;  mais,  dans  la  routé,  Beorn  fut  tout- 
à*coup  saisi  par  une  troupe  d'hommes  armés , 
jeté  à  bord  d'un  vaisseau  à  Bpsenham,  et  trans- 
porté à  Dartmouth,  sur  la  côte  de  Devon.  Les  ma- 
telots ,  par  l'ordre  de  Sweyn  leur  maître ,  assas- 
sinèrent et  ensevelirent  leur  prisonnier.  On  dé- 
couvrit par  la  suite  ses  ossements,  enfouis  à 
une  grande  profondeur  dans  la  terre,  et  on  les 
plaça  près  de  ceux  de  son  oncle  Canute,  à  Win- 
chester. Les  assassins  firent  voile  pour  Bruges , 
et  trouvèrent  un  asile  sous  la  protection  dé  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  qui  avait  fait  sa  paix 
avec  l'empereur  (i).  ,♦ 

Il  paraît  étrange  qu'après  avoir  ainsi  aggravé 
le  crime,  Sweyn  ait  nourri  l'espoir  d'obtenir 
son  pardon ,  et  plus  étrange  encore  qu'il  l'ait 
obtenu.  Mais  le  temps  émoussa  le  ressentiment 
d'Edouard  ;  la  pitié  ou  le  souvenir  de  son  an- 
cienne amitié  y  peut-être  encore  la  crainte  de 
s'aliéner  une  puissante  famille,  le  portèrent, 
sur  la  sollicitation  de  1  evêque  de  Worcester,  à 
rendre  au  proscrit  ses  biens  et  ses  dignités.  Mais 


(i)  Chron.sax.  i6o.  Chron.  Lamb.  ad  ann.  io5o.  Flor.  626. 
I.  29 
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bientôt  les  Godwins  eurent  la  nouvelle  impru- 
dence de  braver  rautorité  royale,  et  de  se  mettre 
en  butte  à  la  haine  de  la  nation.  Ils  étaient  ja- 
loux de  la  part  que  les  Normands  avaient  ac- 
quise à  la  faveur  du  roi.  Edouard,  en  effet,  du- 
rant son  cruel  et  long  bannissement,  avait  pris 
quelque  goût  pour  les  mœurs  et  les  habitants 
du  pays  où  Ton  avait  adoucisses  privations  et 
protégé  son  existence.  La  reconnaissance  du 
monarque  avait  accueilli  tous  ceux  qui  s'étaient 
attachés  à  la  fortune  de  l'exilé.  Plusieurs  de- 
vaient à  sa  bonté  de  vastes  domaines.  Radulf  en 
avait  reçu  le  comté  d'Hereford  ;  il  avait  égale- 
ment donné  un  comté  à  Odda ,  dans  une  au- 
tre partie  du  royaume,  Ulf  avait  été  faitévêque 
de  Dorchester  ;  Robert ,  évêque  de  Londres  et 
ensuite  de  Canterbury  ;  et  les  deux  premiers 
sièges  vacant^  étaient  promis  aux  chapelains  du 
roi,  William  et  Wulfhelm..  Taudis  que  la  plupart 
des  courtisans  imitaient,  pour  plaire  au  roi ,  et 
adoptaient  les  coutumes  et  inême  le  langage  des 
Normands ,  les  Godwins  se  déclarèrent  ouver- 
tement leurs  ennemis  ,  et  épièrent  soigneuse- 
ment l'occasion  de  les  faire  expulser  du  royau- 
me (i).  En  io5i  ,  il  arriva  qu'Eustache,  comte  de 
Boulogne,  qui  avait  épousé  la  sœur  d'Edouard, 


(i)  Ingulf.  62. 
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vînt  visiter  son  beau-frère  (i).  Sa  suite  se  prit 
de  querelle  avec  les  bourgeois  de  Douvres  (  ville 
qui  appartenait  à  Godwin);  vingt  Anglais  et  un 
nombre  à  peu  près  égal  de  Français  furent  tués  ; 
le  comte  lui-même  ,  qui  s'échappa  ,  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  On  a  diver- 
sement attribué  cette  rixe  sanglante  ,  au  hasard, 
à  l'insolence  des  étrangers,  ou  à  Tinhospitalité 
des  gens  de  la  ville;  mais  comme  Godvtrin  et 
Eustslfche  étaient  ennemis,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  si  la  querelle  ne  s'engagea  pas  de  propos 
délibéré ,  la  haine  que  se  portaient  les  deux 
lords  accrut  au  moins  la  fureur  de  leurs  partisans. 
Eustache  s'empressa  de  porter  plainte  au  roi  de 
cet  outrage ,  et  Godwin  reçut  Tordre  de  châtier 
Tinsolence  de  ses  gens.  Le  courte  dédaigna  d  o- 
béir  :  ses  deux  fils  applaudirent  au  caractère  de 
leur  père,  et  résolurent  de^  saisir  cette  occasion 
pour  exciter  Tanimosité  de  la  nation  contre  les 
favoris  étrangers.  Trois  armées,  levées  dans  lea 
trois  comtés  de  Godwin,  deSweyn  et  de  Harold, 
marchèrent  vers  Longtree  dans  le  Glocestershire, 
afin  de  punir ,  à  ce  qu'ils  disaient,  les  dépréda- 


(i)  La  sœur  dû  roi  s'appelait  Goda;  elle  avait  été  mariée 
à  "VV^nlter  ou  Gauthier  ,  comte  de  Mantes ,  et  lui  avait  donné 
un  fils  ,  ce  même  Radulf ,  à  qui  Edouard  conféra  le  comté 
de  Hereford.  Après  la  mort  de  Walter,  elle  épousa  Eustache. 
Malm.  45. 
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tions  commises  sur  les  terres  de  Harold  par  la 
garnison  française  du  château  de  Hereford  (i). 
Mais  Edouard ,  qui  se  trouvait  à  Gloucester,  ne 
se  laissa  pas  décevoir  par  ce  grossier  prétexte: 
il  appela  à  son  aide  Radulf ,  Leofric  et  Siward  , 
et  fut  bientôt  en  état  d'intimider  ses  adversaires. 
Les  troupes  demandèrent  d  elles-mêmes  à  être 
conduites  contre  les  comtes  insurgés  ;  et  le  plus 
beau  sang  d'Angleterre ,  dit  la  chronique,  eût  été 
répandu ,  si  la  sagesse  de  Leofric  n'eût  suggéré 
des  mesures  moins  sévères  à  Edouard,  qui  eut 
la  modération  de  les  adopter.  On  proposa  de 
convoquer  le  witena-gemot,  et  de  s'en  référer, 
sur  toutes  les  contestations ,  à  la  décision  de 
celte  assemblée.  Godwin  n'osa  pas  se  refuser  à 
une  si  juste  proposition  ,  et  l'on  se  donna  mu- 
tuellement des  otages,  comme  si  les  parties  eus- 
sent été  detnême  rang.  Au  jour  marqué,  l'équi- 
noxe  d'automne,  Edouard  entra  dans  Londres 
à  la  tête  de  la  plus  puissante  armée  qu'on  eût 
vue  dépuis  long-temps.  Godwin  prit  en  même 


(i)  Les  Normands  qui  avaient  suivi  Edouard  bâtirent  des 
châteaux  sur  leurs  terres ,  d'après  la  coutume  de  leur  propre 
pays.  Ainsi  nous  trouvons ,  outre  le  château  de  Hereford ,  le 
château  de  Robert,  cehii- de  Pentecoste,  etc.  Chron.  sax.. 
i63,  167.  Chron  Lamb.  1062.  Les  étrangers  qui  en  formaient 
la  garnison  sont  appelés  indifFéremment  Français  ou  Welisc- 
men  (Gaulois).  Ce  dernier  terme  a  occasioné  quelque  confu- 
sion, à  raison  de  sa  similitude  avec  le  mot  WeUhmen, 
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temps  possession  de  Southwark  (i)  avec  un 
corps  nombreux  de  vassaux.  Mais  toute  l'in- 
fluence du  com'te  céda  afu  respect  que  fit  naître 
la  majesté  royale,  et  à. la  crainte  qu'inspirait  la 
supériorité  des  forces  du  monarque.  L'armée 
insurgée  se  dissipa  graduellement,  et  Sweyn  crut 
prudent  de  fuir  dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour 
marqué  pour  l'information  relative  au  meurtre 
de  Beorn.  On  le  déclara  solennellement  hors  la 
loi  (outlaw).  Les  thanes  qui  relevaient  de  Godwin 
et  de  Harold  jurèrent  fidélité  au  roi  ;  et  les  deux 
comtes  reçurent  l'ordre  de  se  laver  des  accusa- 
tions qui  pesaient  sur  eux ,  par  le  serment  de 
douze  témoins  ou  cautions,  qui  attesteraient 
leur  innocence  devant  l'assemblée  des  witans. 
Ils  crurent  devoir  prendre  la  précaution  de  de- 
mander des  otages  pour  leur  sûreté;  mais  ou 
les  leur  refusa  ignominieusement  :  on  leur  ac- 
corda seulement  cinq  jours  pour  établir  la  preuve 
de  leur  innocence  ou  quitter  le  royaume.  God- 
win ,  sa  femme  et  ses  trois  fils  •  Sweyn ,  Tostig 
etGurth,  allèrent  se  placer  sous  la  protection 
du  comte  de  Flandre  ;  Harold  et  son  frère  Leof- 
win  partirent  pour  Bristol ,  s'embarquèrent  sur 
un  vaisseau  appartenant  à  Sweyn  ,  et  relâchèrent 
en  Irlande  avec  beaucoup  de  difficulté  (2).  La 

m- -    "•—   "    ^  ■■  ■  ■■■■il ■    ■■ ,— .^— ■    -  ■  j      I     _ 

(i)  Actuellement  faubourg  de  Londres. 

(  Note  du  traducteur,  ) 
(2)  Ghron.  sax.  i63,  164*  Ch^on.  Lamb.  ad  ann.  io5a. 
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reine  fat  enveloppée  dans  la  commune  disgrâce 
de  sa  famille  :  le  roi  saisit  ses  terres ,  et  Ton  con- 
fia sa  personne  à  la  gar^e  de  la  sœur  d'Edouard, 
ahbesse  de  Wherwell.  Quelques  écrivains  affir- 
ment  qu'elle  fut  traitée  avec  une  grande  sévérité; 
mais  uu  historien  contemporain  nous  assure 
qu'on  la  conduisit  avec  une  pompe  toute  royale 
au  monastère  désigné  pour  sa  résidence,  et 
qu'on  l'informa,  de  plus ^  que  son  exil  n'était 
qu'une  mesure  de  précaution  temporaire  (i). 

Dès  le  commencement  de  cette  insurrection  • 
les  favoris  étrangers  avaient  tremblé  pour  leur 
sûreté;  et ,  sur  leur  avis,  Edouard  avait  sollicité 
l'assistance  de  Guillaume,  duc  de  Normandie- 
La  tranquillité  était  à  peine  rétablie ,  que  ce 
prince^  à  la  tête  d'une  flotte  puissante,  parut 
sur  la  côte  d'Angleterre.  Comme  on  n'avait  pas 
besoin  de  ses  services  militaires,  il  débarqua 
avec  une  brillante  suite  de  chevaliers  ,  fi|t  très 
bien  reçu  par  le  roi-,  visita  quelques  unes  des 
maisons  de  campagne  royales ,  et  s'en  retourna 
comblé  de  présents  magnifiques.  On  a  prétendu 
que  le  but  réel  de  cette  entrevue  concernait  la  i 

succession  future  de  Guillaume  à  la  couronne 
d'Angleterre;  mais  Ingulf ,   qui  accompagna  ce 


(i)  L'auteur  de  la  vie  d'Edouard ,  cité  par  Stowe,  p.  96. 
Son  autorité  est  la  meilleure  ,  puisqu'il  dédie  son  ouvrage  à 
Ekiithe  elle-inenie.  Jbid. 
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prince  à  son  retour  en  Nornaandie,  et  qui  fut 
quelques  années  son  secrétaire  intime  ,  nous  as- 
sure que  ridée  de  succéder  à  Edouard  au  trône. 
d'Angleterre  ne  s'était  pas  encore  présentée  à  son 
esprit  (1). 

Cependant  Godwin  était  à  Bruges,  et  ne  s'a- 
bandonnait pas  au  désespoir  ;  il  passa  l'hiver  à 
mûrir  ses  projets  de  vengeance.  Quelques  jours 
avant  le  milieu  de  Tété ,  il  se  mit  en  mer  avec  une 
petite  escadre,  tandis  que  la  flotte  nombreuse 
de  Sandwich,  sousles ordres  des  comtis  Radulf  et 
Odde  épiait  tous  ses  mouvements.  Le  proscrit  n'a- 
vait point  prévi^ce  danger;  mais  il  se  sauva  pen- 
dant une  tempête ,  et  retourna  précipitamment 
à  son  premier  asile.  Les  commandants  de  la  flotte 
royale  reçurent  leur  démission  ,  à  raison  de  leur 
négligence;  et  tandis  que  le  conseil  s'agitait,  afin 
de  leur  désigner  des  successeurs,  les  matelots 
(  tant  était  faible  à  cette  époque  la  discipline  des 
marins  )  se  retirèrent  respectivement  chez  eux, 
La  dispersion  de  cette  flotte  encouragea  Godwin 
à  renouveler  âa  tentative  :  il  fut  rejoint ,  dans  le 
détroit  de  la  Manche,  par  Barold  qui  revenait 
d'Irlande  :  leurs  escadres  s'étant  réunies,  ils  pil- 
lèrent les  côtes ,  enlevèrent  les  vaisseaux  de  dif- 
férents ports,  remontèrent  la  Tamise,  et  passè- 


(i)  Ingulf.  65.  Flor.627.Heinmingford,  456.  Chron.  Lamh. 
ad  ann.  loSa.  V 
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rent  sou8  l'arche  sud  du  pont  de  Londres.  La 
flotte  royale,  composée  de  cinquante  voiles ,  étîjît 
rangée  près  de  la  rive  opposée, et  une  puissante 
armée  bordait  la  rive  gauche.  Godwin  envoya  sa 
soumission  au  roi ,  qui  la  repoussa  sévèrement. 
Mais  sa  résolution  céda  graduellement  à  l'adresse 
de  Stigand,  qui  lui  fit  entendre  que  son  armée  ne 
voudrait  pas  répandre  le  sang  de  ses  compatrio- 
tes ,  et  que  c'était  une  folie  de  sacrifier  l'amour 
de  ses  sujets  aux  intérêts  de  quelques  Normands. 
Il  arracha  enfin  au  roi,  mais  à  son  grand  regret, 
le  pouyoir  de  négocier  avec  Godwin ,  et  dès  ce 
moment  les  étrangers  perdirent  courage  et  s'en- 
fuirent. Robert,  archevêque  de  Canterbury,  et 
Ulf ,  évêque  de  Dorchester ,  montant  à  cheval , 
prirent  leur  chemin  à  travers  l'ennemi ,  se  ren- 
dirent à  Ness  en  Essex ,  et ,  s'emparant  d'une 
petite  barque  en  mauvais  état ,  ils  se  confièrent 
à  la  fureur  des  vagues.  Les  autres  se  dispersè- 
rent sur  différentes  directions,  et  par  le  secours 
d'Edouard  s  échappèrent  sains  et  saufs ,  quoi- 
que forcés  à  quitter  le  royaume.  Leur  fuite  dé- 
truisit le  principal  obstacle  qui  s'opposait  à 
un  accommodement.  Godwin  reçut  la  permis- 
sion d'aller  voir  le  roi.  Il  rejeta  sur  les  Nor- 
mands tout  le  blâme  des  dernières  dissensions  ^ 
protesta  solennellement  de  son  innocence  et  de* 
celle  de  ses  enfants ,  et  livra  comme  garants  de 
sa  loyauté  son  fils  Wulfnoth  et  son  neveu  Ha-- 
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con.  Edouard  le  reçut  avec  bonté:  mais,  pour 
plus  de  sécurité  ,  il  confia  les  otages  à  la  garde 
de  Guillaume  de  Normandie.  Les  favoris  étran- 
gers furent  proscrits  par  un  décret  du  grand  con- 
seil :  Godwin  et  Harold  recouvrèrent  leurs  com-»- 
tés,  etEdithe,  rappelée  de  sa  prison,  remonta  sur 
le  trône  (i).  Mais  Edouard  se  montra  inexorable 
envers  Sweyn,  Il  s'était  rendu  coupable  du  meur- 
tre le  plus  atroce  et  le  plus  perfide,  et  se  voyant 
enfin  abandonné  de  sa  famille ,  il  se  soumit  à  la 
discipline  des  canons  ecclésiastiques.  Il  se  ren- 
dit à  pied,  sous  l'habit  de  pèlerin,  de  Flandre  en 
Palestine ,  visita  les  saints  lieux  avec  des  larmes 
de  componction ,  et  finit,  à  son  retour,  sa  péni- 
tence et  sa  vie  dans  la  province  de  Lycia  (2). 
,  Les  services  du  négociateur  ne.  furent  pas  ou- 
blies par  les  Godwins.  Il  avait  chassé  l'archevêque 
Robert ,  il  succéda  aux  dignités  de  ce  prélat.  Sans 
éducation ,  sans  aucune  des  vertus  nécessaires 
à  sa  professfon  ,  et  vivant  toutefois  à  la  cour  d'un 
monarque  religieux, Stîgand  parvint  auxplus  hau- 
tes dignités  de  l'église  d'Angleterre.  Il  avait  pour 
tout  mérite  une  extrême  aptitude  à  l'intri'gue , 
et  possédait  le  talent  de  profiter  de  l'occasion. 
Ganute  l'avait  jadis  distingué,  et  l'avait  placé  au 
rang  de  ses  chapelains  royaux.  Il  devint  évêque 


(i)  GhroQ.  sax.  i65>i68.  Flor.  627 ,  6a8. 
(a)  Malm.  4^. 
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d'Helmstan  par  l'intervention  de  ses  amis  et  le 
secours  des  présents  :  d'Helmstan  il  passa  succès- 
sivemerrt  aux  sièges  de  Selsey  etde  Winchester, 
et  obtint  enfin  le  grand  objet  de  son  ambition  , 
l'arcbevêclié  de  Canterbury.  A  son  extrême  mor- 
tification, il  ne  put  jamais  persuader  au  pape 
Léon  IX  qu'une  église  pouvait  être  vacante  tan- 
dis que  son  évêque  vivait  et  qu'il  se  refusait  à 
céder  ses  droits  (i).  Mais  la  vigilance  de  Sti- 
gand  ne  s'endormit  jamais  :  Jean  deYelitra,  sous 
le  nom  de  Benoit ,  ayant  usurpé  la  papauté  du- 
rant quelques  mois,  ne  fit  aucune  difficulté  d'en- 
voyer le  pallium  à  un  intrus  ;  mais  Benoit  fut 
bientôt  expulsé ,  et  Alexandre  II  suspendit  Sti- 
gand  de  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales. 
Cependant,  sous  ta  protection  de  Harold  ,  il 
parvint  a  tromper  la  simplicité  d'Edouard,  et 
son  avarice  absorba  tout  à  la  fois  les  revenus 
des  églises  de  Canterbury  et  de  Winchester  ,  et 
ceux  des  monastères  de  Saint-Augu^titi,  de  Saint- 
Albau ,  cî'Ely  et  de  Glastonbery  (2). 

Godwin  ne  survécut  pas  long-temps  à  la  dis- 
grâce de  ses  ennemis.  (  io53.  ;  H  mourut  le  jour  de 


(i) Robert  était  allé  à  Rome,  et  à  son  retour,  avec  niie  let- 
tre du  pape ,  il  mourut  à  Jumiéges  ,  abbaye  de  Normandie. 
Malm.  4^. 

(2)  Chron.  sax.  167,  i58,  168,  170.  Hisl.  Ëlieu.  5i5.  Mail. 
i58.  Spel.  Con.  628.  Vit.  S.  Wulst.  25 1.  Guil.  Picl.  io5.  ïng, 
69.  Malm.  116. 
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Pâques  ;  et  la  malignité  de  Tesprit  de  parti  in- 
venta lliistoire  suivante,  pour  persuader  que  sa 
mort  était  un  jugeaient  visible  du  ciel  porté  sur 
le  meurtrier  d'Alfred.  Il  était,  dit-on  ,  assî^  à 
table  avec  le  roi  :  *  Voyez  ,  »  s'écria-t-il  en  dési- 
gnant un  servi:teur  qui  venait  de  faire  un  faux 
pas ,  et  de  se  soutenir  avec  Tautre  pied  ,  «  Voyez, 
»  comme  un  frère  en  aide  un  autre!  •  «  Oui,» 
reprit  Edouard  ,  regardant  sévèreiaent  le  comte  ; 
fiet  si  Alfred^ vivait  encore,  il  pourrait  aussi  me 
9  secourir.  •  Godwin  sentit  le  reproclie ,  protesta 
hautement  de  son  innocence ,  et  demanda  au 
ciel  par  les  plus  solennelles  imprécations*,  s'il 
était  coupable,  de  mourir  à  l'instant  où  il  allait 
manger  le  morceau  qu'il  tenait  à  la  main.  11  le 
porta  à  sa  bouche  et  expira  immédiatement  (i). 
Tel  est  le  conte  qui  s'accrédita.  Cependant,  lors- 
qu'on publia  cet  événement  pour  la  première 
fois  9  on  ne  parla  nullement  de  l'incident  qui 
l'avait  précédé  ni  de  la  remarque  d'Edouard  (a). 
Le  s^ul  fait  réel  est  que  Godwin  ,  le  lundi  de  Pâ- 
ques, tomba  sans  connaissance  à  la  table  royale; 
qu'il  fut  porté  par  ses.  trois  fils  dans  la  chambre 
du  roi,  et  qu'après 'avoir  souffert  plusieurs  jours 


(i)  Higden,  aSo.  Rudborn,  239.  West.  '2i5.  Brompt,  942 , 
selon  lequel  la  personne  qui  fit  le  fîuix  pas  était  Harold  ,  fils 
de  Godwin,  et  échansou  du  r^u'. 

(2)  In  gui  f.  66.  Malin.  4^. 
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de  grandes  douleurs,  il  mourut  le  jeudi  sui- 
vant (i).  Son  comté  fut  donné  à  Harold;  celui 
de  Harold  passa  à  Alfgar ,  fils  de  Leofric. 

Presque  tous  nos  historiens  ont  décrit  en  traits 
de  sang  le  caractère  de  ce  puissant  comte  ;  ils 
le  dépeignent  comme  un  monstre  de  cruauté  , 
de  duplicité  et  d'ambition.  Mais  on  ajoutera  peu 
de  foi  à  leur  récits,  si  Ton  observe  qu'ils  ont  écrit 
après  la  conquête ,  époque  où  Ton  employait  tous 
les  artifices  possibles  pour  persuader  aux  Anglais 
que  l'homme  qui  avait  précipité  du  trône  le  prince 
normand  était,  par  ses  propres  crimes  et  ceux  de 
son  père,  indigne  de  le  posséder.  On  peut  op- 
poser à  leur  diffamation  le  panégyrique  du  bio- 
graphe d'Edouard ,  qui  dédia  son  ouvrage  à  Edi- 
the.  S'il  faut  l'en  croire,  le  comte  avait  été  le  père 
du  peuple ,  et  l'appui  de  la  nation.  Il  était  bon  , 
généreux,  compatissant,  sage  et  vertueux  ;  mais 
les  hommes  séditieux  et  turbulents  redoutaient 
la  sévérité  de  sa  justice,  et  tremblaient  devant 
lui  comme  à  l'aspect  du  lion.  Les  Anglais  pleu- 
rèrent sa  mort  comme  une  calamité  publique  ,  et 
ne  virent  de  consolation  que  dans  son  fils  Harold, 
héritier  de  ses  vertus  et  de  ses  dignités  (2).  On 
trouvera  sans  doute  la  vérité  entre  les  éloges  exa- 

(1)  Chron.  sax.  168.  Mailros,  i58.  Flor.  628. 

(2)  Yit.  Ed.  apud  How.  97.  Ces  récits  contradictoires  ont 
rendu  Malmsbury  si  perplexe  qu'il  ne  sait  ce  que  Ton  doit 
croire  ni  ce  que  l'on  doit  rejeter. 
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gérés  d*un  parti   et  les  invectives  sans  mesure 
de  l'autre. 

Quoique  les  derniers  troubles  eussent  inter- 
rompu la  tranquillité  générale,  ils  s'étaient  apai- 
sés sans  effusion  de  sang ,  et  n'avaient  causé  au 
peuple  aucun  tort  considérable.  Les  grandes  ca- 
lamités du  règne  d'Edouard  furent  la  peste  et 
la  famine,  qui  ravagèrent  successivement,  à  cette 
époque,  toutes  les  parties  de  l'Europe.  L'agricul- 
ture était  encore  dans  l'enfance  ;  chaque  saison 
défavorable  était  suivie  d'une  année  de  disette  ; 
et  comoie  le  commerce  entre  les  nations  était 
difficile  et  peu  sûr,  l'abondance  d'un  peuple 
ne  pouvait  suppléer  aux  besoins  d'un  autre. 
Les  chroniqueurs  du  temps  se  plaignent  fré- 
quemment de  l'inclémence  des  saisons ,  des  trem- 
blements de  terre  qui  jetèrent*une  fois  l'alarme 
à  Derby  et  à  Worcester,  de  la  détresse  causée  par 
la  rareté  des  vivres,  des  maladies  contagieuses 
qui  affligèrent  non  seulement  les  tioupeaux,  mais 
encore  la  race  humaine  (i).  Le  cœur  bienveillant 
d'Edouard  compatissait  aux  misères  de  son  peu- 
ple ,  et  il  saisissait  avidement  tous  les  moyens 


(i)  Chron.  sax.157,  169.  Chro^.  Lamb.  adano.  1049,  1059. 
Mailros  ,  157.  Dans  l'année  io49«  on  nous  dit  que  le  feu  sau- 
vage détruisit  beaucoup  de  blé  et  plusieurs  fermes  du  comté 
de  Derby  (Chron.  Lamb.  ad  ann.)  ,  ou,  comme  on  le  nomme 
dans  la  Chronique  de  Mailros,  le  feu  des  bois.  (  Ignis  acrius, 
vulgô  dictus  silyaticus.  )^Mail.  157. 
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quj  s'offraient  pour  détruire  ou  adoucir  ses  souf- 
frances. Le  dane-gelt,  ou  tribut  des  Danois,  se 
payait  depuis  trente-huit  ans ,  et  fornoait  une  por- 
tion considérable  du  revenu  royal.  Le  roi  réso- 
lut ,  en  io5i ,  de  sacrifier  ce  revenu  au  soulage- 
ment de  son  peuple  ,  qui  reçut  l'abolition  de  cet 
odieux  impôt  avec  les  démonstrations  de  la  plus 
profonde  gratitude.  Dans  une  autre  circonstance, 
ses  nobles  ayant  levé  une  forte  somme  sur  leurs 
vassaux,  et  l'ayant  prié  d'accepter  ce  présent  libre 
de  ses  sujets  fidèles,  il  le  refusa  comme  arraché 
au  labeur  du  pauvre  ,  et  le  fit  restituer  aux  gens 
qui  y  avaient  contribué  (i). 

La  seule  guerre  étrangère  dans  laquelle  le  roi  ait 
été  engagé  fut  entreprise  contre  un  usurpateur 
dont  legénie  de  Shakspeare  a  immortalisé  l'infa- 
mie. En  1  oSg, Macbeth  assassînaDuncan,  roid'É 
cosse.  Un  prince  tombé  violemment  du  trône  de  ses 
pères  p<»uvaiî  justement  réclamer  la  compassion 
d'Edouard;  et  Malcolm  ,  fils  de  Duncan,  reçut  de 
lui  la  permission  de  recouvrer  ses  droits  à  l'aide 
d'unearmée  anglaise.  (  1054.  )  Tous  le§ efforts,  du- 
rant quinze  années, sebrisèrentcontrela  puissance 
du  meurtrier  ;  et  le  prince  fugitif  alla  résider  près 
de  son  oncle  Siward ,  comte  de  Northumberland. 
Mais  quand  Macduff ,  le  thane  de  Fife ,  déploya 
l'étendard  royal ,  Malcolm  se  hâta  de  se  joindre 

(1)  Ing.  65.  Maiiros,  167.  IIow.  256. 
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aux  insurgés  :  Siward  1  accompagna  avec  des  for- 
ces puissantes  ;  et  la  victoire  de  Laofanan  ,  dans 
l'Aberdeenshire,  où  Macbeth  fut  tué  ,  replaça  la 
couronne  sur  la  tête  du  légitime  héritier.  Le  fils 
de  Siward  fut  un  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat.  Siward  s'enquît  avec  anxiété  de  quelle 
manière  le  jeune  prince  avait  succombé;  et  quand 
on  rassura  qu'il  n'avait  été  blessé  que  par-devant, 
il  s'écria  qu'il  était  satisfait,  et  qu'il  ne  deman- 
dait pour  lui-même  qu'un  pareil  destin.  Peu  de 
temps  après. son  retour,  Siward,  attaqué  d'une 
maladie  qui  devint  mortelle  ,  déclara  qu'il  vou- 
lait mourir  en  guerrier,  comme  il  avait  vécu;  et , 
se  faisant  apporter  ses  armes,  il  se  leva  debout 
sur  son  lit,  et  rendit  le  dernier  soupir  en  se  pen- 
chant sur  sa.  lance  (i).  Son  fils  Waltheof  était 


(i)  On  nie  permettra  d'observ(?r  qu'au  sujet  de  cet  e'vène- 
ment  lord  Hailes  (  Annales  d'Ecosse,  .p.- 2  )  paraît  avoir 
omis  les  points  établis  par  nos  plus  anciens  historiens.  11 
nousdtt  que  «  Siward  «  avec  l'approbation  de  son  sauVerain, 
conduisit  les  Northuinbres  au  secours  do  Mnlcolm^  mais  ne 
ve'cutpas  assez  pour  voir  l'issue  de  son  entreprise. »IIs  rapport 
teiit  qu'il  défit  Macbeth  et  plaça  Malcolip  sur  le  t^ône ,  ainsi 
qu'Edouard  l'avait  ordonné.  Siwardus,  jussii  régis  Ëdwardi^ 
et  equestri  exercitu  etclasise  valida  Scottîam  adiit,  et  cum 
rege  Scotlorum  Macbethâ  praelium  commisity  ac  multis  mil- 
libus  Scottorum  et  Normannis  omnibus,  quorum  supj-à  raen- 
tionem  fecimus,  occisis,  illum  f'ugavit,  et  Malcolmum,  ut  rex 
jusserat,  rcgcm  constituit.  Sim,  Dun*  187  ;  Florence,  p.  629, 
répète  les  mêmes  mots;  Mailros,p.  i58^ale  même  sens. 
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trop  jeune  pour  exercer  Tautorité  de  son  père,  et 
le  comté  fut  donné  à  Tostig,  frère  de  Harold. 

Tandis  que  le  comte  de  INothumberland  était 
encore  en  Ecosse ,  le  feu  de  la  guerre  civile  écla- 
tait en  Angleterre.  Cette  guerre  parait  avoir  été 
fomentée  par  la  jalousie  de  Harold,  qui  ne  voyait 
pas  sans  indignation  que  le  comté  qu'il  avait 
abandonné  pour  celui  de  Godv^in  était  donné 
à  une  famille  rivale,  celle  de  Leofric.  Alfgar  fut 
accusé,  dans  le  wîtena-gemot,  de  trahison 
«  contre  son  roi  et  son  pays.  »  La  plupart  de  nos 
chroniqueurs  attestent  son  innocence  (i).  Un 
écrivain,  qui  semble  dévoué  aux  intérêts  dfe  Ha- 
rold j  déclare  que  son  crime  était  établi  d'une 
manière  évidente  (2).  Mis  hors  la  loi  par  juge- 
ment du  conseil,  Alfgar  s'enfuit  en  Irlande,  sol- 
licita l'assistance  d'un  roi  de  la  mer  du  Nord,  fut 
rejoint  par  Grifïith ,  prince  de  Galles ,  et  inonda 
le  comté  d'Hereford  de  ses  auxiliaires  gallois  et 


Voyez  aussi  Malmsbury,  Macbetba  yîtâ  regnoque  spoliayit, 
Malcolmum  regem  instituit  ;  f.  44-  Huntingdon  ,  rcgern  bello 
vicit,regnum  totum  destruxit,  destructum  sibi  subjugavit; 
f.  209.  Chronique  saxonne  de  Lambard.  «  Siward  entra  en 
Ecosse  avec  une  puissante  armée;  il  avait  des  forces  de  terre 
et  de  mer  :  il  livra  bataille  aux  Ecossais,  mit  en  fuite  le  roi 
Macbeth ,  tua  tout  le  bétail  dans  la  campagne ,  et  y  ramassa 
plus  de  butin  qu'aucun  homme  n'en  fit  jamais.»  Ghron.  Lamb. 
ad  ann.  io54- 

(i)  Ing^.  66.  Mail.  i58.  Flor.  629. 

(q)  Cbron.  sax.  169. 
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Dorwégiens.  Le  comte  Radulf  et  sa  suite  s'enfuie» 
rent  à  la  première  attaque  ;  la  ville  d'Hereford 
fut  prise  et  pillée  ,  quatre  cents  habitants  furent 
tués ,  et  la  cathédrale  ainsi  que  les  principaux 
édifices  livrés  aux  flammes.  Pressé  de  venger  cet 
outrage ,  le  roi  rassembla  une  armée  à  Glocester; 
et  Harold,  qui  en  reçut  le  commandement,  re- 
poussa les  assaillants  dans  les  retranchements  de 
Snowdon.  Une  négociation  fut  ouverte,  et  Alfgar 
rentra  dans  ses  dignités.  Les  alliés  marchèrent 
immédiatement  à  Leicester  ;  et  Leofric ,  qui  pa- 
raît être  resté  tranquille  spectateur  du  débat , 
s'engagea ,  par  crainte  ou  par  reconnaissance ,  à 
récompenser  les  services  qui  avaient  amené  cette 
conclusion.  (  io5y.  )  Mais  Leofric  mourut  bien- 
tôt après ,  et  Alfgar  hérita  des  dignités  de  son 
père.  On  fit  alors  revivre  d'anciens  soupçons  et 
des  accusations  qui  semblaient  oubliées  :  Alfgar 
perdit  une  seconde  fois  son  comté ,  et  fut  une  se-, 
conde  fois  réhabilité  par  les  armes  de  Griffith  et 
des  Norwégiens.  Mais  il  jouit  à  peine  une  année 
de  sqn  triomphe.  A  sa  mort ,  il  laissa  deux  fils  , 
Morcar  et  Edwin ,  dont  le  sort  déplorable  mérite 
la  pitié  du  lecteur  (i). 

(  io63.  )  La  mort  d'Alfgar  exposa  Griffith  au 
juste  ressentiment  d'Harold.  Le  prince  gallois 
et  ses   sujets    méritaient   depuis    long -temps 


(i)  Ing.  66.  Mail.  i58.  Flor.  629, 63o. 
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]e8  noms  et  les  châtiments  dus  aux  brigands  et 
aux  assassins.  De  leurs  retraites ,  dans  les  mon- 
tagnes ,  ils  s'élançaient  tous  les  ans  sur  les  bat'- 
bitants  des  frontières;  dans  ces  incursions,  ils 
ne  se  plaisaient  qu'au  pillage ,  au  meurtre  et  à 
Tincendie ,  et  la  célérité  de  leur  fuite  éludait  les 
poursuites  de  la  vengeance.  Lorsque  Rhèse ,  frère 
de  Griffith ,  tomba  dans  les  mains  des  Anglais , 
le  débonnaire  Edouard  lui^qiéme  «  qu'aucune 
offense  ne  pouvait  irriter  (i)  ,  ordonna  de  le 
mettre  à  mort,  et  le  roi  chargea  Harold  d'infli- 
ger de  rigoureuses  punitioas  à  ces  brigands  dé- 
terminés. Las  des  difficultés  qui  naissaient  de  la 
nature  du  pays  et  de  la  prompte  fuite  de  l'en- 
nemi, Harold  choisit  un  corps  de  jeunes  gens 
vigoureux  et  actifs ,  changea  leurs  armes  ordi*- 
naires  contre  des  armes  moins  pesantes  et  de 
moindre  dimension.il  leur  donna,  pour  la  dé-^ 
fense,  des  casques  et  des  targes  (boucliers  )  de 
cuir  durci.  Au  milieu  de  l'hiver,  il  tenta  ,  par  un 
mouvement  inopiné,  de  surprendre  Griffith  ;  mais 
le  prince  s  échappa ,  tandis  que  les  habitations 
et  les  vaisseaux  devenaient  la  proie  des  flammes. 
Au  commencement  de  l'été,  Tostig  entra  dans 
le  nord  du  pays  de  Galles,  avec  un  corps  de  ca- 
valerie ;  Harold  conduisit  ises  troupes  par  mer,  et 
les  débarqua  sur  la  côte.  L'infatigable  comte , 
-  ■  -    ■.....,,.  —       I  ■       ■■  -  — 

(i)Malni.44 
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qui  marchait  toujours  à  pied ,  et  qui  vivàî^  pomme 
le  dernier  de  ses  compagnons^  traversa  la  con- 
trée dans  toutes  les  directions.  Nf  les  montagries , 
ni  les  marais  ne  purent  soustraire  les  Gallois  à 
la  pour«uite  de  leur  ennemi.  Partout  oô  ils  offri- 
rent quelque  résistance  ,  Harold  fut  vainqueur; 
et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  chaque  victoire , 
il  fit  élever  des  pyramides  en  pierre,  avec  l'in- 
scription :  «  Ici  vainquit  Harold.  »  Les  habitants, 
accablés  et  consternés,  demandèrent  grâce,  et, 
comme  offrande  de  paix ,  envoyèrent  au  conqué- 
rant la  tête  de  Griffith.  Harold  revint  en  triomphe 
près  d'Edouard  :  on  présenta  au  monarque  an- 
glais la  tête  du  Gallois  (Welshftian),  avec  la  protie 
et  les  ornements  de  son  navire  ;  deux  de  ses^ frères, 
utérins,  Blethgent  et  Higwatlan ,  rendirent  foi  et 
hommage,  et  s'engagèrent  à  payer  l'ancien  tribut. 
Une  loi  condamna  tout  Gallois  trouvé  en  armes 
dans  l'est  des  digues  d'Offa  à  perdre  la  main 
droite  ;  et  les  montagnards,  instruits  enfin  par  une 
fatale  expérience,  respectèrent,  durant  les  quatre 
règnes  suîfants,  le  temtoîre  de  leurs  voisins  (i). 

(i)  Gir.  Gamb.  in  Ang.  sac.  ii,  5^i.  Ingulf.  68.  Chron. 
Lamb.  ad  ann.  io65.  La  Chronique  dit  que  les  princes  welsh 
ou  gallois  rendirent  foi  et  hommage  et  donnèrent  des  otages 
au  roi  et  au  comte.  Pourquoi  au  comte  ?  Etait-il  de'signë 
comme  successeur  d'Edouard  9  ou  devçnaient-ils  sea  vassaux  ? 
A  la  même  ëpoque ,  et  par  la  même  aulorité ,  A{ei:e4ith  fut 
nommé  prince  du  pajft  &ud  de  Galles.  Poweli.  jo5« 

5o. 
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.    La  coutume  4es  pèlerinages  exifitait  parmi  lès 
Auglo*Sa;£OD$, depuis  répoque  de  leur  conversion 
au  christianiscne.  Durant  le  règne  d'Edouard,  il 
na  se  passa  presque  pas  d'année  que  des  èvêques, 
des  thanes  ou  des  abbés  n'allassent  à  Borne  pour  / 
faire  leurs  dérotions  aux  tombeaux  des  apôtres. 
La  piété  ou  la  curiosité  d'Aldred ,  évêque  de  Wor- 
cester ,  l'engagea  à  entreprendre  un  plus  long 
yoyag^.  11  tr^irersa  l'Allemagne  et  la  Hongrie,  ar- 
riva à  Jérusalem;  et,^  en  mémoire  de  sa  visite  au 
sépulcre  du  Sauveur,  il  fit  l'offrande  d'un  calice 
d'or  du  poids  de  cinq  marcs  (1).  Edouard,  plein 
de  l'esprit  qui  animait  se&  sujets  »  avait  fait  vœu 
.de  visiter,  comme. ses  prédécesseurs  Canute  et 
Etl^elwulf,  la  chaire  apostolique.  Mais  les  witans 
«'opposèrent  à  ce   dessein  ,  par  le  motif  que 
le  roi  n'ayant  pas  d'enfants ,  les  dangers  de 
la  route  pquvaient  exposer  la  nation  à  tous  les 
maux  qu'entraîne  une  succession  royale  dispu- 
tée (2).  Cette  objection  ramena  le^  pensées  d'E- 
douard sur  un  neveu  qui  portait  le  même  nom 
que  lui ,  le  fils  exilé  de  son  frère  Edmond*  On 
envoya  une  ambassade  honorable  pour  le  de- 
mander à  l'empereur  Henri  III ,  qui  lui  avait 
donné  en  mariage  une  princesse  de  sa  famille  (3). 
Le  jeune  Edouard  revint  à  Londres  avec  Agathe, 

Il  *'■     ■  ■■  I  ^1  >ii^  Il    I  >     I  ■     Il        I.  ■  »  ,.  Il    ,    ■,,.,,  ^ — .-*-.,^  - 

■  \ 

(i)  Ghron.  Lamb.  ad  ann.  io58. 

(a)  Spelm.  Con.  6a8.  , 

(3)  Il  s'est  élevé  qaelcpie  difficulté  au  sujet  de  son  mariage, 
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sa  femme,  et  ses  enfants  Edgar,  Marguerite  et 
Christine.  Le  peuple  le  reçut  avec  les  plusj  vives 
démonstrations  de  joie ,  et  fut  soudain  plongé 
dans  le  deuil  par  sa  mort  inopinée.  Il  y  a  quel- 
que<;hose  de  mystérieux  dans  le  sort  de  ce  prince. 
Il  était  naturel  qu'Edouard  désirât  embrasser  un 
neveu  qui ,  comme  lui-même ,  et  pour  la  même 
raison ,  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours  en  exil ,  et  que  ce  monarque  venait  de  choisir 
précisément  pour  perpétuer  sur  le  trône  la  race  de 
Cerdic.  Cependant ,  de  Theure  de  son  arrivée  à 
celle  de  sa  mort,  on  parvint  adroitement  à  Téloi- 
gner  du  roi  ;  circonstance  qui  justifierait  presque 
le  soupçon  que  Marold  l'avait  regardé  comme 
un  obstacle  trop  dangereux  au  succès  de  ses  pro- 
jets futurs  (i). 

Par  une  longue  suite  d'événements ,  ce  comte 


mais  cela  seulement  par  une  eiTeur  qui  s'est  glissée  dans  le 
texte  imprime  d'Ailred  :  Rex  Hungarorum  Ëdvardo  fîliara 
germani  gui  Henricî  iroperatoris  in  matrimonium  junxit. 
366.  Sut  doit  être  omis  ou  changé  en  Sti ,  comme  le  sug- 
gère Papebroch.  La  Chronique  de  Lambard  dit  seulementv^ 
qu'Agathe  (ainsi  se  nommait  la  princesse)  était  parente  de 
l'empereur  (  ad  ann.  io5y  )  ;  et  en  parlant  de  sa  fille  Margue- 
rite ,  il  dit  que  «  sa  mère  alla  vers  le  césar  Henri  dont  elle 
était  parente.  »  (  Ad  ann.  1067.)  Mais  Sknéon  (170)  et  Ailred 
lui-même ,  dans  la  même  page  ,  affirment  expressément 
qu'elle  était  fille  du  fi^re  de  l'empereur.  Il  ayait  un  frère 
nommé  Bruno, 
(i)  Ç(iron.  Lamb.  adann.  1057.  i' 
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élait  devenu  le  plus  puissant  des  sufets  de  rAii<« 
gleterre.  Après  la  mort  d'Edouard  (  surnoaimé 
le  proscrit  ) ,  il  ne  restait  qu'une  seule  personne 
entre  le  trdne  et  lui;  ce  prétendant  se  nomisait 
Edgar,  fils  d'Edouard  le  proscrit  «  jeune  prince 
faible  de  eomplexion,  mais  plus  encore  cies^ 
prity  et  dont  le  droit  béréditaire  disparut  devant 
son  incapacités  Mais,  de  l'autre  côté  du  détroit^ 
Barold  se  connaissait  un  compétiteur  plus  re^ 
doutable  dans  la  personne  de  Guillaume ,  duc 
de  Normandie»  Il  était  évident  que,  par  leur 
naissance ,  aucun  d'eux  n'avait  à  présenter  de 
réclamation^  Guillaume  était  fils  naturel  de  Ro- 
bert ,  neveu  d'Emma  ;  Harold  n'était  allié  à  k 
famille  royale  qu'en  raison  du  mariage  de  sa 
sœur  avec  Edouard  (i).  Leurs  titres  réels  étaient 

(i)  Pour  la  satisfaction  du  lecteur,  je  placerai  ici  line 
courte  généalogie  de  Guillaume,  descendant  de  RoIIon,  pre- 
mier doc  de  Normandie. 

Rullon,  tnort  en  917. 
CMillMiBie.  \  »4». 
RirBafi!  1".  +  95C. 

Hfdhkré  ]l.4-iot<.  ^  EuÉtXi  lâbi>[Hed.-f  toi6. 

liolMml  Ili.  4-  1M6.        Sobert.  f  io9l.  Sdmond.  \  1016.         Edouaid.  f  )»dC. 

I  I  Sans  enfaffiB. 

GttillMtttte,  tdoéunl.  \  10^7. 

far  la  «ooaiskin*  |  * 

Bcrl«V4  Edgard,  Eiheliiig. 

L*origine  d'Harold  ne  peut  remonter  ptn^  haut  ^e  s#n 
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leur  puiesance  et  leur  ambition  ;  ^t  &i  <  dans 
ce  dernier  point  ^  Guillaume  égalait  Harold ,  ii 
le  surpassait  dans  le  premier*  Malheureusement 
•;^pour  le  comte  anglais ,  un.  vaisseau  «  sur  lequel 
''il  revenait  de  Bosenham  ^  échoua  par  accident 
sur  la  cdte  opposée ,  à  Tembouchure  de  la  ri- 
vière de  Maye,  dans  le  comté  de  Ponthieu.  Une 
coutume  barbare  avait  investi  le  seigneur  de 
ce  canton  du  prétendu  droit  de  s  emparer^  non 
seulement  des  débris  du  naufrage,  mais  encore 
des  personnes  qui  y  survivaient;  et  Ton  n'épar- 
gnait ni  la  prison  ^  ni  les  menaces  »  ni  la  torture 
pour  arracher  aux  captifs  une  rançon  exorbi-- 
tante.  Harold  et  ses  compagnons ,  saisis  sur  le 
rivage,  furent  conduits  au  comte  Guy»  qui  les 
renferma  dans  son  château  de  Beaurain.  Aucune 
circonstance  ne  pouvait  être  plus  favorable  aux 
vues  de  Guillaume.  Il  demanda  les  prisonniers  ; 
on  les  lui  livra  à  Eu  en  Normandie,  et  il  recon- 
nut la  complaisance  de  Guy  par  la  donation  d'une 
terre  considérable.  Harold  fut  traité  à  la  cour  du 
prince  normand  avec  respect  et  générosité;  mais 
on  ne  lui  laissa  que  l'apparence  de  la  liberté ,  et 
il  eut  bientôt  lieu  de  regretter  les  donjons  de 

grand-pére  WulfDOth ,  «Child  de  Sussex.  »  Son  pére  Godwia 
avait  épousé  Gyda,  sœurd'Ulfr,  beau-frére  de  Caniite.  D'a- 
prè»  la  parenté  de  QùéWm  et  ê^VKt ,  M.  Tumer  a  dotiiié  y 
dans  le  Kttytliiige  Saga-y  un  récit  qui  tient  piatét  du  ronrailk 
que  de  l'histoire* 
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fieaurain.  Forcé  par  la  nécessité,  il  consentit  à 
faire  hommage  de  ses  titres  et  dignités  à  Guil- 
laume, comme  au  successeur  présumé  d'Edouard. 
Mais  la  défiance  du  prince  normand  ne  se  con- 
tenta pas  des  vaines  cérénaonîes  de  Thommage. 
Devant  une  assemblée  de  ses  barons ,  il  contrai- 
gnît Harold  à  jurer  qu'il  emploierait  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  admettre  les  prétentions  du  duc 
à  la  couronne  d'Angleterre  ;  qu'il  défendrait  ses 
intérêts  à  la  cour  d'Edouard,  et  qu'il  recevrait 
une  garnison  de  Normands  dans  la  forteresse  de 
Douvres.  A  la  fin ,  comblé  de  présents  »  mais  le 
cœur  navré,  il  lui  fut  permis  de  quitter  le  terri- 
toire de  son  rival.  Il  obtint  de  la  gratitude  de 
Gruillaume  la  délivrance  de  son  neveu  Hacon , 
l'un  des.  otages  qu'Edouard  avait  autrefois  exigés 
de  Godwin.  Mais  Wulfnoth ,  le  second ,  resta 
dans  les  fers ,  la  politique  du  Normand  le  re- 
gardant comme  un  gage  de  la  fidélité  de  son 
frère  (i). 

C'est  un  fait  incontestable  que  Harold  fut  livré 
par  le  comte  de  Ponthieu ,  et  forcé  de  promettre 
foi  et  hommage  à  Guillaume.  Mais  le  but  qu'il 
s'était  primitivement  proposé  en  se  mettant  en 
mer,  est  un  sujet  de  doute  et  de  recherches.  Les 


(i)  Voyez  ce  qu'en  dit  GuîUaume  de  Poitou,  à  qui  des  per- 
sonnes présentes  racontèrent  les  circonstances  de  ce  ser- 
ment. Guil.  Pict.  79  )  80 ,  85. 


»>' 
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écrivains  normands ,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  , 
nous  disent  qu'Edouard ,  mû  par  la  reconnais- 
sance et  attaché  à. sa  parenté  9  avait  désigné  Guil* 
laume  comme  son  successeur,  et  qu'il  avait  en- 
voyé Harold  pour  notifier  au  duc  cet  arrange- 
ment (1).  Il  n'est  certainement  pas  improbable 
qu'un  tel  rappoit  ait  circulé  en  INormandie,  pour 
justifier  la  violence  qui  arracha  les  serments  de 
Harold.  Plusieurs  écrivains  anglais  ont,  à  ce  su- 
jet ,  rapporté'ou  inventé  différentes  versions.  S'il 
faut  les  en  croire,  le  comte  avait  eu  l'intention 
de  visiter  Guillaume ,  mais  dans  le  dessein  de 
solliciter  la  liberté  des  otages  Hacon  et  Wulf- 
uoth(2).  On  couçoit  difficilement  qu'un  homme , 
qui  ambitionnait  la  couronne,  ait  aventuré  sa 
personne  et  les  succès  de  son  entreprise ,  en  se 
mettant  à  la  merci  d'un  rival ,  dans  l'unique  in- 
tention d'obtenir  la  liberté  de  deux  captifs.  Il  est 
plus  sage  de  s'appuyer  de  l'autorité  des  écrivains , 
qui  paraissent  ignorer  ces  deux  récits,  et  qui  dé- 
crivent le  voyage  de  Harold  comme  une  simple 
excursion  le  long  de  la  côte ,  d'où  la  tempête 
l'avait  entraîné  sur  les  terres  inhospitalières  de 
Ponthieu  (3). 

L'été  s'achevait,  lorsque  le  comte  revînt  en  An- 


(i)  Guill.  Pîct.  77.  Ord.  Vit.  492.  Wil.  Gemet.  285. 
(2)£adm.  4*  Simm.  Dunel.  iqS.  Heningford,  4^^* 
(3)  Mat.  Paris,  2»  West.  218.  Malm.  62. 


474  HisTOiRB'  d'Angleterre.  ^ 

gleterre  (  i  )<  On  réclama  Bur-le^cbaiop  »es  service» 
contre  une  in^urrectiou  des  NorthumbreSi  Tostig 
avait  gouverné  cette  nation  avec  toute  Tavidité 
d'un  despote  et  la  cruauté  d'un  bariiare^  L'année 
précédente  9  il  avait  traîtreugeai:ent  assâsftkié  deux 
des  thanes  les  plus  nobles,  dans  son  pitlais  d'York. 
A  sa  demande  ^  Edith  avait  également  ordonné 
l'assassinat  de  Gospatric  à  la  cour  d'Edouard;  et 
l'imposition  récente  d'une  taxe  extraordinaire, 
pesant  sur  tous  indistinctement ,  avait  soulevé 
la  population  entière  contre  son  gouvernement. 
Les  insurgés  surprirent  York  au  commencement 
d'octobre.  Tostig  prit  la  fuite;  on  pilla  ses  trésors 
et  son  arsenal  ;  ses  gardes  ^  au  nombre  de  deux 
cents ,  tant  Danois  qu'Anglais ,  avec  leurs  oom-" 
mandants  9  Amond  et  Ravenswartk,  furent  faits 
prisonniers  y  conduits  hors  de  la  cité  ,  et  massa^ 
crés  de  sang -froid  sur  la  rive  nord  de  l'Ouse. 
Enflés  de  ces  succès,  les  insurgés  élurent,  pour 
comte  futur,  Morcar,  fils  d'Alfgan  Ce  noble  guer-* 
rier  s'avança  jusqu'au  sud  de  Morthampton,  avec 
les  gens  de  Lincoln ,  de  Nottingham  et  du  Der» 
byshire  ;  son  frère  Edmond  le  suivit  avec  ceux  de 


(i)  Aucun  écrivain,  que  je  sache,  n'a  fixé  la  date  de  la 
détention  de  Harold  en  Normandie;  mais  le  Poitevin (  Guil- 
laume de  Poitou  )  nous  apprend  que  le  blé  ofAit  presque 
mûr  en  Bretagne.  (Pict.  Si ,  S5.  )  Ilâ'dgili^i  de  TArmoric^Ue 
et  non  de  FAn gleterre.  (  Note  du  traducteur,  ) 
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Leicefitef  et  uû  corps  d'auxiliaired  gallois.  Harold 
les  rencontra  près  de  Northamptoil.  Quand  il  les 
interrogea  sur  la  nature  de  leurs  prétentions^  ils 
répondirent  qu'ils  étaient  hommes  libres ,  et  qu'ils 
né  roulaient  plus  se  soumettre  lâchement  à  Top-^ 
pression  ;  qu'ils  requéraient  la  confirmation  des 
lois  de  GanutOf  et  la  promotion  de  Moroarau  comté 
de  Northumberland.  Harold  retourna  près  du  roi, 
et  obtint  son  assentiment  à  toutes  ces  demandes; 
mais  durant  son  absence,  et  quand  ils  partirent, 
ils  pillèrent  la  contrée ,  tneendièreot  les  villages, 
et  emmenèrent  ayec  eux  plusieurs  centaines  dlia* 
bitants  5  qu'ils  destinèrent  à  l'esclavage  pourlatie, 
à  moins  que  leurs  amis  ne  payassent  leur  rançon 
par  la  suite.  Tostîg ,  mécontent  de  ce  traité  ,  re- 
partit pour  Bruges,  asile  accoutumé  de  sa  fa-> 
mille  (i). 

Si ,  dans  cette  occasion ,  Harold  parut  abân«^ 
donner  la  cause  de  son  frère  ,  nous  devons  attri- 
buer sa  modération  à  la  terreur  qu'inspiraient 
les  insurgés  9  et  à  son  extr^xie  prudence  en  tout 
ce  qui  pouvait  compromettre  ses  propres  intérêts. 
Le  roi  penchait  vers  la  tombe ,  et  le  succès  du 
comte  dépendait  de  sa  présence  à  Londres^  d'un 
moment  de  ^aix,et  de  la  bonne  volonté  du  peuple. 
Harold  rentra  dans  la  métropole  le  3o  novembre, 
cinq  semaines  avant  la  mort  d'Edouard.  Le  mo- 


(i)  Ciinm  Sflx.  171  i  Chroii.  Laiilb^  ad  ann.  io65.  Flèr.€55. 
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narque  eut ,  avant  son  décès,  la  satisfaction  d'as- 
sister à  la  dédicace  de  l'égUse  de  Westminster, 
le  premier  objet  de  ses  sollicitudes  durant  ses 
dernières  années.  Lorsque  le  conseil  des  witans 
se  fut  opposé  à  son  voyage  de  Rome ,  Léon  IX. 
l'avait  autorisé  à' remplacer  le  pèlerinage,  qu'il 
avait  dessein  de  faire ,  par  une  autre  œuvre  de 
piété.  Dans  cette  intention ,  il  mit  à  part  le 
dixième  de  son  revenu ,  et  reprit  depuis  ses  fon- 
dations la  construction^  de  l'église  Saint -Pierre, 
située  à  l'extrémité  occidentale  de  la  capitale.  La 
veille  de  Noël ,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  qui  devint 
promptement  mortelle.  Il  lutta  trois  jours  contre 
la  violence  de  ses  douleurs ,  tint  sa  cour  à  l'ac- 
coutumée ,  et  présida  le  banquet  royal  avec  une 
gaieté  affectée.  A  la  fête  des  Innocents^  jour  dési- 
gné pour  la  dédicace  de  la  nouvelle  église,  il  ne 
put  sortir  de  sa  chambre.  Toutefois,  la  cérémonie 
s'accomplit.  Edith  se  chargea  des  ornements ,  ^t 
représenta  le  fondateur  royal.  Mais  l'absence  du 
roi  et  l'idée  de  son  danger  répandirent  une  pro- 
fonde tristesse  parmi  les  milliers  d'habitants  ras- 
semblés pour  jouir  de  ce  spectacle.  Après  avoir 
langui  une  semaine,  Edouard  mourut  le  5  janvier, 
et  fut  inhumé  le  jour  suivant,  avec  toute  la  pompe 
royale,  dans  l'église  qu'il  venait  â'élever  (1). 


(i)  Ghron.  sax.    171.  Spelm.  Cod.  628-637.  ^um  insîgni 
regio.  Hist.  Ram.  4^0'.  Aiired  Riev.  398  ,  399.  On  peut  ici 
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Si  nous  jugeons  le  caractère  de  ce  monajrque 
par  le  témoignage  de  l'affection  populaire,  il 
faut  ranger  Edouard  parmi  les  meilleurs  princes 
de  son  temps.  Ses  sujets  admiraient  la  bonté  de 
son  cœur;  ils  déplorèrent  sa  mort  pax  des  larmes 


demander  si  Edouard ,  avant  sa  mort,  désigna  oa  ne  dé^ 
signa  pas  son  successeur.  Il  est  évident  qu'il  avait  jeté  les 
jeux  sur  son  neveu  Edouard-le- Banni ,  comme  l'héritier  lé- 
gitime; et  qu'à  ce  sujet  il  l'avait  fait  venir  de  Hongrie  en 
Angleterre.  A  la  mort  de  ce  prince,  en  1067  >  ^^  assure  que 
l'on  commença  à  concevoir  des  craintes  sur  la  succession , 
(  spes  regii  sanguinis  deinceps  deficere  caepit.  Tng.  66.  Malm. 
Il ,  2.  )  Mais  ce  ne  fut  qu'en  io65  ,  Ja  dernière  année  de  son 
régne,  qu'Edouard  abandonna  l'espérance  de  placer  sur  le 
trône  Edgar,  le  fils  de  son  neveu.  (Ing.  6S.  )  On  ignorera 
toujours  si ,  dans  cette  année  ,  il  désigna  pour  lui  succéder 
Harold  ou  Guillaume.  Ils  l'affirmèrent  tous  les  deux  ;  mais  il 
était  tellement  dans  l'intérêt  de  chacun  de  le  faire  croire , 
qu'on  ne  peut  ajouter  foi  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  On  doit  re- 
marquer qu'Ingulf,  qui  alors  était  en  pèlerinage  à  Jérusalem, 
rapporte  que  Robert  de  Canterbury ,  et  non  Harold ,  fut  en- 
voyé pour  annoncer  à  Guillaume  son  élévation  (p.  68)  j  et 
certes  Ingulfne  devait  pas  ignorer  que  Robert  avait  été  chassé 
d'Angleterre  treize  ans  auparavant.  Guillaume  de  Poitou, 
(p.  44)>  autre  écrivain  contemporain,  donne  la  même  mission 
à  Robert,  quand,  sur  l'ordre  du  witan  ,  il  conduisit  Wulf- 
àoth  et  Hacon  comme  otages  à  Guillaume.  Mais  on  sait  que 
Robert,  au  lieu  de  conduire  ces  otages,  s'enfuit  lui-même 
pour  sauver  sa  vie  ,  et  qu'après  son  départ  ce  fut  Grt)dwin 
qui  les  livra.  Il  se  peut  que  ce  soit  Robert  qui ,  à  son  retour 
en  Normandie ,  ait  suggéré  à  Guillaume  l'idée  de  prétendre 
à  la  couronne ,  mais  ou  ne  peut  inférer  de  là  qu'il  la  lui  ait 
offerte  par  ordre  d'Edouard. 
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■ç. 

et  par  un  deuii  sans  égal ,  et  transmirent  sa  mé- 
moire  à  la  postérité  camme  un  objet  d'éternelle 
▼énération.  Le  bonh4^ur  de  son  règne  est  le  thème 
constant  de  nos  anciens  écrivains ,  quoiqu'il  ne 
déployât  à  la  vérité  aucune  de  ces  brillantes  qua- 
lités qui  attirent  l'admiration  et  amènent  tous  les 
maux.  Il  ne  pouvait  se  glorifier  des  victoires  qu'il 
avait  remportées,  ni  des  conquêtes  qu'il  avait 
achevées  ;  mais  il  donna  au  monde  le  spectacle 
intéressant  d'un  roi  qui  néglige  ses  propres  inté- 
rêts, et  se  dévoue  entièrement  au  bonheur  de 
son  peuple;  et  si  ses  travaux  pour  ramener  le 
règne  des  lois  ;  si  sa  vigilance  à  prévenir  les 
agressions  étrangères  ;  si  sa  constante  sollicitude 
à  apaiser  les  querelles  de  ses  nobles,  sollicitude 
qui  fut  enfin  couronnée  de  succès,  n*çmpêchèrent 
pas  les  malheurs  qui  survinrent ,  il  fixa  du  moins 
la  tranquillité  publique  pour  un  lapa  de  temps 
inconnu  et  inespéré  en  Angleterre.  Il  fut  pieux , 
bon,  compatissant,  père  du  pauvre,  protecteur/ 
du  faible ,  aimant  mieux  donner  que  r<;cevoir,  et 
trouvant  plus  de  chanive  à  pardonner  qu'à  pu*- 
nîr  (i).  Sous  les  princes  qui  l'avaient  précédé ,  la 

(i)  On  a  cîtë  une  histoire  peu  intéressante  de  Malmsbury, 
pour  prouver  que  la  simplicité'  du  roi  tenait  de  l'état  d^en- 
fance  ,  et  qu'il  était  assez  ignorant  pour  ne  pas  savoir  que  les 
rois  avaient  le  pouvoir  de  punir  les  offenses.  (  Hist.  des 
Anglo-Saxons ,  vol.  m,  p.  3i5.  )  Cette  assertion  n'est  point 
garantie  par  l'histoire  originale,  qui  dit  simplement  qu'E- 
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force  tenait  Heu  de  justice  ,  et  ravidité  du  souve- 
rain appauvrissait  le  peuple.  Mais  Edouard  mit 
en  vigueur  les  lois  des  princes  saxons  ,  et  dédai- 
gna les  richesses  arrachées  au  labeur  de  sessu-> 
jets.  Tempéré  dans  sa  nourriture ,  fuyant  l'osten- 
tation ,  n'aimant  guère  que  les  plaisirs  delà  chasse 
siux  chiens  ou  aux  faucons ,  il  se  contenta  du  do<^ 
maine  patrimonial  de  la  couronne;  et  se  trouva 
en  état  d'avancer  que ,  malgré  l'abolition  du  dane- 
gelt,  source  fructueuse  de  revenu,  il  possédait 
plus  de  riehesses  que  n'en  avait  eues  aucun  de  ses 
prédéeesseurs.  Le  principe  que  le  roi  n'a  jamais 
tort,  lui  était  appliqué  à  la  lettre  par  la  recon- 
naissance du  peuple ,  qui ,  s'il  avait  à  se  plaindre 
de  quelque  mesure  de  gouvernement,  n'attri- 
buait aucun  blâme  au  monarque,  et  ne  faisait 
aucun  doute  que  les  ministres  avaient  abusé  de 
sa  confiance  ou  trompé  sa  crédulité. 

Ce  fut  toutefois  pour  la  mémoire  d'Edouard 
une  circonstance  favorable  d'avoir  régné  dans 
riotervalle  écoulé  entre  la  conquête  danoise  et 
la  conquête  normande;  Les  écrivains  ont  été  en- 
traînés à  considérer  son  caractère  avec  moins  de 
rigueur,  à  raison  de  la  haine  qu'ils  portaient  à  ses 
prédécesseurs  et  i\  ses  successeurs  :  ils  étaient 


douard  dit  aigrement  à  un  paysan  qui  avait  rpmpu  des  filets 
qui  lui  appartenaient.  «Je  t'en  ferai  autant,  si  j'en  trouve 
roccasion.  »  Tantunidem  tibi  nocebo ,  si  potero.  IVÏaIni.44' 
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étrangers,  Edouard  règnicole;  ils  avaient  conquis 
la  couronne,  Edouard  l'avait  eue  par  le  droit  de 
sa  naissance;  ils  foulaient  aux  pieds  les  esclaves 
qu'ils  avaient  faits  ,  Edouard  ne  fut  connu  de  ses 
compatriotes  que  par  ses  bienfaits;  il  apparut 
comme  une  lumière  pure  au  sein  de  l'obscurité  ; 
et  quand  le  peuple ,  sous  le  despotisme  dès  rois 
normands  ,  trouva  l'occasion  d'exprimer  ses  vé- 
ritables désirs ,  il  réclama  constamment  les  lois 
et  les  coutumes  du  bon  roi  Edouard.  Il  fut  le 
premier  de  nos  princes  qui  toucha  les  gens  at- 
teints de  scrofules,  nommées  communément  la 
maladie  du  roi.  La  bulle  de  canonisation  déli- 
vrée par  Alexandre  III ,  un  siècle  environ  après 
sa  mort ,  lui  donna  le  surnom  de  Confesseur. 

HAROLD. 

(  'o^.  )  L'etheling  Edgard  se  trouva,  par  la 
mort  d'Edouard,  le  dernier  survivant  dans  la  li- 
gne masculine  de  la  race  de  Cerdic.  Mais  s'il  fut 
un  moment  question  de  ses  droita,  on  les  aban- 
donna promptement  (i).  On  fit  courir  le  bruit 
qu'Edouard,  sur  son  lit  de  mort,  avait  désigné 
Harold  pour  son  successeur  (2).  Il  fut  proclamé 


(i)  Quîa  puer  tanto  honori  minus  idoneus  videbatur*  Alur 
Riev.  566. 

(2)  J'incline  beaucoup  à  en  croire  ce  rapport ,  non  seule- 
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roi  dans  une  assemblée  de  thanes  et  des  citoyens 
de  Londres  ;  et  le  jour  suivant  éclaira  à  la  fois 
les  funérailles  du  dernier  souverain,  et  le  cou- 
ronnement du  nouveau.  A  raison  de  la  suspen- 
sion de  Stigand  ,  le  cérémonial  fut  accompli  par 
Aldred,  archevêque  dTork  (i);et  Edgar,  au 
lieu  d'être  couronné,  reçut  le  litre  de  comte 
d'Oxford. 

Les  comtés  du  sud  donnèrent  avec  empresse- 
ment leur  adhésion  à  ravènement  de  Harold  ;  mais 
l'hésitation  desNorthumbres  l'inquiéta  vivement. 
Leur  orgueil  se  refusait  à  se  laisser  lier ,  par  cet 
acte,  à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs  in- 
férieurs en  qualités  guerrières  ;  et  ils  cherchaient 


ment  à  cause  du  témoignage  des  écrivains  anglais  (Chron. 
sax.  171.  Hoved.  449-  Eadmer,  5.  Sim.  Dun.  193.  Al.  Bev. 
128.  Flor.  653.  Hist,  Elien.  5 15  ),^ mais  encore  parceque  la 
Térité  en  est  reconnue  par  les  ennemis  de  Harold.  Ëdouardi 
domini  ipsius  fine.  GuilJ.  Pict.  i35.  .^grotus  prînceps  con- 
'cessit.  Order.  vit.  492. 

(i)  Ingulf.  68.  Flor.  633.  Hist.  Elien.  5i5.  Sur  un  fait  qui 
se  passa  publiquement  en  AngleteiTe,  il  est  plus  naturel 
d'ajouter  foi  aux  écrivains  du  pays  qu'aux  étrangers.  Les 
Normands  disent  que  Harold  fut  couronné  par  Stigand  (non 
sanctaconsecrationeStigandi.(Guil.Pict.  io5);et  ceUe  asser- 
tion est  appuyée  par  les  figures  de  la  tapisserie  de  Baryeux. 
(  Lancelot ,  ^21,)  Mais  ils  ne  nous  donnent  ^ue  les  rapports 
qui  prévalaient  en  Normandie  :  et  Guillaume,  jaloux  de  faire 
servir  la  religion  de  ses  sujets  à  ses  propres  intérêts,  devait 
chercher  à  donner  crédit  au  bruit  que  son  rival  aurait  été 
couronné  par  un  prélat  suspendu  de  ses  fonctions 

3i 
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un  chef  qui  voulût  solliciter  leur  appui,  et  qui 
cODsentît  à  recevoir  la  couronne  de  leurs  mains. 
Hardld  se  hâta  de  se  rendre  dans  le  nord ,  et  se 
fit. accompagner,  au  lieu  d'armée,  par  Wulstan, 
Je  vénérable  évêque  de  Worcester.  L'influence 
du  prélat,  jointe  à  Ja  conduite  conciliante  du 
roi ,  gagnèrent  k  cœur  des  Northumbres ,  et 
assurèrent  leur  obéissance.  Son  mariage  avec 
Edithe ,  fille  d'Alfgar ,  attacha  à  ses  intérêts  deux 
comtes  puissants,  Morcar  et  Ëdwin.  (i). 

On  apprit  en  Normandie ,  par  le  même  mes- 
sage, la  nouvelle  de  la  mort  d'Edouard  et  celle  du 
couronnement  immédiat  de  Harold.  Guillaume 
assembla  soiv  conseil ,  l'informa  de  cet  événe- 
ment, et  lui  fit  connaître  sa  détermination  de 
poursuivre  parles  armes  ses  prétentions  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Un  héraut  fut  envoyé  vers 
Harold  pour  lui  rappeler  ses  anciens  serments  de 
fidélité  et  ses  promesses.  Le  roi  répondit  que  le 
serment  lui  avait  été  arraché  par  force  ;  que  la 
promesse  de  lui  donner  une  couronne  qui  ne  lui 
appartenait  pas  ne  pouvait  être  obligatoire  ;  qu'il 
avait  été  élu  roi  par  le  libre  suffrage  du  peuple, 
et  que  lorsque  viendrait  le  temps  de  le  prouver,  il 
saurait  se  montrer  digne  de  ce  choix.  Cette  ré- 
ponse de  Harold  au  messagede  Guillaume  était  at- 
tendue d'avance.  Tous  deux  étaient  déterminés  à 


(i)  Ang.  Sac  ii,  353. 
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en  appeler  à  leur  épée;  et  le;5  Anglais  ^e  fureat  p^is 
moins  étonnés  que  les  Normands  des  rastes  pré^ 
paratifs  qui  allaient  décider  cette  importante 
querelle  (i). 

Il  fut  malheureux  pour  Harold  d'avoir  en 
méçne  temps  cette  guerre  contre  Guillaume ,  et 
d'en  soutenir  une  autre  contre  son  frère  Tostig, 
.qpmte  de  Northumberland  (i),  qu'il  avait  exilé, 
et  dont  il  s'était  fait  un  adversaire  aussi  impla- 
cable qu'eatreprenant.  Ce  proscrit  visita  la  .Nor- 
mandie ^  ^t  combina  un  plan  4'opération  ayec 
}e  doc.  ]1  envoya  des  députés  aux  princes  du 
Nord  9  et  obtint  le  secours  deHarald  Hardrada, 
roi  de  Noirwège.  Il  rdssembla  à  Bruges  une  flotte 
^  de  soixante  voiles,  et,  pénétrant  dans  le  canal ,  il 
coounença  la  guerre ,  en  levant  des  contributions 
^url'ile  de  Wigbt  ;  mais  U  se  retira  à  l'approche  de 
son  frère ,^et  tournant  la  poioitesud  de  l'Angleterre, 
jl  sp  dirigea  vers  le  nord.  Edwin  le  défit  à  Linde- 


(i)  Ing.  68.  Eadm.  5.  Math.  Paris.  Malin.  56« 
(2)  L9S  lectieurs  doivent  ^'.apercevoir  du  changement  des 
noms.  Jusqu'à  ce  moment»  nous  avons  parlé  des  gens  di^Nord 
(  northmen  )  de  la  Northumbrie ,  des  thanes ,  etc.  Les  Nor> 
mands,  le  Northumberland ,  les  comtés  les  remplacent.  La 
fusion  des  nations  et  du  langage  commence  à  s'opérer  pour 
iievenir  ikie  jus({u'à  nos  jours»  Cela  justifie  suffisamment  le 
soin  que  nous  avons  pris  de  conserver  les  dénominations 
primitives ,  toutes  les  fois  qu'elles  n'avaient  pas  d'équivalent 
exact  en  français^  Lia  méthode  contraire  a  souvent  produit  de 
graves  erreurs.  (  Noie  t/u  traducteur.  ) 
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sey;ses  marins  Tabandonnèrent  dans  sa  détressey 
et  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  lui  offrit  un  asile  jus- 
qu'à  l'arrivée  de  son  allié  le  roi  de  !Norwège(i). 
L'armement  de  Hardrada  ne  fut  prêt  à  mettre 
en  mer  que  vers  le  mois  d'août.  Alors  le  monar- 
que norvégien ,  confiant  la  régence  de  son  royau- 
me à  son  fils  Magnus ,  s'embarqua  avec  sa  fa- 
mille et  une  brillante  armée,  sur  une  flotte  de 
trois  cents  voiles.  La  reine  Elisabeth  ,  et  ses  deux 
filles,  craignant  les  dangers  de  la  campagne,  se 
firent  descendre  sur  le  rivage  des  Orkneys,  et  Har- 
drada, comme  on  en  était  convenu,  fut  rejoint 
parTostig,  avec  un  petit  nombre  de  vaisseaux,  à 
l'embouchure  de  la  Tyne.  Ils  songèrent  d'abord 
à  s'emparer  d'York ,  et  dans  ce  dessein  ,  ils  en- 
trèrent dans  le  Humber  et  remontèrent  l'Ouse. 
Les  comtes  Edwin  et  Morcar  firent  une  tentative 
désespérée  pour  sauver  cette  capitale.  Le  Norwë- 
gîen  avait  appuyé  son  aile  droite  sur  la  rivière, 
la  gauche  sur  un  marais.  L'impétuosité  des  An- 
glais rompit  la  ligne;  mais  ils  furent  enfoncés  à 
leur  tour  par  un  corps  de  troupes  fraîches  venu 
de  la  flotte,  et  les  flots  engloutirent  plus  de 
fuyards  qu'il  n'en  tomba  sous  le  fer  de  l'ennemi. 
Edwin  et  Morcar  s'échappèrent  de  la  ville  d'York. 
Les  négociations  s'ouvrirent;  et  l'échaûgfe  mu- 
tuel de  cent  cinquante  otages,  ânnopça  que  la 

(i)  Chron.  sax.  172.  MaJm.  52.  Hunt.  aio.  Shori-fe,  ni,  t46. 
Ord.  Vit.  apud  Duchesne,  469,  492-  Gemetic.'^SS. 
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province  était  cédoe  conditionnellement  aux  en- 
vahisseurs (i). 

Harold  ayant  complété  ses  préparatifs,  choi- 
sit une  position  entre,  Pevensey  et  Hastings,  où 
il  attendit  avec  confiance  la  descente  dont  les 
Normands  le  menaçaient.  L'invasion  inattendue 
de  Hardrada  déconcerta  ses  projets;  Mais ,  con- 
fiant dans  sa  fortune ,  et  rassuré  par  1  état  ora- 
geux de  la  mer,  il  ne  perdît  pas  un  moment, 
marcha  contre  l'agresseur,  et  se  trouva  dans  le 
voisinage  d'York  quatre  jours  après  la  dernière 
bataille.  Hardrada,  méprisant  ce  danger,  ou  le  ju- 
geant mal ,  avait  laissé  une  partie  de  ses  forces  à 
bord  de  sa-floïte  ,:et  marchait  avec  l'autre,  dans 
le  dessein  de  partager  et  de  régulariser  l'état  des 
provinces  qu'il  venait  de  conquérir.  L'infatiga- 
ble Harold  le  troubla  dans  cette  occupation.  Sur- 
pris, mais  non  effrayé,  le  jNorwégien  envoya  trois 
messagers  vers  la  flotte  pour  hâter  la  marche  de 
ses  troupes,  tandis  qu'il  se  retirait  lentement  à 
Stamfordbridge  sur  le  Derwént.  Là*,  il  rangea 
ses  guerriers  en  bataille  sur  un  cercle  pressé,  mais 
vide  au  milieu.  L'étendard  royal  en  occupait  le 
centre  ,  la  circonférence  était  garnie  de  lanciers , 
et  protégée  par  une  ligne  ou  rempart  de  javelots 
fortement  fixés  en  terre ,  et  pointés  en  avant 
dans  une  direction  oblique. 


(i)ChroD.sax.  172. Snorre,  i53,  i55.  Flor. 634.  Higden,a84. 
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L'historien  islandais  a  conserré  des  anecdor^ 
tes  curieuses  sur  cette  célèbre  bataille^  Hardrada 
était  vêtu  d*uu  manteau  bleu  ,  et  couvert  d'un 
casque  étincelant.  En  faisant  le  tour  de  soa  cet-- 
cle ,  son  cheval  s'abattît  ;  Harold  s'écria  :  Quel 
est  donc  ce  capitaine  jeté  sur  la  terre?  On  lui  ap- 
prit que  c'était  Hardrada  :  t  Hardrada,  reprit 
»  le  roi  «  est  un  brave  guerrier,  mais  cette  chute 
«semble  indiquer  que  son  heure  approche.»  Peu 
après ,  un  messager  vint ,  de  la  part  du  monar* 
que  anglais ,  offrir  à  Tostig  le  comté  de  Nor- 
thumberland.  «  Cette  proposition ,  dit  le  proscrit , 
«pouvait  m'étre  faite  il  y  a  quelques  mois  ;  mais, 
»si  je  l'aecepte,*  que  donnera  mon  frère  au  roi 
»  de  Norwège  ?  —  Sept  pieds  de  terre  pour  sa  tom- 
»be  ,  »  répondit  avec  mépris  le  héraut.  Tostig  ne 
voulut  pas  abandonner  son  ami. 

La  cavalerie  anglaise  avait  coutume  de  char- 
ger par  masses  irrégulieres  ;  quand  elle  trouvait 
de  la  résistance ,  elle  se  dispersait  pour  se  réunir 
sur  un  point  donné.  L'ordonnance  constante  des 
Norwégiens  défia  tous  les  efforts;  et  HaroM, 
malgré  la  grande  supériorité, de  ses  forces,  eût 
été  accablé,  si  l'ardeur  de  l'ennemi  ne  l'eût  en- 
traîné à  rompre  ses  rangS',  et|à  poursuivre  la  cava- 
lerie fugitive.  A  ce  moment  les  Anglais  se  préci- 
pitèrent dans  le  passage  qui  s'ouvrait,  et  Hardrada 
fut  atteint  dans  la  mêlée  par  une  flèche  qui  le 
blessa  au  cou.  Ilexpirasqr-le-champ,  et  Tostig  prit 
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le  commandement  de  l'armée.  Une  seconde  pro- 
position de  Harold  en  fut  reçue  avec  indignation. 
L'arrivée  des  secours  qu'on  attendait  ranima  le 
courage  décroissant  des  Norwégiens,  qui  tentè- 
rent un  dernier  mais  inutile  effort  pour  arracher 
la  victoire  des  mains  des  Anglais.  Us  soutinrent 
le  combat  avec  une  extrême  énergie  ,  même 
long-temps  après  que  tout  espoir  raisonnable  de 
succès  fut  évanoui ,  et  il  ne  se  termina  que  par  la 
mort  de  Tostig  (i)  et  des  plus  célèbres  capitaines 
de  l'armée  norwégienne.  On  regarde  cette  action 
comme  une  des  plus  sanglantes  dont  nos  annales 
nous  aient  conservé  la  mémoire.  Cinquante  an^ 
nées  après,  les  champs  où  elle  eut  lieu  étaient 
encore  couverts  et  blanchis  par  les  ossements 
de  ceux  qui  avaient  péri. 

Le  grand  courage  de  Harold  n'excluait  pas  son 
humanité.  Il  envoya  chercher  OIave,le  plus  jeune 
des  fils  de  Hardrada.  Il  se  rendit  à  l'ordre  du  con^ 
quérant,  accompagné  de  son  évêque  et  du  comte 
des  Orkneys.  Harold  l'accueillit  avec  bonté,  et 


(i)Snorre,  i56,  i65.  I11g.69.Ghr011.8ax.  173.  C!hroii.  Lamb. 
ad  ann.  1066.  Hunt.  210.  Ord.  Vit.  apud  Maseres,  174*  Tos- 
tig avait  épousé  Judith,  fille  de  Baudouin,  comte  de  Flandre. 
Elle  épousa  ensuite  le  fils  d'Azon  et  de  Cunégonde  ,  duquel 
descend ,  en  ligne  directe ,  la  famille  qui  régne  maintenant 
en  Angleterre.  iSlais  je  ne  trouve  pas  que  son  premier  époux, 
Tostig,  ait  jamais  pris  le  titre  de  roi  d'Angleterre,  comme  le 
suppose  Gibbon.  Œuvres  mêlées ,  m,  192. 
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japrès  avoir  reçu  son  serment  de  vivre  en  paix  et 
amitié  avec  l'Angleterre,  il  le  renvoya  avec  douze 
vaisseaux  dans  sa  patrie.  Harold  employa  quelques 
jours  à  prendre  possession  de  la  flotte  norwégien- 
ne  ,  à  se  faire  rendre  compte  des  dépouilles  ,  et  à 
rafraîchir  ses  troupes  épuisées.  Il  revint  à  York; 
mais  Tallégresse  générale  des  citoyens  ne  changea 
rien  à  son  impatience  de  connaître  les  mouve- 
ments de  son  plus  formidable  compétiteur.  Il  as- 
sistait au  banquet  royal,  entouré  de  ses  thanes, 
quand  un  messager  entra  dans  Tappartement  et 
lui  annonça  la  descente  des  Normands  sur  la  côte 
de  Sussex.  La' bataille  de Stamfordbridgé avait  été 
livrée  le  25  de  septembre ,  et  Guillaume  opéra 
son  débarquement  le  29  du  même  mois  (1). 

Ce  prince  avait  employé  huit  mois  aux  vastes 
préparatifs  de  son  invasion.  Ses  plus  sages  con- 
seillers blâmaient  cette  expédition  comme  trop 
hasardeuse  ;  mais  leurs  insinuations  ne  purent 
ébranler  sa  confiance;  et  le  peuple,  animé  du 
même  esprit  que  le  duc,  le  seconda  de  tout 
son  zèle  dans  ses  opérations.  Cet  enthousiasme 


(i)  Hunt.  210.  Hist.  Rames  46a.  La  Chronique  imprimée 
(172)  dit  que  Guillaume  débarqua  le  jour  de  la  Saint-Michel  : 
c'est  aussi  Topinion  d'Ordëric  ,  qui  lui  fait  passer  la  mer  la 
nuit  précédente  ÇiyS),  Je  ne  puis  m'accordei:  sur  ce  point 
avec  Ordéric  (i84),  ni  avec  l'écrivain  Jumiéges  (vu  ,  34)  > 
qui  dit  que  la  bataille  se  donna  le  7  octobre  :  les  écrivains 
anglais  la  placent  an  25  septembre. 
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ne  se  borna  point  à  ses  sujets.  Les  Bretons ,  lesPoi- 
tevins ,  les  Bourguignons,  des  guerriers  de  toutes 
lés  provinces  de  la  France,  accoururent  en  foule 
sous  ses  étendards;  et,  vers  le  commencement  du 
mois  d'août ,  il  se  trouvait  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes  de  cavalerie,  indépendamment 
d'un  corps  d'infanterie  moins  nombreux  (i). 
Tous  étaient  convaincus  qu'ils  allaient  combat- 
tre pour  la  cause  de  l'équité  contre  un  usurpa- 
teur, pour  la  religion  contre  un  traître  parjuré. 
Quelques  prétentions  que  d'autres  personnes  pus- 
sent faire  valoir  à  la  couronne  d'Angleterre ,  Ha- 
rold ,  l'homme ,  le  sujet-lige  de  Guillaume  ,  ne 
pouvait  légalement  se  soustraire  ainsi  à  son  sei- 
gneur (lord).  Pour  fortifier  ces  impressions,  le  ' 
duc  avait  envoyé  une  ambassade  au  pape  Alexan* 
dre  III ,  dont  il  avait  reçu  une  bannière  consa- 
crée. Ce  n'était  peut-être  qu'un  échange  de  po- 
litesse de  la  part  du  pontife;  mais  cette  démar- 
che fut  représentée  à  l'armée  comme  la  sanc- 
tion donnée  par  le  chef  de  l'église  à  l'expédition 
projetée  (2). 

Afin  de  fournir  les  transports  nécessaires  à  une 


(i)MîlHa  miiitum  quinquaginU.  Pict.  io6.  Virorum  seza- 
ginta  millia.  Ibid.  112.  Quinquagiuta  niiilia  inilitum,  cum 
copia  peditum.  Ordëric,  174*  Ces  passages  prouvent  parfai- 
tement que  les  milites  combattaient  à  cbeval. 

(a)  Pict.  106,  107.  Malm.  56. 
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réunion  d'hommeë  si  nombreuse,  avec  ses  armes, 
ses  chevaux ,  et  ses  provisions ,  on  mit  en  réquisi-» 
tiontous  les  bâtiments  des  côtes  de  la  Normandie. 
Ils  se  trouvèrent  insuffisants ,  et  beaucoup  de 
personnes  qui  désiraient  s'attirer  la  faveur  du 
prince  firent  construire  à  leurs  frais  d'autres 
vaisseaux  dans  les  différents  ports  et  havres.  Le 
rendez-vous  générai  fut  assigné  à  l'embouchure 
de  la  Dive  »  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer 
enfre  les  rivières  plus  considérables  de  l'Orne  et 
de  la  Touque  :  et  dans  le  mois  d'août,  le  flux 
amena  vers  ce  bas-fond  plus  de  mille  ,  ou,  sui- 
vant d'autres  historiens,  de  trois  mille  vaisseaux 
de  toute  dimension  et  de  toute  espèce  (i).  Ce- 
pendant le  succès  de  l'entreprise  dépendait  beau- 
coup des  caprices  du  temps.  Dès  que  l'armée  fut 
prête  à  s'embarquer ,  le  vent  tourna  au  nord- 
est,  et,  pendant  pius  d'un  mois,  souffla  conti- 
nuellement vers  la  même  direction.  Ce  ne  fut 
qu'à  l'approche  de  l'équinoxe  qu'une  brise  de 
l'ouest  dégagea  la  flotte  de  sa  fatigante  prison. 
Guillaume  saisit  avidement  l'occasion  de  se  met- 
tre en  mer  ;  mais  la  violence  du  vent  augmenta 

. , -.,-c 

I 

(i)  Pict.  109.  Gemet.  h.  665.  Malm.  m,  56.Le  vaisseau  du 
duc  était  un  présent  de  ton  épouse  Matbilde.  On  vojait  sur 
la  proue  une  statue  d'or  représentant  un  enfant  qui  montrait 
l'Angleterre  de  sa  main  droite  ,  et  de  là  'gauche  embouchait 
une  trompette  d'iy<Hre.  Ljt.  Hitt.  vol.  i,  extrait  d'un  ancien 
IWS. ,  p.  4^3  f  et  aussi  à  la  fin  du  GfiVel*Kind  de  Tajior. 


graduellement  :  toute  la  science  des  marins 
fut  déconcertée  par  le  tumulte  des  éléments  et  , 
par  la  crainte  qui  s'emparait  des  soldats  ;  et 
quoique  une  grande  partie  de  la  flotte  eût  relâ- 
ché à  Saînt-Valery,  près  de  Dieppe,  toute  la  côte 
fut  couverte  des  débris  du  naufrage  et  des  cada^ 
vres  des  noyés  (i).  Cet  événement  fut  cruel  à 
Timpatience  de  Guillaume.  Il  essaya  d'intéresser 
le  ciel  en  sa  faveur  ;  on  porta  en  procession  la 
châsse  de  saint  Valéry,  et  toute  l'armée  fit  des 
prières  publiques  pour  obtenir  un  vent  favorable. 
Leurs  vœux  furent  enfin  exaucés  ;  le  duc  nikontra 
la  route  au  moyen  d'une  lanterne  suspendue  à 
la  tête  dii  mât,  qui  servait  de  point  de  direction 
dans  les  ténèbres  ;  mais  la  marche  des  vaisseaux 
était  tellement  inégale,  que  lorsqu'il  atteignit  le 
rivage  de  l'Angleterre ,  les  autres  étaient  disper- 
sés dans  des  directions  différentes  ,  sur  une  ligne 
de  vingt  lieues  d'une  côte  à  l'autre.  Dans  cette  si- 
tuation ,  la  flotte  de  Harold  les  eût. facilement 
vaincus  ;  mais  malheureusement  elle  s'était  divi- 
sée ,  afin  de  se  procurer  des  vivres  ;  et  les  diffé- 
rentes escadres  qui  la  composaient  étaient  re- 
tenues dans  les  ports  par  la  violence  de  la 
tempête  (2).  Les  Normands  prirent  terre  sans 


(ï)  Pieu  108.  Order.  175. 

(a)  Flor.  634.  La  flotte  se  sépara  le  8  d*août;  mais  eUe  S6 
rassembla  dans  la  quinzaine  qui  suivit  l'arrivée  des  Normands^ 
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opposition  à  Pevensey,  marchèrent  immédiat 
^  tement  sur  Hastings ,  et  s»  fortifièrent  sur  ce» 
deux  points,  afin  de  protéger  leurs  transports, 
et  d'assurer  leur  retraite  en  cas  de  désastre  (i). 
Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile.  Sous  peu  de 
jours ,  les  deux  ports  furent  bloqués  par  toute  la 
marine  anglaise  (â). 

On  a  sévèrement  censuré  la  conduite  de  Ha- 
rold  dans  cette  occurrence.  On  prétend  qu'enor- 
gueilli par  ses  derniers  succès,  il  se  croyait  in- 
vincible; que,  par  Tavidité.  qu^il  avait  montrée 
en  s  appropriant  les  dépouilles  des  Norwégiens  • 
il  avait  privé  la  contrée  du  service  de  ses  vété- 
rans ;  et  que  son  imprudence  avait  commis  le 
sort  et  l'indépendance  de  l'Angleterre  aux  efforts 
d'une  poignée  d'hommes  rassemblés  à  la  hâte  et 
sans  pratique  dans  la  guerre.  Peut-être  ces  char- 
ges n'ont-elles  d'autre  fondement  que  les  pré- 
jugés des  écrivains  qui  pensent  consoler  leur 
orgueil  et  celui  de  leurs  lecteurs,  eu  attribuant 

(i)  Quae  sîhi  forent  recpptaculo,  et  navibus  propugnaeulo. 
Order.  Vit.  apud  Maseres ,  i^S.  La  custodia  navium  est  aussi 
mentionnée  par  Pict ,  p.  112.  Les  historiens  modernes  ont 
avancé  qu'il  brûJa  tous  ses  vaisseaux  ,  mais  sans  aucun  fon- 
dement. Je  pense  que  la  crainte  de  les  perdre  fut  la  raison 
qui  Tempêcha  toujours  de  s'éloigner  de  la  côte  jusqu'après 
la  bataille  décisive  d'Hastings. 

(2)  Les  écrivains  normands,  voulant  exagérer  les  forcesdes 
vaincus,  font  monter  la  flotte  anglaise  à  sept  cents  voiles.  Pict. 
127.  Vit.  177. 
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Tassujettissement  de  leur  pays  à  Tîncapacité  de 
celui  qui  le  gouvernait.  Harold,  en  recevant 
cette  nouvelle,  revint  précipitamment  vers  sa 
capitale.  Il  est  probable  qu'avant  de  marcher 
vers  le  nord ,  il  avait  laissé  des  ordres  pour  as- 
sembler des  troupes  à  Londres,  en  cas  d'invasion. 
Il  est  certain  que  d«s  milliers  d'hommes  se  ran- 
gèrent sous  sa  bannière ,  et  qu'en  six  jours  il 
se  crut  en  mesure  d'abattre  son  rival  (i).  Au 
commencement  d'octobre ,  on  lui  donnait  des 


(i)  Pendant  ces  sÎKJours,  les  deux  rivaux  s'envoyèrent  mu- 
tuellement des  messages.  Un  moine  anglais,  du  coté  de  Ha- 
rold,  reconnut  le  droit  primitif  de  Guillaume,  mais  soutint 
qu'Ë4ouard  avait,  sur  son  lit  de  mort,  laissd  sa  couronne  à 
Harold  ,  etcfue  la  dernière  disposition  avait  révoqué  la  pre- 
mière. Un  moine  de  Fécamp ,  du  parti  de  Guillaume,  répliqua 
qu^Ëdouard  lui  avait  donné  la    couronne  de  l'avis  de  ses 
witans;  queGodwin,  Stigand ,  Leofric  et  Siward  avaient 
juré  de  ne  laisser  arriver  aucun  autre  prince  à  cette  succes- 
sion ;  qu'on  s'était  livré  des  otages  pour  l'exécution  de  ces 
serments;  qu'ensuite  Harold,    d'après   l'ordre  d'Edouard, 
Avaitpris  lui-même  une  semblable  obligation;  que  Guillaume 
était  disposé  à  soumettre  ses  prétentions  à  la  décision  des  lois, 
soit  anglaises,  soit  normandes;  ou  que,  si  son  rival  l'aimait 
mieux ,  il  était  prêt  à  l'appeler  en  combat  singulier.  Harold 
•répondit  simplement  que  Dieu  jugerait  entre  eux.  Pict.  112, 
lai.  Je  me  méfie  de  toute  cette  histoire  :  nous  avons  déjà 
doiné  des  raisons  qui  permettent  de  douter  qu'Edouard  le 
Coifeâseur  aitvjamais  promis  sa  succession  k  Guillaume;  et 
l'airivée  d'Edouard  le  Banni ,  comme  héritier  présomptif  de 
la  (ouronne,  en  loS^,  prouve  que  les  assertions  présentées  par 
le  noine  de  Fécamp  sont  entièrement  fausses. 
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fêtes  à  York  ;  le  i4  du  même  mois,  H  atteîgaait 
4éjà  le  camp  des  Normands.  Mais  sa  célérité  ne 
put  mettre  en  défaut  la  vigilance  de  Guillaume. 
Ses  espions  l'avertirent  de  l'approche  des  Anglais. 
Il  fit  immédiatement  ses  dispositions  de  combat  ; 
rappela  les  détachements  qu'il  avait  envoyés  en 
maraude  ,  se  retira  dans  sa  tente ,  entendit  la 
messe  et  reçut  la  communion  (i). 

Les  casuistes  de  ce  siècle  ne  connaissaient 
point  de  crime  plus  honteux  ou  plus  atroce  que 
la  trahison  d'un  vassal  envers  son  seigneur;  et  il 
parait  que  Guillaume  se  servit  puissamment  de 
Topinion  habilement  répandue  parmi  ses  troupes, 
que  le  Ciel  ne  manquerait  pas  de  venger  sur  Ha- 
rold  la  violation  de  son  serment.  Quand  on  lui 
dit  que  le  roi  d'Angleterre  commandait  lui-même 
son  armée  ,  il  témoigna  sa  surprise  de  ce  qu'un 
homme  qui  avait  la  conacience  de  son  parjure , 
osât  hasarder  sa  personne  dans  un  combat  (2). 
Ce  sentiment  prévalait  aussi  parmi  les  Anglais. 
Les  frères  de  flarold  le  supplièrent  instamment  de 


(i)  Cette  circonstance  a  sans  doute  donné  lieu  à  Tassertion 
de  Malm^bury  (56,  67}  que  le  roi  pas«a  la  nuit  précédent:  à 
boire,  et  leslNormands  à  prier.  Le  fait  est  queHarold  essiya 
d'atta<|uer  l'ennemi  à  Fimproviate.  U  j  réussit  en  parie, 
puisque  plusieurs  détachements  étaient  allés  au  pillagi  le 
matin,  avant  que  l'on  eût  connaissance  de  son  appro^e. 
Pîct.  137. 

(1)  Ann.  de  Taylor  ,199. 
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s'éloigner  du  champ  de  bataille  :  «  Vous  avez  juré, 
»  disaient-ils ,  fidélité  à  Guillaume  ,  vous  ne  pou- 
»  vez  légitimement  combattre  unprincci,  auquel, 
»  au  nom  de  Dieu ,  vous  avez  promis  soumission. 
•  Laissez-nous  la  conduite  de  la  bataille,  nous 
»ne  sommes  liés  par  aucun  serment;  nous  ne 
«connaissons  rien  des  Normands,  si  ce  n  est  leur 
»  haine  pour  notre  patrie.  »  Le  roi  plaisanta  dé 
leurs  craintes (i). 

Le  lieu  qui  fut  choisi  pour  vider  cet  impor- 
tant débat  s'appelait  Senlac ,  à  neuf  milles  de 
Hastings  ;  c'était  une  hauteur  ouverte  vers  le 
sud,  et  défendue,  sur  ses  derrières,  par  un  bois 
fort  étendu  (2).  A  mesure  que  les  troupes  arri- 
vaient ,  Harold  les  rangeait  sur  le  penchant  de 
la  coUioe  en  masses  étendues  et  serrées.  A  a 
centre  flottait  Téteudard  royal,  représentant  «n 
guerrier  dans  Tattitude  du  combat,  brodé  en 
fil  d'or^t  orné  de  pierres  précieuses.  Près  de 
Tétendard  se  tenaient  Harold  et  ses  deux  frères, 
Gurth  et  Leofwin  ;  et  autour  d'eux,  le  reste  de 
l'armée  entièrement  à  pied.  Par  cette  disposition, 
le  roi  parut  adopter,  autant  que  le  permettaient 


(i)  Order.  Vit.  176.  Malm.  56. 

(2)  Quelques  ëcnvaîns  ont  supposé  que  ce  nom  dérivait  des 
mots sang^lac  ou  lac  de  sang,  par  allusioii  au  (Carnage  qu'on 
fit  dans  le  combat.  Mais  Ordéric  nous  assure  que  SenJac  était 
un  nom  ancien.  Locus  qui  Senlac  antiquitus  vocabatur. 
Order.  178. 


49^  HISTOIRE    d'aNGLETERRE. 

les  circonstances,  le  plan  qui,  récemment,  arait 
été  si  fatal  aux  Norwégiens,  et  qpi,  par  les  mêmes 
causes ,  eut  alors  le  même  résultat.  Il  craignait 
probablement  le  choc  de  la  nombreuse  cavalerie 
des  Normands,  dont  les  hommes  et  les  chevaux 
étaient  couverts  d'une  armure  qui  donnait  à 
chacune  de  leurs  charges  un  poids  irrésistible,  et 
les  rendait  presque  invulnérables  par  les  traits 
ordinaires.  Afin  de  les  combattre  avec  plus  de 
chances  de  succès  ,  Harold  avait  fait  amener  des 
machines  propres  à  lancer  des  pierres  dans  leurs 
rangs  ,  et  avait  recommandé  à  ses  soldats  de  se 
borner  eux-mêmes  à  l'usage  de  la  haiche  de  ba- 
taille, arme  très  pesante  et  très  meurtrière. 

Sur  réminence  opposée,  Guillaume  s'occu- 
pait à  ranger  son  armée  en  bataille.  Il  plaça  en 
front  les  archers  et  les  arbalétriers  :  la  seconde 
ligne  se  composa  de  la  grosse  infanterie,  revê- 
tue de  cottes  de  mailles;  et  derrière  elle,  le  duc 
plaça,  en  cinq  divisions,  l'espoir  et  l'orgueil  de 
l'armée  normande,  les  chevaliers  et  les  hommes 
d'armes.  Il  n'est  pas  improbable  qu'il  ait  essayé, 
par  ses  discours  comme  par  ses  actions,  de  com- 
muniquer s(wi  ardeur  à  cette  multitude  de  guer- 
riers de  nations  diverses  ;  mais  les  deux  haran- 
gues que  Guillaume  de  Poitou  et  Henri  de  Hun- 
tingdon  lui  font  prononcer,  peuvent  tout  aussi 
bien  être  attribuées  aux  historiens  eux-mêmes. 
A  neuf  heures  du  matin  environ,  l'armée  com- 
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Tnença  à  s'ébranler,  franchit  l'espace  qui  séparait 
les  deux  éminences ,  et  monta  lentement  la  hau- 
teur sur  laquelle  étaient  postés  les  Anglais.  Tous- 
tain  ,  surnommé  le  Beau,  portait,  en  avant,  la 
bannière  du  pape  comme  un  gage  de  la  rictoire,, 
honneur  dangereux  que  deux  barons  normands 
avaient  successivement  refusé  (i). 

Au  moment  où  les  armées  allaient  engager  le 
combat ,  les  Normands  poussèrent  le  cri  natio- 
nal de  «  Dieu  est  notre  aide!  »  auquel  leurs  ad- 
versaires répondirent  avec  force  par  le  cri  de 
«Croix  du  Christ,  la  sainte  croix!»  Les  ar- 
chers ,  après  avoir  épuisé  leurs  traits  ,  se  repliè- 
rent sur  rinfanterie,  qui ,  étendue  sur  une  ligne 
sans  profondeur,  était  hors  d'état  de  soutenir 
l'assaut  de  ses  nombreux  adversaires.  Guillaume 
fit  charger  sa  cavalerie.  Le  choc  fut  épouvan- 
table :  mais  les  Anglais  opposèrent  sur  chaque 
point  une  masse  solide  et  impénétrable.  Ni  les 
boucliers  ni  les  corselets  ne  purent  résister  aux 
haches  de  bataille,  dont  les  coups,  portés  par 
des  bras  vigoureux,  ne  manquaient  janiais  leur 
but.  La  confiance  des  Normands  s'évanouit  à  la 
vue  de  leur  perte  et  de  la  contenance  hardie  de 
leurs  ennemis.  Après  quelque  repos ,  la  cavalerie 
et  l'infanterie  de  l'aile  gauche  commencèrent  à 
fuir;  leurs  adversaires  les  poursuivirent  vivement  ; 


(i)  Pict.  Ï27.  Hunt:  210,  211.  Orderic,  178. 

I.  32 
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dt  le  bruit  se. répandit  que  Gqîtkume  lui-m^mie 
av^t  péri*  Toute  l'arcaée  cQoiineiQçait  à  plier, 
quaiid  lé  duc,  son  casquç  à  la  nçi^^n,  pajccourut 
h  lîgyae  à  cheval,  et  s!éçria  :  «!  te  yis.ençorç  y  çt^ 
a?ec  riidede  Dieu,  je  serai  encore  vaîiMiueur*  • 
La  présencedeleurçomn^andant,  f^tk  cpMtâaoce 
qu'il  témoignajt,  tanimèrent  Tèapoir  des  Nor- 
Oîiauds;  et  la  prbmpte  ^  destrucltion  deys  Anglais, 
qui  avaient,  poursuivi  les  fuyard$flfsur  parut  uoe 
aasuraoce  de  la  vietbire.  Ces  braves^  diais  impru- 
dénis  soldats,  {ivaîént,  en  effet,  à  l0iiir  retour, 
été  eutpris  par  un  gros  corps  de  cavalerie^  :  se 
trouvant  à  pied  dans  la  mêlée  ,  ilsJurent  auéapr 
lis»  6a  un  monient^par  le  glaive  ou  plutôt  par  les 
pbevaux  de  Tennenfii;  nui  n^e  survécut  au  car- 
naigCi 

Guillaumèi  raïas^ena  ises  troupes  à.  la  charge  ; 
jp[^ai3  la  colonne  ànglaisQ,  serrée  et  iûébranlabJe 
(^omioe  uii  roc  au  liiilieu  des  vagues,  repou3sa 
tous  ses  efforts.  Inquiet  et  troublé.,  Guilkuitie  eut 
recours  à  un  stratagème  qui  lui  fut.  suggéré  par 
le  preôaier  mouvement  de  la.  journée, .  Il  donna 
Tordre. à  une  division  de  cavalerie  de  prendre  la 
faite ;^ .on  la  poursuivit,  et  la  témérité  des  An* 
glais  fut  punie  par  leur,  defitruétion  tjotale.  On 
employa  la  jnéme  ruse^  avec  un. égal  succès,  sur 
une  autre  partie  du  champ  de  bataille.  Ces  pertes 
diminuèrent  grandement  les  forces  anglaises; 
mais  le  corps  d'armée  se  maintenait  opiniâtre- 
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ment  dans  «a  position ,  et  défiait  tous  les  efforts 
des  Nonnaiids  (i)* 

Durant  rengagement,  Odillaume  avait  dojEiné 
des  preuves  éclataDtes  de  sa  bravoure  person-^ 
nelle.  Trois  chevaux  avaient  été  tués  sous  lui ,  et 
il  fut  forcé  de  combattre  à  ^ied  ses  adversaires. 
Harold  animait  aussi  ses  soldats  par  ses  discours 
et  par  son  exemple ,  et  montrait  un  coyrage  digno 
dé  la  couromie  pour  laquelle  il  combattait.  Ses 
deux  frères,  Gurth  et  Leofwin ,  avaient  déjà  suc- 
combé ;  mais,  tant  qu'il  vécut,  auciiji  homme 
ue  conçut  la  crainte  d'une  défaite,  ou  n'admit 
la  possibilité  dé  la  fuite.  Peu  avant  le  couaheÉ 
dii  soleil ,  une  flèche  ,  lancée  au  hasard ,  l'attei- 
gnit à  l'œil  ;  il  périt  à  l'instant ,  et  la  nouvelle 
de  sa  mort  ralentit  Jea  eflbrts  des  Anglais.  Yingt 
Normands  entreprirent  de  s'emparer  dék  baiii-^ 
nière  royale,  et  ils  effectuèrent  leur  projet ,  quoi-- 
que  plus  dé  la  moitié  d'entre  eux  y  succom- 
bât. Guillaume  disgracia  l'un  de  ces  hommes  i 
qui  mutilait  avec  son  épée  le  cadavre  du  roi*  Vers 
la  huit ,  les  Ah^lais  décampèrent  et  se  disperser 
rent  dans  les  bois.  Les  Noritiaiids  suivirent  leurs 
traces  à  la  clarté  de  la  lune  ;  mais  l'ignorance  du 
pays  les  conduisit  en  un  lieu  coupé  de  fossés, 
dans  lesquels  ils  se  précipitèrent  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  poursuite.  Les  fuyards  ,  rappelés  par 


(i)Picl.  i28-i3i.  Order.  179. 

32. 
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cet  accident,  se  vengèrent  sévèrement  de  leurs 
adversaires.  Guillaume ,  attiré  par  les  cris  des 
combattants  «,  se  hâtait  de  les  rejoindre  ,  quand 
il  rencontra  Eustache,  comte  de  Bretagne,  et 
cinquante  chevaliers  qui  fuyaient  de  toute  leur 
vitesse.  Il  leur  cria  de  s'arrêter;  mais  le  comte , 
au  moment  même  où  il  parlait  à  Toreille  de 
Guillaume,  reçut  un  coup  dans  le  dos,  qui  fit 
jaillir  le  sang  de  la  bouche  et  des  narines.  On  le 
porta  sans  connaissance  dans  sa  tente.  L'intré- 
pidité de  Guillaume  l'entraîna  plus  loin,  jusqu'au 
théâtre  du  danger;  sa  présence  rendit  le  courage 
à  ses  trouples;  les  secours  arrivèrent,  ,et  les 
Anglais  furent  repoussés,  après  une  vive  résis^ 
tance  (i). 

Telle  fut  Tissue  de  cette  fatale  et  mémorable 
affaire;  du  côté  des  vainqueurs  ^  il  y  eut  environ 
soixante  mille  hommes  d'engagés,  dont  plus  d'un 
quart  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Le  nom- 
bre des  vaincus  et  l'état  de  leur  perte  sont  restés 
inconnus.  La  vanité  des  historiens  normands 
a  exagéré  l'armée  anglaise  au-delà  des  limites 
possibles  de  la  crédulité  ;  les  écrivains  indigènes 
la  réduisent  à  une  poignée  de  guerriers  détermi- 
nés (2);  mais  tous  conviennent  qu'avec  Harold 


(1)  Pict.  i3a-i34.  Order.  i82-i85.  Hunt.  211.  Malm.  67. 
(2)Voy.  Pict.  128.  Order.  178,  et  en  opposition  avec  lui, 
Ingulf ,  69.  Chron.  sax.  172.  Flor.  634-  Malm.  53. 
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et  ses  frères  tomba  toute  la  noblesse  du  sud  de 
FAngleterre ,  perte  qui  ne  fut  jamais  réparée.  La, 
mère  du  roi  demanda  comme  une  faveur  qu'on 
lui  rendit  le  corps  de  son  fils ,  et  elle  offrit  de  le 
racheter  au  poids  de  Tor  (i)  ;  mais  le  ressenti- 
ment de  Guillaume  le  rendit  inaccessible  à  la 
pitié ,  et  insensible  à  toutes  les  considérations 
d'intérêts.  Il  ordonna  d'enterrer  le  cadavre  du  mo- 
narque tombé,  sur  le  rivage;  ajoutant  avec  iro- 
uie  :  «  Il  gardait  la  côte  quand  il  vivait ,  qu'il 
9  continue  à  la  garder  après  sa  mort.  »  On  se  pro- 
cura cependant,  soit  à  prix  d'argent ,  soit  en  les 
dérobant,  les  dépouilles  mortelles  du  roi;  on  les 
exhuma  de  ce  lieu  profane,  et  on  les  déposa  dans 
1  église  de  Waltham  ,  que  Harold  avait  fondée  , 
avajit  de  monter  sur  le  trône  (2). 


(i)Le  baron  Maséres  a  calcnlë  que  le  poids  du  corps  hu- 
main pourrait,  à  quelque  chose  prés,  être  évalué  en  or  à 
1 1,000  guinëes ,  environ  286,000  francs.  Pict.  i38.  not. 

(2)  Pict.  (i35)et  Order.  (i85)  disent  qu'il  fut  inhume  sur 
le  rivage.  La  plupart  de  nos  historiens  (Malm.  5^,  West.  224, 
Paris ,  3  )  avancent  que  son  corps  fut  rendu  à  sa  mère  sans 
rançon ,  et  inhumé  par  ses  ordres  à  Waltham.'  L'auteur  du 
Waltham ,  qui  écrivait  un  siècle  après,  raconte  une  histoire 
romanesque  MS.  de  la  bibliothèque  de  Gotton ,  Jul.  O.  6. 
S'il  faut  l'en  croire,  deux  chanoines,  Osgod  Cnoppe  et 
Ailric,  furent  envoyés  pour  être  témo^s  du  combat.  Ils  ob- 
tinrent de  Guillaume ,  à  qui  ils  présentèrent  dix  marcs  d'or , 
la  permission  de  chercher  le  corps  de  leur  bienfaiteur.  Ne 
pouvant  le  distinguer  parmi  les  monceaux  de  morts ,  ils  en- 
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Yoyérent  chercher  la  maîtresse  4e  Har^M^  Edithe,  surnommée 
lafielle  et  le  Cou-de-Cygne.  Elle  reconnut  ses  traits.  Le  corps 
fut  enseveli  k  Waltham  avec  tous  les  honneurs  royaux ,  en 
présence  de  plusieurs  comtes  et  gentilshommes  normands. 
M.  Turner  a  le  premier  appelé  rattentip9  de  ses  lecteur^  sur 
ce  manuscrit.  I^ist.  d'Angleterre ,  i ,  60. 
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PREMIER    SUPPLÉMENT. 


(xouvernenient  des  Aùglo-Saxons.  —  ÇoutUnies  féodales.- 
Rangs  de  la  société.  -*-  Cours  de  justice.  —  Crimes. 
Esclaves. 


Tout  ce  que  Ion  peut  dire  de  la  constitutiau 
civile  des  Anglo^Saxons  est  nécessairement  |ni*- 
parfait.  La  Tue  n^embràsse  cet  objet  qu'à  trayérs 
l'obscurité  df  huit  si^éles  ,  et  là  faible  lumière 
foufnie  par  des  notes  imparfaites,  des  idéé^^ 
éparsés,des  descriptions  partielles^  peut  exciter, 
mais  non  ss^tisfaire  là  curiosité.  On  cbercheraiten 
Kain  clés  instriietiQDfS  dan»  les  duvrageis  des  écFF 
vains  étrangers;  et  leshisfeoriens  nationaux  n'ont 
jamais  songé  quV>o  pourrait  uni  jour  leur  repro- 
cher de.  n'avoir  pas  décrit  des  institutions  avec 
lesquelles  ils  étaient  familiarisés  depuis  leur  én^ 
fanée  »  t\  qu'ils  jugeaient  naturellem^ent  impéris* 
sables  comi33elei;irp!06térité.    - 

On  p^iit  $e  fourmes  une  idée  exacte  du  earac- 
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tère  guerrier  et  dévastateur  des  Saxons ,  par  celui 
des  aventuriers  danois  des  neuvième  et  dixième 
siècles.  Les  deux  peuples  étaient  des  rej^etons 
d'une  même  branche  gothique  ;  mais  les  der- 
niers portèrent ,  pendant  une  période  plus  pro- 
longée,  les  fruits  amers  des  plants  originels.  Les 
rois  de  la  mer,  Hengist  et  Cerdic,  et  les  chefs  qui 
les  accompagnaient,  ne  furent,  dans  leur  temps, 
que  des  chefs  de  pirates ,  animés  du  même  es- 
prit ,  poursuivant  les  mêmes  objets  que  les  bar- 
bares dont  la  férocité  céda  à  la  persévérance 
d'Alfred,  mais  l'emporta  sur  la  pusillanimité 
d'Ethelred.  Que  le  lecteur  transfère  aux  Saxons 
le  système  militaire  des  Danois  ,  leurs  agressions 
multipliées,  leur  soif  inextinguible  de  pillage  , 
leurs  cruautés  »ans  motif,  et  il  se  formera  un 
tableau  exact  de  l'état  de  la  Bretagne ,  depuis 
la  première  défection  d'Hengist  jusqu'à  réta- 
blissement de  l'octarchie.  Les  aventuriers  ne  son- 
gèrent à  coloniser  le  pays  que  lorsqu'ils  y  furent 
las  de  la  dévastation  ;  et  ce  &it  alors  qu'ils  intro- 
duisirent les  institutions  auxquelles  ils  avaient 
été  accoutumés  dans  leur  patrie. 

On  découvre  chez  les  Germains  de  l'époque  de 
Tacite  la  plus  importante  de  ces  institutions , 
celle  qui  formait  la  base  de  toutes  les  autres. 
Cet  historien  nous  apprend  que  chaque  capi- 
taine ,  ou  chef,  était  accompagné  d'un* certain 
nombre  de  partisans  ou  vassaux,  qui  faisaient 
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son  cortège  en  temps  de  paix ,  et  le  suivaient  ^u 
combat  en  temps  de  guerre.  Ils  regardaient 
comme  un  devoir  indispensable  de  combattre  à 
ses  côtés  (i) ,  et  comme  une  honte  ineffaçable 
de  lui  survivre.  Ce  fut  ce  parentage  artificiel, 
ce  principe  qui  liait  réciproquement  le  seigneur 
à  son  vassal ,  et  le  vassal  à  son  seigneur ,  qui 
réunit  ces  hordes  du  nord  quand  elles  en 
sortirent  pour  chercher  des  aventures.  Elles  con- 
servèrent ce  système  dans  leurs  nouveaux  éta- 
blissements, et  les  conséquences  s'en  dévelop- 
pèrent graduellement,  à  mesure  que  chaque  tribu 
grandissait  en  pouvoir  et  en  civilisation.  De  là 
découle  le  système  féodal ,  avec  ça  longue  série 
d'obligations,  d'hommages,  de  suite,  de  services, 
de  provision,  de  relief,  de  .curatelle ,  de  scu- 
tage,  etc.  Les  écrivains  les  plus  respectables  pen- 
sent qu'il  fat  introduit  en  Angleterre  par  Guil- 
laume-le- Conquérant;  et  cette  assertion  serait 
vraie,  si  ces  écrivains  parlaient  seulement  de  la 
forme  plus  positive  et  plus  oppressive.  Mais  les 
premiers  germes  du  service  féodal  existaient  chez 
les  Saxons,  même  dans  les  premiers  temps  de 
leur  gouvernement  ;  et  ils  s'y  développèrent 
surabondamment ,  long-temps  avant  l'extinction 
de  la  dynastie.  Comme  ce  sujet  est  intéressant , 
on  me  permettra  de  le  traiter  avec  quelque  détail, 

(l)Tac  ite,  Germ.  i3,  14. 


5o6  HISTOIRE    d'ANGLETKRRE. 

Il  est  assez  évident,  par  les  nombreux  exemples 
que  fournit  Thistoire  anglo-saxonne ,  que  cette 
sorte  de  parente  artificielle  entœ  le  seigneur  et 
son  homme  ou  vassal,  était  bien  conipnse  de 
tous,  et  que  les  devoirs  quVtle  imposait  étaient 
remplis  avec  fidélité  de  part  et  cl'^t^trei  Nous 
avons  vu  que  lorsque  Cynewtilf  fut  surpris  dans 
l'obscurité  de  U  nuit  à  Merton,  ses  hommes  re- 
fusèrent d'abandonner  leur  seigneur^  et  même 
de  lui  survivre!  que  le  lenéématin' matin,  les 
quatre-vingt-quatre  compagnons  dé  Cyneheard, 
quoique  enveloppés  par  des  forces  supérieures , 
rejetèrent  Tofifre  qu'on  leur  fit  de  la  vie  et  de 
la  liberté ,  et  qu'ils  aimèrent  mieux  succomber  • 
dans  une  lutte  sans  espoir ,  que  de  violer  ta  foi 
qu'ils  avaient  jurée  à  un  assassin  et  à  un  pro- 
scrit (i).  Cet  i^tfacbement,  si  remarquable  eft  si 
généreux,  ne  peut  qu'exciter  notre  compassion. 
La  conséquence  de  cette  doctrine  était  que,  de 
tous  les  liens  foritiés  par  la  nature,  ou  inventés 
par  la  société,  on  regardait  comme  le  plus  sa-* 
cré  celui  qui  attachait  le  seigneur  à  son:  vassal. 
Il  résultait  de  là  que  la  violation  d'un  engage* 
ment  ^i  solennel  constituait  un  crime  de  la  plus 
honteuse  et  de  la  plus  impardonnable  atrocité.  - 
.Alfred  déclara  qu'il  ne  pouvait  jamais  s'expier,  et 


(i)  Chrou.  sax.  anno  yoo,  p.  Sjj 
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led  lois  prononcèrent  contre  }e  coupable  la  sen- 
tence de  confiscation  et  dq  mort  (i). 

Cette  institution  toutefois  n'était  pas  créée 
pour  l'avantage  d'un  seul.  Les  obligations  étaient 
réciproques.  Le  vassal  et  9'e^  conipagnons  avaient 
part  aux  faveurs  du  seigneur^  çt  vivaient  en 
sûreté  sous  sa  protection.  C'était  un  contrat,  au 
profit  de  tous  deux  ,  cimenté  par  des  serments. 
«  Au  nom  de  ûieu,  disait  l'inférieur  en  mettant 
vses  mains  dans  celle  de  son  chef,  je  promets  de, 
wt'être  fidèle  et  sincère,  d'aimer  tout  ce  que  tu 
»  aimes ^  et  de  haïr  tout  ce  que  tu  hais,  confor- 
»mëmenl  aux  lois  de  Dieu  et  des  homipes;  de 
»ne  jamais  faire  ,  par  mon  vouloir  ou  mon  pou- 
rvoir, par  mes  paroles  ou  mes  actions,  ce  qui 
«peut  te  nuire,  pourvu  que  tu  reçoives  mon 
«service  selon  mes  moyens,  et  que  tu  rem- 
1  plisses  les  conditions  dont  nous  sommes  con- 
»  venus ,  quand  je  me  suis  soumis  à  toi  et  à  ta 
»  volonté  (a).  » 

Cette  dernière  condition  servait  de  prétexte 
ordinaire  à  la  rupture  de  ces  engagements.  Les 
lords,  ou  seigneurs  puissants  ,  en  appelaient  à 


(i)Chron.  sax.  58.  Leg.  sax-  p.  55,34)  ^^'  i4^>  '4^-  ^ 
mot  même  de  vassal  paraît  avoir  été  usité  en  Angleterre ,  du 
temps  d'Alfred.  Asser ,  son  instituteur ,  appelle  les  seigneurs 
de  Soramerset,  nobiles  vasçali  Sumertunensis  plagae.  Asser,  35. 

(2)  Leg.  401 ,  5o,  65.  Bromp.  $59. 
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cette  condition  toutes  les  fois  qu'ils  osaient  déso- 
béir aux  ordres  de  leur  souverain ,  le  seigneur- 
roi  (  the  king  lord  ) ,  comme  on  le  nommait  pour 
le  distinguer  des  seigneurs  ou  lords  inférieurs. 
Le  sous-vassal ,  à  la  vérité ,  ne  pouvait  être  forcé 
par  la  teneur  de  ses  serments  à  porter  les  armes 
contre  le  chef  de  Tétat  ;  mais  il  ne  lui  venait  ja- 
mais à  l'esprit  de  douter  de  la  droiture  de  son 
chef  immédiat,  et  il  l'accompagnait  toujours  au 
champ  de  bataille  contre  les  ennemiis,  ou  contre 
le  souverain  de  la  contrée.  Nous  avons  dit  que 
«  Godwin  et  ses  fils  ne  marchaient  qu'avec  répu- 
Dgnance  contre  leur  seigneur-roi.  »  Cependant 
leurs  «  hommes  »  les  suivaient  en  ass^z  grand 
nombre  pour  rendre  douteuse  l'issue  du  débat;  et 
après  la  soumission  de  leurs  chefs ,  on  ne  leur 
demanda  que  de  reporter  leurs  hommages  aux 
«  mains  du  roi.  » 

On  doit  toutefois  observer  que  les  vassaux 
anglo-saxons  étaient  divisés  en  deux  classes.  Les 
uns  étaient  vassaux  par  choix,  c'est-à-»dire  qu*ils 
choisissaient  leur  propre  seigneur  ,  lui  payaient 
un  tribut  pour  sa  protection,  et  qu'après,  sa  mort 
ils  portaient  leur  homoiage  à  tout  seigneur 
qu'ils  jugeaient  digne  de  leur  choix  (i).  D'autres 


(i)  En  latin  on  les  appelait  commendati.  Ils  étaient  com- 
muns en  France  (  Baluz.  capit  i  44^»  536)  et  paraissent  avoir 
éié  fort  nombreux  en  Angleterre.  Ainsi  quand  Alfred  lëgua 
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étaient  vassaux  parteniire  ou  mourancé  de  fief; 
ils  tenaient  de  leurs  seigneurs  des  propriétés  à 
vie,  ou  même  héréditaires ,  sous  l'obligation  du 
service  militaire  (i).  Ces  fiefs  s'appelaient  foie- 
lands,  de  folgian ,  suivre ,  parceque  le  tenancier 


«i- 


plusieurs  de  ses  terres  à  son  fils  Edouard ,  «  il  pria  les  fa- 
M  milles  de  Ghedder  ,  en  Somersetshire  ,  de  choisir  Edouard 
»  aux  mêmes  conditions  qu'ils  avaient  autrefois  acceptées 
»  pour  lui-même.  »  (Test.  ^If.)  Il  en  est  souvent  fait  mention 
dans  Domesday ,  comme  hommes  libres  ,  qui  pouvaient  se 
donner  avec  leurs  possessions  à  ceux  qu'ils  pre'feraient.  Ils 
sont  plus  fréquemment  mentionnés  en  Norfolk  et  eipSufPolk. 
Ainsi  il  Shotley  »  il  y  avait  deux  cent  dix  roturiers  (  socmen  ). 
Quatre  d'en4re  eux  étaient  les  commendati  de  Harold,  et  deux 
ceux  de  Gurth  ;  le  reste  appartenait  à  différents  barons  du 
roi  Edouard.  Dômes.  287.  A. 

(i)  Bédé  9  dans  sa  lettre  à  £gbert(p.  Sog),  fait  mention  de 
la  possession  des  terres  par  tenure  militaire.  On  trouve  dans 
les  lois  (23, 69  et  22,  i44)  ^^  fréquentes  allusions  aux  vassaux 
de  cette  classe.  Canute  en  parle  en  termes  exprés,  r  Si  un 
»  hotnme  au  service  de  terre  et  de  mer  déserte  son  seigneur , 
»  il  perdra  tout  ce  qu'il  possède ,  et  même  la  vie.  Que  le  sei- 
»  gneur  s'empare  de  ses  meubles  et  des  terres  qu'il  lui  avait 
M  données  (  son  fief)  ;  que  le  roi  saisisse  ses  terres  franches , 
»  (bockland),  si  aucunes  il  a  (terres  qui  ne  venaient  pas  du 
»  seigneur);  mais  s'il  tombe  en  présence  de  son  seigneur 
»  dans  la  bataille ,  que  ses  biens  lui  soient  rendus ,  que  ses 
»  hoirs  reprennent  ses  terres  et  ses  meubles,  et  qu'elles  leur 
»  soient  transférées  de  plein  droit.»  (Leges  i45.)  Ainsi  Alfred, 
l'ealdorman ,  ne  lègue  à  son  fils  unique  qu'un  manoir  de  ses 
terres  franches  (bockland),  parcequ'il  espère  que  le  roi  lui 
donnera  un  folcland  (ou  fief).  Mais  dans  le  cas  où  le  roi  re- 
fuserait le  folcland,  il  lui  laisse  un  autre  manoir.  (Lye,  App. 
n.  n.  )  Ainsi  Turketul,  à  la  mort  de  son  père ,  ne  reçut  son 
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43tait  obligé  de  suivre  son  seigneur.  On  peut  trou* 
ver  des  détails  sur  ces  deux  genres  de  vassalité, 
dans  ce  qui  nous  reste  des  antiquités  anglo- 
saxonnes. 

Quelle  qu'ait  été  la  conduite  des  autres  tribus 
du  nord ,  on  ne  peut  douter  que  les  conquérants 
de  la  Bretagne  se  soient  partagé  les  terres  con^ 
quises.  Ceci  est  suffisamment  prouvé  par  Tétat 
des  propriétés  foncières  qui  leur  appartenaient,  à 
toutesles  époques  subséquentes  de  leur  histoire,  et 
par  Tarpentage  général  qui  en  a  été  fait  originai- 
rement. Chaque  district ,  chaque  royaume  avait 
été  partagé  entre  autant  de  familles  qu'il  y  avait 
de  portions  de  terres  nommées  bides  (quarante  ou 
même  cent  arpents)  ou  sowlinRS  (  brqyères  ense- 
mencées). Le  vénérableBède  ( 720  )  nousapprend 
que  l'île  de  Wîght  en  contenait  douze  cents  ;  le 
royaume  de  Sussex ,  sept  mille;  celui  de  Mer- 
de ,  au  nord  et  au  sud  de  la  Trent ,  douze  mille* 
Il  parait  que  le  roi  prenait  la  plus  grande  portion 
de  ces  divisions,  et  que  le  reste  se  répartissait 
entre  les  chefs ,  ses  vassaux  immédiats.  U  s  opé- 
rait alors  une  subdivision.  Chaque  propriétaire 
principal,  agissant  de  la  métne  manière,  se  fai- 
sait un  petit  empire,  et  se  réservant  Une  part 
considérable  pour  son  usage,  distribuait  le  reste 

héritage  paternel  que  par  donation  du  roi.  Ing.  36.  Voyez 
Heming.  Chart.  8i. 
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à  ses  compagnons  en  diverses  proportions  et  sous 
différentes  tenures  (i).  Quoique,. dans  le  cours 
de  plusieurs  siècles ,  cette  forme  de  distribution 
eût  été  considérablement  altérée ,  on  en  conserva 
cependant  ks  traits  originaux  ;  et  si,  d*une  part, 
le  domaine  royalétait  diminué  par  de  fré({uentes 
largesses,  de  Taufre^  ces  pertes  se  réparaient  par 
lextinctioa  des  familles  et  les  confiscations  sur 
les  criminels.  Les  princes  de  Wessex  ayant  gra^ 
dueUement  envahi  rindépéndance  des-  autres 
tribus  réclamèrent  pour  eux-mêmes  les  terres 
alloaéesà  différentes  couronnea,  et  vers  la  fin  dé 
la  dynastie,  leurs  possessions  étaient  immenses 
dans  toutes  leè  divisions  du  royauniew 

On  verra,  en  consultant  lé  Uomesday  (2) ,  que 
ce  n'est  pas  ici  une,  théorie  inventée  à  plaisir. 
Ce  recueil  authentique  présente  un  tableau  exact 
de  letat  de  la  contrée,  non  seulement  sous  le 
Normand  Guillaume,  mais  encore  sous  Edouard^ 
son  prédécesseur.  Anglo-saxon.  En  prenant  polir 
exemple  le  comté  de  Kent,  on  trouve  que  sur 
quatre  cent  trente  terres  désignées  comme  com- 
prises dans  ses  limites,  cent  quatre-vingt-qua- 
torze ,  ou  près  de  la  moitié ,  appartenaient  à  la 
couronne,  et  que  le  reste  était  inégalement  par- 


(i)  VoyéSiBèd^,  iv,  i5,  i6.  Édd.  c.  4o^ 

(2)  Le  Domésday  est  le  livre  terrier  ou  rarpeniage  que  (it 
faire  Guillaume-le^Conquérant;  c'est  le  cadastre  féodal  de 
l'Angleterre.  (  I^ote  du  traducteur.  ) 
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tagé  entre  Tarchevêque  de  Canterburj ,  révêque 
de  Rochester ,  les  deux  abbés  de  Saint-Austin  et 
de  Saint-Martin,  la  reine  Ëdithe,  les  comtes 
Godwin ,  Harold  et  Lewin ,  Childe  Alnod  (  i  ) , 
Childe  Brixi,  et  SbernBiga.  Ces  onze  personnes 
étaient  les  grands  tenanciers  en  chef,  les  prin- 
cipaux thanes  du  roi ,  et  les  pairs  réels  du  comté* 
Mais,  outre  les  propriétés  et  les  privilèges  aux-^ 
quels  ils  avaient  des  prétentions  en  cette  qualité , 
la  plupart  possédaient  des  portions  de  terres 
qu'ils  tenaient  en  commun  avec  defe  thanes  in- 
férieurs, comme  sous-tenanciers,  relevant  de  la 
couronne  ou  des  vassaux  immédiats  du  roi;  ces 
différences  dans  leurs  tenures  indiquaient  assez 
ce  qui  venait  primitivement  du  domaine  du  roi 
ou  du  domaine  des  grands  seigneurs  dont  ils  te- 
naient actuellement  la  place  (2). 

Si  l'exception  faite  en  faveur  de  certaines 
personnes  peut  prouver  l'existence  dune  rè- 
gle générale ,  on  en  conclura  que  toutes  les  terres 
des  Ânglo-Saxons  leurimposaient  originairement 
l'obligation  du  service  militaire.  Les  barbares 


(i)  Childe  Alnod.  Cette  expression  équivaut  4  celle  de  fils 
d' Alnod  ou  Filz  Alnod.  (  Note  du  traducteur»  ) 

(2)  Voy.  la  table  générale  des  terres  de  Kent  par  Hrensham, 
compilée  sur  l'autographe  du  Domesday.  On  peut  observer 
que  le  conquérant ,  quand  il  distribua  le  comté  à  ^t&  compa- 
gnons ,  conserva  toujours  le  même  nombre  de  onze  tenan- 
ciers en  chef. 
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avaient  acquis  leurs  nouveaux  établissements  par 
répée ,  ils  entendaient  les  conserver  par  le  même 
moyen.  Mais,  après  leur  conversion  au  christia- 
nisme ,  il  s'établit  une  grande  distinction  entre 
le  clergé  et  les  laïques  ,  les  thanes  spirituels  ou 
ecclésiastiques,  et  les  thanes  mondains.  Gomme 
les  premiers  étaient  serviteurs  immédiats  de  Dieu, 
il  était  de  leur  devoir  de  s'employer  aux  offices 
de  dévotion  et  de  charité  :  et  on  leur  défendit, 
en  conséquence ,  de  se  mêler  au  fracas  des  ar- 
mes, et  de  répandre  le  sang  de  leurs  frères.  De 
là  vint  qu'en  de  nombreuses  circonstances  leurs 
biens-fonds  furent  successivement  exemptés  de 
toute  espèce  de  service-  Cette  indulgence  dégé- 
néra bientôt  en  un  dangereux  abus  dans  la  Nort- 
humbrie;  les  laïques,  en  se  revêtant  d'habits 
monastiques ,  obtenaient  de  la  faiblesse  ou  de 
la  cupidité  du  prince  la  jouissance  des  mêmes 
exemptions.  Le  vénérable  Bède ,  dans  Tanjiée 
734 5  fit  un  effort  pour  arrêter  le  mal  ;  il  décrivit, 
dans  une  de  ^s  lettres  à  larchevêque  d'York, 
frère  du  roi,  les  conséquences  qui  en  pouvaient 
résulter,  et  témoigna  son  appréhension  que  de 
continuefles  suppressions  des  tenures  militaires 
ne  laissassent  le  royaume  sans  forces  suffisantes 
pour  le  défendre  (i).  Les  princes  merciens  fu- 
rent moins  imprudents;  et  tandis  qu'ils  abolis- 


(i)  Ëpist.  ad  Ëgbert.  Antîst.  509. 
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saient  toute  autre  charge  en  faTeur  des  corps  ec- 
clésiastiques 9  ils  Tnaintenaieut  généralement  les 
trois  principales  obligations  :  celle  du  fœsten- 
geweore  ou  réparation  des  forteresses,  celle  du 
bryge-geweore  ou  construction  des  ponts  <.  et 
celle  du  fyrd-f»relde  ou  service  militaire  (i). 
La  piété  plus  facile  d'EthelwuIf  (  S55  )  mit  encore 
ces  obligations  au  néant,  non  seulement  dans 
ses  propres  domaines,  mais  dans  ceux  des  rois 
ses  vassaux.  Le  clergé,  toutefois,  durant  l'inva- 
sion des  Danois,  eut  le  patriotisme  de  renoncer 
à  cet  important  privilège  ;  et  il  existe  encore  une 
.  charte  dans  laquelle  Burrhed ,  roi  de  Mercie 
(  S6B  )  ,  lui  adresse  des  remerciments  publics 
pour  lui  avoir  fourni  spontanément  le  secours 
militaire  dont  la  loi  ne  lui  faisait  plus  un  de- 
voir (2).    . 

Ces  exemptions  démontrent  suffisamment 
l'existence  du  service  militaire  obligé  dès  le  com- 
menoemént  du  gouvernement  anglo-saxon  ,  tan- 
dis que  le  Domesday  confirme  pleinement  cette 
obligation  vers  la  fin  du  même  gouvernement. 
Il  parait  qu'on  l'exigeait  également  des  vassaux 
qui  se  choisissaient  leurs  propres  'Seigneurs 
(  lords  ) ,  et  de  ceux  qui  en  recevaient  des 
terres  (3).  Il  est  impossible  de  découvrir  corn- 

(i)  Wilk.  Con.  1,  loo.  Heming.  Cbnrt..i09.  Bède,  App.  767. 
(a)Ing.  17,  Qi. 
(3)  Gale,  m  ,  762. 
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ment  ce  service  était  primitivement  réparti  : 
mais,  dans  les  derniers  temps ,  cette  répartition 
était  basée  sur  un  uâage  immémorial,  qui  parait 
cependant  avoir  varié  selon  le^  comtés  et  les 
bourgs.  Peut-être  ne  resterons-nous  pas  loin  de 
la  vérité  ,  si  nous  jugeons  du  reste  du  royaume 
par  le  Berkshire ,  où  nous  vo)'^ons  qu'on  four- 
nissait un  soldat  (miles)  par  cinq  hides  ou  deux 
cents  arpents  de  terre.  Ce  soldait  devait  servir 
pendant  deux  mois;  et  si  ses  propres  posses- 
sions ne  comportaient  pas  la  quantité  de  terres 
exigée  par  la  loi ,  les  autres  propriétaire^  lui  for- 
maient une  paye  de  quatre  shillings  par  chaque 
hide  ou  quarante  arpents.  On  doit  observer  que 
la  loi  voulait  que  Ton  possédât  aussi  deux  cents 
arpents  de  terre  pour  obtenir  la  dignité  de  ihane, 
que  les  Normands,  qui  ont  rédigé  le  Domesday, 
appellent,  dans  leur  langage  féodal ,  miles  régis 
dominicus. 

L'établissement  de  ces  services  militaires 
'  reçut  une  vigueur  nouvelle  des  lois  nombreuses 
portées  par  les  rois  saxons  depuis  le  siècle  d'Ina 
(700)  jusqu'au  règne  de  Canute  (  iOv3o).  En 
certains  cas,  on  punissait  le  réfractaîre  par  la  con- 
fiscation de  ses  terres  ;  en  d'autres  occasions,  en 
lui  faisant  payer  une  amende  déterminée.  Dans  le 
Worcestershîre,  la  propriété  réelle  du  vassal  par 
choix  était  remise  à  la  merci  du  roi;  s'il  n'était  que 
tenancier ,  son  lord  ou  seigneur  était  obligé  de 

33. 
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fournir  un  substitut  »  ou  de  payer  une  amende 
de  quarante  shillings  qu'il  prélevait  sur  les  bien» 
du  délinquant.  Les  bourgeois  d'Oxford  avaient 
le-  choix  d'envoyer  vingt  soldats  ou  de  payer 
vingt  livres  :  à  Warwik,  quiconque  se  refusait  aux 
sommations ,  payait  cent  shillings  d'amende  : 
à  Colchester  ,  chaque  famille  payait  douze  sous 
pour  tenir  lieu  de  tout  service  militaire.  Dans 
ces  nombreux  exemples,  et  beaucoup  d'autres 
semblables,  on  peut  gisement  reconnaître  l'ori- 
gine de  la  prestation  appelée  scutage  par  les 
féodalistes  normands  (i). 

Les  trois  grands  services  dont  nous  avons  déjà 
parlé  n'étaient  pas  les  sei\)es  charges  imposées 
aux  propriétés  foncières  chez  nos  ancêtres  saxons. 
Nous  lisons  dans  plusieurs  Chartres  qu'il  y  avait 
des  droits  de  shérifs ,  des  hidages  ou  taxes  sur 
les  terres  ,  des  féages  d^ealdormen  et  officiers  pu- 
blics; enfin,  une  variété  d'impositions  dont  il 
serait  inutile  maintenant  de  rechercher  la  nature. 
Mais  dans  le  nombre  se  trouvait  une  charge  qui 
avait  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  l'on  nom- 
mait dans  4es  derniers  temps  le  droit  de  pour- 
voyance;  obligation  qui  consistait  à  foui:nir  des 
fourrages,  des  provisions  et  le  logement  à  tous 
les  grands  de  la  suite  du  roi  quand  il  voyageait 
dans  la  contrée;  ^t  non  seulement  à  eux,  mais 
■  ■■■■■ —  * 

(i)  Leg.  a3 ,  io5.  Domesday ,  passira. 
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encore  à  leurs  serviteurs  ,  chevaux ,  chiens  et 
faucons.  Les  autres  prestations  étaient  fixes  et 
déterminées  :  celle-ci  était  illimitée  et  acci- 
dentelle, et  par  conséquent  bien  plus  vexatoire 
et  oppressive  (i).  Canute  voulut  Tabolir  sur  la 
fin  de  son  règne ,  et  il  ordonna  à  ses  baillifs 
de  fournir  par  les  produits  des  terres  de  son 
domaine  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  la 
nourriture  et  l'agrément  des  gens  de  sa  mai- 
son (2). 

Il  parait  qu'au  roi  appartenait  non  seulement 
le  droit  de  disposer  du  bénéfice  ou  fief  à  la 
mort  du  tenancier,  mais  encore  celui  de  ratifier 
le  partage  de  ses  autres  possessions.  Aussi ,  le 
vassal ,  dans  son  testament ,  avait- il  toujours  le 
soin  d'en  demander  la  confirmation  à  son  supé- 
rieur, en  donnant  provision  pour  le  paiement  de 
ce  que  les  Saxons  appelaient  le  hériot ,  et  les 
Normands  le  relief  (3).  Nous  trouvons  de  fré- 
quents exemples  de  ces  deux  usages.  Ainsi,  Elf- 
helm  ,  après  avoir  laissé  son  hériot  au  roi ,  ter- 


(i)  Ingulf.  17,  35.  Heming.  Ghart.  3i  >  38. 

(a)Leg.  145. 

(3)  Quoique  Bracton  fasse  une  distinction  entre  ces  deux 
ternies,  les  lois  antérieures  à  Bracton  n'en  font  aucune. 
Comparez  la  loi  sax.  i^/^ayec  223.  Le  conquérant  arrêta  que 
le  relief  se  paierait  sur  les  biens  meubles  du  défunt.  Le  relief 
du  vayasseur  était  le  meilleur  cheval  laissé  par  le  tenancier 
défunt  au  jour  de  sa  mort.  Ibid. 
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mine  sou  testaijpeDt  eq  ces  termes:  «Et  à  pré^ 
iseut,  je  te  supplie,  mou  seigneur  bieu-aimé^ 
»de  protéger  mon  dernier  testament,  et  <ie  ne 
Jipas  souffrir  qu'il  soit  annulé.  Dieu  m'est  té- 
»moin  que  j'ai  toujours  obéi  à  ton  père,  iQyal 

•  envers  lui  de  cœur  et  d'action,  et  que  je  t'ai 

•  toujours  été  fidèle  et  atîaché(»).»  C'est  encore 
ainsi  que  d'abord  l'archevêque  JËlfric  «  lègue  à  son 
»  seigneur  son  meilleur  vaisseau  avec  son  gréaient, 

•  soixante  casques,  soixante  cottes  de  mailles;  » 
et  qu'ensuite  il  lègue ,  si  c'est  la  vçlonté  de  son  sei- 
gneur^ etc.  \2).  Les  lois  voulaient  que  le  hériot  se 
payât  sous  douze  mois  à  ci>mpter  de  la  mort  du 
dernier  possesseur ,  et  fût  proportionne  au  rang 
qu'il  occupait  dans  l'état.  Celui  d'un  comte  était 
de  quatre  cl^eyâux  sellés,  de  quatre  autres  sans 
salles,  de  quati^e  casques,  de  quatre  cott^^s  de 
mailles ,  de  huit  lances ,  dç  huit  boucliers ,  de 
quatre  épées  ^l  de  cent  mançuses  d'or  ;  le  bé- 
riot  d'un  thaqc  du  roi  était  de  la  çnoitié  du  hé- 
riot d'un  comte  ;  celui  d'un  tbane  inférieur  était 
son  cheval  et  ses  armes ,  avec  l'ofire  de  ses  chiens 
ou  de  ses  faucons.   S'il  mourait  sans  avoir  fait 


(i)J^ye,  App,  u. 

(2).  Mores  iË]friç,  63.  Yoy.  plusieurs  autres  exemples  des 
présents  faits  au  roi  ;  Hicks ,  dissert.  Epist.  5i.  A^insi  iËUric 
Sonne  deux  marcs  d'or  à  soq  king-lord  (seigneurrroi)  Harold 
et  un  à  sa  femme.  Mores,  p.  92. 
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de  testamen-t  9  le  paiement  du  hériot  cons^rrah 
son  bien  dans  sa  famille;  s -il  expirait  en  com- 
battant pour  son  seigneur ,  le  hériot  lui  était 
remis  (1). 

Il  existe  des  motifs  de  croire  que  les  rois 
saxons,  comme  les  princes  normands  (et  leur 
exemple  fut  probablement  suivi  par  les  lords 
inférieurs  ) ,  réclamaient  quelquefois  la  tutelle 
des  héritière»  et  le  droit  de  les  marier  (a).  Les 
lois  semblent  fiaîre  allusion  à  cette  coutume , 
quoique  leurs  expressions  ne  soientpas  formelles. 
Elles  établissent  qu'aucune  fille  ou  veuve  ne 
doit  être  forcée  à  se  marier  contre  sa  volonté  ; 
et,  par  une  contradiction  bicarré,  elles  défendent 
qu'une  femme  soit  vendue  en  mariage,  tandis  , 
qt» 'elles  lui  permettent  d'accepter  un  présent  de 
son  mari  (3).  Cet  usage  prévalait  aussi  dans  les- 


(i)  Leg.  i44>  ^^5,  345.  Oaadit  que  Gannte  avait  intr^- 
duil  les  hëriols,  parcequ'il  n'en  est  pas  parle'  dans  les  lois 
de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  paraît  qu'ils  se  rapportent  à 
une  ancienne  coutume.  Il  en  est  parlé  déjà  sous  Edgar  (Hist. 
Ëiien.  4^0);  et  Ëlfhelm  ,  dont  le  heViot  a  été  cité-,  vivait 
long-temps  avant  Ethelred.wLongoretroactoteropore.»  Ibid. 
498.  Edgar  lui-même  le  mentionne ,  comme  une  anciennc.in- 
stitution,  dans  la  charte  où  il  exempte  les  monastères  de  cette 
obligation.  Solitus  census ,  quem  iudigenœ  heriotua  usïtaliter 
vocitfént)  qui  pro  bujuspatrise  potentibus  postobitum  r^ibus 
ilari  sol<et.  Seldeni  Spirileg^  ad  Ëadm.  p.  i55. 
(^)  Leg^.  144'  ^A^'  ^i^t*  Rames.  4o5,  44'i* 
(3)  Leg.  109,  122,  i44>  ï4^«  -   ' 
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bourgs  royaux.  Aucune  femme,  à  Shrewsbury , 
ne  pouYait  se  marier  sans  la  permission  du  roi. 
Pour  un  premier  mari,  elle  payait  un  droit  de 
dix  shillings  ;  et  pour  en  prendre  un  second ,  elle 
devait  doubler  la  somme  (i). 

Nous  passerons  de  la  tenu re  des  terres  à  la 
distinction  des  rangs  et  à  l'administration  de 
la  justice.  Sous  quelques  nuances  accidentelles , 
ces  deux  objets  se  trouvaient,  en  substance,  éta- 
blis d'une  manière  uniforme  chez  toutes  les 
nations  d'origine  gothique.  La  population  libre 
des  Anglo-Saxons  se  partsigeait  en  eori  et  ceorl, 
homme  d'extraction  noble  ou  de  njaissance  ro-< 
turière  (2).  On  nommait  les  premiers  etbel- 
born  (nés  de  nobles)  ;  et  chez  un  peuple  qui  ne 
connaissait  d'autre  'mérite  que  la  valeur  guer- 
rière ,  il  est  pr-obable  que  cette  distinction  n'é- 
tait attachée  qu'à  ceux  dont  les  pères  ne  s'étaient 
jamais  adonnés  à  l'agriculture  ou  aux  arts  mé- 
caniques- Elle  était  purement  personnelle  :  elle 
ne  conférait  ni  pouvoir  ni  propriété ,  mais  elle 
satisfaisait  l'orgueil  ;  et  de  nombreuses-plaintes 
attestent  l'arrogance  avec  laquelle  le  noble  saxon 


(  I  )  Oomesday ,  Sci  ropescire . 

(a)  En  ne  portant  aucune  attention  à  la  signification  du 
mot  eorI ,  et  en  lui  donnant  celle  de  comte ,  les  traducteurs 
des  lois  saxonnes  ont  rendu  plusieurs  passages  inintelligibles. 
Voy.leg.  3,  5  ,  5,  65. 
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traitait  son  inférieur,  et  la  répugnance  avec  la- 
quelle le  «  full-born  »  (homme  de  haute  nais- 
sance) supportait  la  supériorité  du«  less-born» 
(de  naissance  inférieure  )  que  le  mérite  ou  la  fa 
veur  avaient  élevé  au-dessus  de  lui  (i).  La  ter- 
minaison en  «  ing ,  »  ajoutée  au  nom  du  pre- 
mier aïeul  connu,  désignait  sa  postérité.  Ainsi ,  les 
Uffingas  étaient  les  descendants  d'Uffa;  et  les  Ois- 
cîngas/les  descendants  d'Oise  (2).  Mais  le  titre 
plus  élevé  d  etheling  ,  le  fils  du  noble ,  était  ré- 
servé aux  membres  seuls  des  familles  régnantes; 
et  ceux-ci,  dans  chaque  dynastie  saxonne ,  pré- 
tendaient tirer  leur  origine  de  Woden,  conqué- 
rant réel  ou  fabuleux ,  que  ses  sectateurs  ado- 
raient comme  le  dieu  des  batailles.  La  divinité 
supposée  de  cet  aïeul  leur  assurait  la  vénération 
de  leurs  serviteurs  païens  ;  et  quand  le  christia- 
nisme eut  dissipé  cette  illusion  ,  la  supériorité  de 
leur  naissance  fut  toujours  reconnue  par  leurs 
contemporains  (3). 

Le  cyning  ou  king  (  roi  )  tenait  le  premier 
rang  parmi  les  ethel-born.  Le  lecteur  doit  avoir 
remarqué  dans  la  succession  à  la  couronne,  des 


(i)  Leg.  83,  m.  Bède ,  ag6. 

(3)  Bédé,  II,  5,  1 5. 

(3)  Chron.  sax.  i3 ,  i5.  Gale  ,  m  ,  i34.  Woden,  de  cujus 
stirpe  multàrum  provinciarum  regium  genus  originem  duxît. 
Bédé, I ,  i5. 


/ 
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déviatioùs  accidenlelles  de  la  ligne  directe  die 
discendaoce  héréditaire.  On  en  a  de|àexp}iquéles 
causes;  mais,  soit  que  le  nouveau  monarque 
fût  héritier  imniédiat  ou  collatéral  dt  son  pré- 
décesseur ,  le  consentement  du  witan  précédait 
toujours  son  couronnement.  C'est  pourquoi  les 
écrivains  originaux ,  dont  le  récit  est  la  meilleure 
preuve  des  opinions  et  des  formes  qui  prévalaient 
parmi  leurs  contemporains,  parlent  ordinaire- 
ment de  leurs  rois  comme  portés  au  trône  par 
élection  (i).  Le  cyning  était  Je  lord  (le  seigneur) 
des  principaux  chefs,  et ,  par  eux,  celui  deleur» 
vassaux  respectifs.  Comme  ses  possessions  étaient 
presque  égales  à  toutes  les  leur»  ensemble ,  son 
revenu  annuel  et  le  nombre  de  ses  thanes  sui- 
vaient la  même  proportion;  et  cette  réunion  lui 
composait  un  pouvoir  suffisant  pour  humilier 
les  plus  superbes,  et  réduire  les  plus  factieux  de 
ses  sujets.  Trois  fois  Tan,  on  rappelait  leur  dé- 
pendance aux  grands  tenanciers  de  la  couronne. 
Aux  fêtes  de  Noël ,  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte ,  le  souverain  les  sommait  de  renouveler 
leur  hommage. Us  paraissaient  devant  lui  comme 
ses  créatures,  tandis  qu'il  était  assis  sur  son  trône, 
la  couronne  en  tête  et  un  sceptre  dans  chaque 
main.  Durant  huit  jours  on  les  défrayait  à  ses 
dépens  ;  et  -quand  ils  partaient ,  sa  munificence 


"■^"^■■fîw^» -"«^ 


(i)  Voy.  chap.  v- 
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leur  acéordait  des  présents  (i>  Il  exerçait  uuc 
autorité  iocootestée  sur  les  forces  nationales  *de 
terre  et  de  mer.  Il  était  juge  suprême,  et  avait 
coutume  de  recevoir  les  appels  de  chaque  cour 
de  justice.  La  plus  grande  partie  des  amendes 
ou  were,  payées  par  les  criminels,  étaient  versées 
dans  son  trésor.  Il  pouvait  commuer  la  peine  de 
mort,  et  son  usage  était  de  délivrer  un  prison- 
nierdans  chaque  bourg  et  dans  chaque)uridiction 
où  il  passait.   Il   nommait  les  ealdormen,  les 
shérifs  ,  les  baillifs  des  bourgs  et  les  juges.  11  les 
maintenait  dans  leurs  charges  à  son  bon  plaisir, 
ayant  le  droit  de  les  changer  selon  que  le  ca- 
price ou  l'équité  le  dirigeaient  (2).  «  Sa  paix,  » 
ou  sa  protection ,  garantissait  tout  hom^me  à  qui 
elle  était  aecordée  des  poursuites  de  ses  eiinen^is. 
A  son  couronnement ,  et  pendant  les  huit  jours 
suivants,  cette  protectiop  s'étendait  sur  tout  le 
royaume;  elle  reprenait  également  toute  sa  force, 
chaque    année  ,   durant   les    octaves  des  trois 
grandes  fêtes  auxquelles  il  avait  coutume  dé  teînir 
sa  c.OiUï  ;  et ,  en  tout  temps  ^  elle  était  accordée 
à  tout^  personne  qui  se  trouvait  dans  le  rayon  de 
quatre  milles  de  sa  résidence,  aux  voyageurs  sur 
les  quatre  grandes  routes,  et  auxmarchandsou  à 


(i)  GhroQ.  sax.  i63.  Hist.  Ram.  SgS.  Sceptris  simul  et  ça- 
ronâ.  Ailred,  Ri'ev.  SpS.Regalia  instrumenta  sustipuit.  ib.  399^ 
(2)  Leg,  20  ,  65 ,  109 ,  201 .  Chron.  sax.  49»  A^ser  ,  70. 
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leur^  serviteurs  aussi  long-temps  qu'ils  se  trou- 
vaient employés  sur  les  rivières  navigables.  La 
plus  légère  infraction  à  la  paix  du  roi  soumettait 
loffenseur  à  une  forte  amende;  et  quand  l'infrac- 
tion était  grave  ,  on  remettait  la  vie  et  les  biens 
du  coupable  à  la  merci  du  monarque  (i). 


(i)  Leg.  65,  199.  La  distance  exacte  à  laquelle  s'étendait 
la  paix  du  roi ,  à  partir  de  sa  résidence  actuelle ,  fut  fixëe , 
par  une  bizarrerie  singulière  ,  à  trois  milles  trois  demi-ver- 
gëes  trois  quarts  d*acre  neuf  pieds  neuf  mains  (pouces)  * 
et  neuf  grains  d'orge.  Leg.  ^5.  Le  but  de  cette  institution , 
comme  de  celle  que  l'on  nommait  la  paix  de  Dieu ,  était  de 
diminuer  le  nombre  des  outrages  commis  sous  prétexte  de 
repre'sailles.  La  paix  de  Dieu  fut,   dit-on,  premièrement 
établie  en  Aquitaine,  yers  l'an  io32,  quoiqu'on  en  recon- 
naisse les  éléments  dans  les  décrets  de  plusieurs  conciles , 
ayant  la  fin  du  dixième  siècle.  (Bou-quet,  x ,  49>  '47*  )  ^^ 
règlements  d'Ethelred  lui  donnèrent  force  de  loi  au  com- 
mencement du  onzième  siècle.  (Leg.  108,  109.  )  En  Angle- 
terre, elle  comprenait  le  jour  des  Cendres,  FAvent,  le  Ca- 
rême ,  les  vigiles  et  fêtes  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Yierge, 
des  apôtres  et  delà  Toussaint,  et  les  dimanches  en  comptant 
depuis  neuf  heures  le  samedi,  jusqu'au  lever  du  soleil,  le  lundi. 
(Leg.  108,  109,  121,  197.)  En  France,  elle  commençait  toutes 
les   semaines    le  mercredi  soir,  et  durait  jusqu'au  lundi. 
(Glaber ,  apud  Ducange  in  voce  Treva.  )  Pendant  ces  jours, 
il  était  défendu  à  tout  homme ,  sous  de  sévères  peioi;^ ,  de 

*  Neuf  mains  ;  le  docteur  Lingard  hésite  à  fixer  la  valear  du  mot 
hand,  main ,  employé  pour  désigner  une  mesure  de  longueur,  et  il 
demande  si  ce  ne  serait  pas  plutôt  inche ,  pouce.  Sans  prétendre 
infirmerie  doute  qu*il  eut,  notas  pensons  que  le  mot  /ian</ peutj 
dans  ce  cas,  signifier  empan,  mesure  dérivée  de  la  longueur  de  la 
main  ,  et  que  roriginalilé  de  l'u9age  cité  a  employé  par  opposition 
MU  mot  foot,  pied.  (  Noie  du  traducteur,  ) 
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La  femme  du  cynîng  était  oiigînairemeut 
connue  sous  le  nom  de«  Quenn,»  reine,  et  par- 
tageait avec  son  mari  les  honneurs  de  la 
royauté.  Mais  cette  distinction  leur  fut  enlevée 
par  le  crime  d'Eadburge,  fille  d'Offa,  qui  avait 
empoisonné  son  mari  Brihtric,  roi  de  Wessex. 
Dans  l'excès  de  leur  indignation ,  les  witans  pu- 
nirent les  épouses  innocentes  de  leurs  rois  à  ve- 
nir, en  abolissant,  avec  le  titre  de  reine,  tous  les 
honneurs  de  la  royauté  pour  les  femmes.  Etbel- 
wulf ,  dans  sa  vieillesse,  dédaigna  les  préjugés 
de  ses  sujets.  Sa  jeune  épouse,  Judith,  couron- 
née en  France ,  eut  la  permission  de  s'asseoir  à 
ses  côtés  sur  le  trône  (i).  Mais ,  sojus  les  règnes 
suivants  ,  aucun  roi  n'imita  son  exemple;  et  les 
dernières  reines  anglo-saxonnes,  quoique  solen- 
nellement coi^ronnées ,  se  contentèrent  en  géné- 
ral elles-mêmes  du  nom  plus  modeste  de  lady  (2). 


tuer,  de  blesser ,  d'aUaquer  son  ennemi,  ou  de  saisir  et  piller 
ses  terres.  Utnutlus  homo  assaliat,  aut  vulneret,  aut  occidat, 
nuUus  namiuin  aut  prœdam  capiat.  Order.  Vit.  anno  1096. 

(i)  Asser  ,10. 

(2)  G^on.  sax.  iSa,  164,  i65,  168.  Une  lettre  dans  IVElfric 
de  More  commence  ainsi  :  Wolstan,  archevêque ,  salue  Ca- 
nute,  le  roi  son  lord  (seigneur)  ,  et  iËlgiva  ,  la  lady ,  p.  104. 
Elle  se  donne  elle-même  le  même  titre  :  Moi,  iElgiva,  la^lady, 
mère  du  roi  Edouard.  Ibid.  98.  Dans  une  charte,  la  reine, 
épouse  d'£dgar ,  se  désigne  elle-même  par  cette  singulière 
expression  :  Ego  Alfthryth  prœfati  régis  conlaterana.  Bédé, 
App.  777. 
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Quel  que  fût  ceptendant  leur  peu  de  grandeur  lé- 
gale, on  ne  les  priva  jamais  de  Tinfiluencé  natu- 
rellement attachée  à  leur  situation  :  et  personne 
n'osait  solliciter  une  faveur  du  monarque  sans 
ofifrir  un  présent  à  son  épousé  (i).  Il  parait ,  d'a- 
près plusieurs  passages ,  que  l'on  assignait  des 
domaines  séparés  pour  l'entretien  de  la  reine , 
ainsi  que  pour  celui  de  ses  enfants  et  des  princes 
du  sang. 

Après  la  famille  royale,  le  rang  le  plus  élevé 
dans  l'état  était  celui  d'ealdorman  ou  de  comte. 
La  nature  de  leur  charge  les  faisait  quelquefois 
appeler  vice-rois  (2).  Bède  leur  donne  les  grands 
noms  de  princes  et  de  satrapes  (3).  Les  districts 
qu'ils  gouvernaient  au  nom  du  roi  étaient  appe- 
lés leurs  shires  ou  provinces  ;  elles  n'avaient  été 
primitivement  que  de  petits  cant^iis,  mais  elles 
s'étaient  insensiblement  agrandies  jusqu'à  l'éten- 
due qu'ont  aujourd'hui  nos  comtés.  La  politique 
des  rois  west-saxons  ,  après  la  soumission  des 
états  voisins,  ajouta  à  leur  autorité  en  réunis- 
sant ji^usieurs  comtés  en  un  seul.  C'est  ain^i 
que  toutle  royaume  cieMercîe  fut  placépar  Alfred, 
«ous  l'administration  de  l'ealdorman  Ethered(4)* 


(i)  Gale,  111,457.  HJcks,  dissert.  5i. 

(2)  Subregali.  Bédé*;  App.  765-767. 

(3)  Principes,  satrapae,  primates^  optimales,  duces*  AUrcd 
renferma  tous  ces  titres  dans  celui  d'ealdorman. 

(4)  Asser,  5o,  Sa.  ^ 
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^tque  la  Northumbrie  fut  confiée  par  Edgar  à  la 
fidélité  du  comte  Osulffi).  Le  devoir  de  Teal- 
dorman  ^  comme  représentant  du  monarque , 
était  de  conduire  au  combat  les  guerriers  de  sa 
province  (shîre),  de  présider  sjvec  Tévêque  les 
tribunaux  du  comté ,  et  de  pourvoir  à  Texécution 
de  la  justice  (2).  Il  parait  qu'il  recevait  un  tiers 
des  amendes  et  des  rentes  payées  au  roi  dans  le 
ressort  de  sa  juridiction  (3).  Ces  offices  prove- 
naient originairementdesdonsdelacouronne.On 
pouvait  les  retirerpour  crime  ou  méfait;  mais  ils  se 
transmirent  si  fréquemment  aux  membres  d'une 
même  famille,  qu'aulieude  les  demander  comme 
une  faveur  ,  on  finit  par  les  exiger  comme  un 
droit  (4). 

Bède  fait  souvent  mention  d'une  autre  classe 
d'hommes  qu'il  appelle  comités.  Alfred  les  tra- 
duisit toujours  par  «gesiths,  »  mot  qui  signifie 
serviteurs  ou  compagnons  (5).  Eddius  en  parle 
probablement  sous  le  nom  de  regales  socii, 
et  de  sodales  régis  (6).  J'en  conclurais  qu'ils 
étaient  officiers  de  la  maison  du  roi,  obligés, 
comme  on  nous  l'apprend,  de  servir  le  roi ,  et  de 


(i)  Maîtres,  i48. 

(a)  Chron.  sax.  78,  Leg.  78 ,  i36. 

(3)  Domesday,  Hustedunscire ,  Snotinghannscire. 

(4)  Chron.  sax.  169.  170. 

(5)  Bède,  m,  14.  V.  4. 
<6)  Edd.  Vit.  Wilf.  c.  q. 
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l'accompagner  à  tour  de  rôle  (i).  Bède  leur  fait 
occuper  uue  place  intermédiair-e  entre  lealdor- 
xnan  et  le  thane.  Les  lois  les  égalent  quelquefois 
à  ces  derniers ,  et  quelquefois  les  rangent  entre 
eux  et  les  ceorls  (2). 

Nous  rencontrons  aussi  les  titres  de  «  heretoch» 
et  de  «hold,  »  qui  désignent  des  commandements 
militaires  importants  ;  ainsi  que  celui  de  «  child ,  » 
que  l'on  croit  pouvoir  appliquer  au  principal  thane 
d'un  district  particulier.  Mais  le  rang  et  le  pou- 
voir réels  de  ces  officiers  ne  sont  pas  déterminés 
d'une  manière  satisfaisante  (3). 


(i)  Asscr ,  65.  J'observe  que  les  ëcrivains  postérieurs  à  la 
conquête,  quand  ils  copient  les  historiens  saxons,  substituent 
milites  à  socii,  et  semblent  entendre  par  là  les  mêmes  per- 
sonnes qu'ils  appelaient  Meignalx  ouMenials,  personnes  que 
le  lord  ou  seigneur  conduisait  avec  lui ,  en  quelque  lieu  qu'il 
allât. 

(2)  Leg.  10,  92 ,  a3 ,  71  >  7a.  Cette  différence  peut  être  ex- 
pliquée ,  en  supposant  que  les  plus  grands  thanes  avaient 
leurs  gesiths  ,  aussi  bien  que  le  roi.  Voy.  la  noie  B.   - 

(3)  Nous  voyons  Wulfnolh ,  child  de  Sussex  (  Chron.  sax. 
187  )  ;  Edric,  child  dans  le  Hereforsliire  (Chron.  Lamb.  ad 
ann.  1 067)  ;  Alfric,  child  dans  l'Est- Anglie  (Hist.  Elien .  470); 
Alnod ,  child  dans  le  Kent  j  Brixi ,  child  dans  le  Kent  (  Do- 
mesday,  Chenlh).  Je  suppose  que  cette  dénomination  désigne 
simplement  une  personne  qui,  dés  son  enfance ,  était  héri- 
tière apparente  de  quelque  charge  importante.  Edwy  le  reçut 
avant  son  avènement  au  trône  (Lye ,  App.  iv) ,  comme  celu* 
d'étheling  fut  donné  à  Edgar,  qui,  n'étant  jamais  devenu  roi , 
le  conserva  durant  tout  le  régne  de  GuiUaume-le-Conqué- 
rant.  Chron.  sax.   173,  182,  Chron.  Lamb.  ad  ann.  1068, 
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Les  thanes,^ainsi  appelés  de  thegniauj  servir, 
formaient  un  ordre  nombreux  et  distîôgaé  ,  di- 
visé en  plusieurs  classes  de  divers  rangs,  et  avec 
différents  privilèges.  Nous  trouvons,  dans  This- 
toire,  des  thaoes  plus  ou  tnoins  élevés,  les  tbanes 
du  roi  et  les  thanes  des  ealdormen  et  des  pré- 
lats* Le  hériot  de^  premiers  était  quatre  fois  plus 
considérable  que  delui  des  derniers  ;  et  tandis  que 
^  les  Uns  ne  reconnaissaient  d'autre  supérieur  que 
le  toi,  les  autres  devaient  suivre  la  cour  de  leur 
lord  immédiat  (i).  11  est  certain  que  ce  fut  par 
leurs  honorables  services  à  la  guerre  qu'ils  de- 
vinrent possesseurs  de  leurs  terres.  Milites  est  le 
terme  qu'emploient  communément,  pour  les 
désigner,  les  écrivains  normands;  et  chaque  ex- 
pression de  Bède ,  qui  marque  un  rang  militaire, 
est  invariablement  rendue  par  Ihane,  par  son 
toya}  traducteur  (2).  La  loi  exigeait  un  guerrier 
par  cinq  hides  de  terre ,  et  l'acquisition  d'une 
propriété  de  même  étendue  suffisait  pour  élever 
uti  ceorl  au  rang  de  tbane  (3).  Mais ,  sans  cela  , 
quoiqu'il  put  accompagner  le  roi  au  champ  de  ba- 
taille, quoiqu'il  possédât  un  casque,  une  cotte  de 


1075.  C'était  quelque  désignation   de  même  nature  que  le 
titre  edpagnoi  d'idfànt. 
(!)Leges47,  Ii8,  144. 
(2)  Bède,  m,  i4;  'V,  i3;  v,  i3. 
.(5)  Leg.  70. 

I.  54 
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mailles  9  une  épée  à  garde  d'or,  il  était  condamné 
à  rester  dans  la  condition  humble  et  subordonnée 
de  ceorl.  On  admit  une  exception  politique  en  fa- 
veur des  marchands, qui  formaient  ordinairement 
des  compagnies,  ou  gilds,et  possédaient  des  terres 
en  commun.  Un  marchand  acquérait  le  rang  et 
les  privilèges  de  thane-ship  (  thane  de  vaisseau  ), 
toutes  les  fois  qu'il  avait  conduit  en  pays  étran- 
ger trois  chargements  de  ses  propres  marchan- 
dises (i).  Le  plus  utile  de  ces  privilèges  était  le 
montant  du  were ,  avantage  qui  sera  plus  ample- 
ment expliqué  par  la  suite. 

Les  gerefas ,  ou  baillis ,  étoient  des  officiers 
de  grande  importance,  placés  par  le  roi  et  les 
principaux  propriétaires  dans  leurs  domaines  res- 
pectifs. Il  devait  en  exister  dans  chaque  juridic- 
tion séparée  ;  mais  les  plus  considérables  étaient 
ceux  des  provinces ,  des  ports  et  des  bourgs.  Il 
entrait  dans  leurs  attributions  de  percevoir  les 
taxes ,  de  faire  appréhender  au  corps  les  malfai- 
teurs ^  de  requérir  des  cautions,  de  recevoir  les 
rentes,  et,  en  plusieurs  occasions,  de  représenter 
leur  seigneur  (2).  Ils  étaient  assesseurs,  quel- 
quefois juges  principaux  dans  différentes  cours; 


(i)  Leg.  71.  Ces  règlements  ont  été  attribués  k  Athelstan; 
mais  le  texte  en  parle  comme  d'une  ancienne  coutume  de  la 
nation. 

(2)  Leg.  9,  12,48,6g. 


I*'    SUPPLÉMENT.  5^9 

et  il  leur  était  ordonné ,  sous  des  peines  sévères , 
de  conformer  leurs  décisions  aux  instructions  du 
cadastre  général  (i). 

La  plus  basse  classe  des  hommes  libres  était 
celle  des  ceorls  ou  laboureurs.  Plusieurs  d'entre 
eux  possédaient  des  bocklands  ou  terres  franches , 
mais  pas  en  suffisante  quantité  pour  les  élever  au 
rang  de  thane;  d'autres  tenaient  des  terres  de 
leurs  seigneurs  par  le  paiement  d'une  rente,  ou 
en  échange  de  quelque  service  libre,  mais  in- 
férieur. Le  relief  de  ces  derniers  était  fixé  à  la 
rente  d'une  année.  Tant  qu'ils  étaient  exacts  à 
servir  leurs  prestations  accoutumées,  on  ne  pou- 
vait les  renvoyer  de  leurs  établissements;  mais 
ils  étaient  libres  de  les  rendre  à  leurs  seigneurs  , 
quand  cela  se  trouvait  à  leur  convenance  (2).  On 
peut  voir  dans  plusieurs  Chartres  et  dans  le  Do- 
mesday  les  différentes  espèces  de  services  ou 
prestations  qui  prévalaient  en  différents  districts. 
Comme  homme  libre,  le  ceorl  ne  pouvait  être 
mis  aux  fers ,  ni  soumis  au  châtiment  ignomi- 
nieux du  fouet  (3).  Le  v^ere  de  sa  vie  s'élevait  à 
deux  cents  shillings. 

Chez  un  peuple  récemment  sorti  de  l'état  de 


(i)Leg.48. 

(2)  Leg.  225.  Bracton ,  i ,  1 1;. 

(3)  Leg.  5  y  II,  i5.  La  pénalité  pour  avoir  enchaîne  un 
homme  libre  était  un  were  de  20  shillings. 


n 
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barbarie ,  radministration  de  la  justice  est  tou- 
jours grossière  et  simple  ;  et ,  quoique  l'absence 
des  formes  légales  et  des  plaidoiries  puisse  ame- 
ner accidentellement  une  décision  prompte  et 
équitable,  il  est  diflBcîle ,  sans  leur  secours,  de 
dévoiler  les  artifices  de  Tintrigue  et  de  la  four- 
berie,  et  de  repousser  rinfluence  de  la  passion 
et  du  préjugé.  Les  formes  judiciaires,  devant  les 
tribunaux  anglo-saxons,  n'auraient  nullement 
convenu  à  un  état  de  civilisation  plus  avancé  ; 
elles  étaient  mal  calculées  pour  découvrir  la  vérité 
et  produire  la  conviction  ;  ert  dans  beaucoup  de 
cas,  à  nous  transmis  par  des  écrivains  conteibpo- 
rains,  nous  serions  choqués,  avec  nos  connais- 
sances actuelles ,  de  la  crédulité  et  de  la  préci- 
pitation des  juges.  Le  sujet ,  néanmoins ,  est 
curieux  et  intéressant.  Ces  anciennes  cours  sub- 
sistent encore  sous  différents  noms ,  et  l'obser- 
vateur intelligent  i>eut  découvrir  dans  leur  ju- 
risprudence l'origine  de  diverses  institutions  qui 
distinguent  aujourd'hui  l'admini^tation  de  la  jus- 
tice dans  les  tribunaux  anglais. 

La  plus  basse  juridiction  ,  connue  parmi  les 
Anglo-Saxons ,  était  celle  de  «  sac  et  soc ,  »>  mots 
dont  l'étymologie  a  épuisé, la  sagacité  des  anti- 
quaires, quoique  cependant  on  les  comprenne 
suffisamment.  C'était  le  droit  de  tenir  les  plaids , 
et  d'imposer  des  amendes  dans  un  ressort  déter- 
miné ;  droit  qui ,  à  quelques  variations  près  ,  s'é- 
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tait  perpétué  dan^  les  cours  seigneuriales  de  la 
dynastie  normande.  Ce  privilège  paraît  avoir  été 
revendiqué,  et  mênoe  exercé, par  les  grands  thanes 
et  quelques  uns  des  moins  élevés  :  mais  il  fut  di* 
versement  modifié  par  les  termes  de  la  conces- 
sion primitive,  ou  Tusage  immémorial.  Quelques 
uns  prenaient  connaissance  de  Xousî  les  crimes 
commis  dans  leur  district  (soke)  ;  Va  juridiction 
des  autres  se  bornait  à  des  délits  d'une  nature 
particulière.  Quelques  uns  pouvaient  sommer  tout 
délinquant,  natif  ou  étranger,  de  comparaître  de- 
vant leurs  tribunaux  ;  d'autres  ne  pouvaiei^t  in- 
fliger de  peines  qu'à  leurs  propres  tenanciers. 
L'usage  de  tenir  ces  assises  dans  le  vestibule  du 
château  seigneurial  les  fit  ordinairement  appeler 
«  hall-motes»  (i). 

La  cour  du  hundred ,  grande  division  du 
comté,  nommée  hundred-mote ,  était  supérieure 
au  hall-mote.  Il  y  avait  séance  chaque  mois, 
sous  la  présidence  de  1  ealdorman  ou  du  bailli , 
accompagné  des  principaux  ecclésiastiques  et 
francs-tenanciers  (free-holder.s).  Une  fois  Tan, 
on  s  assemblaitextraordinairement ,  et  tout  indj- 


(i)  Leg.  a4*  y  242,  2S6.  Hisl.  Elien.  490,  5oi.  Domesday 
passim.  Ces  cours  s'attribuèrenl  un  grand  nombre  d'affairçs 
qui  auraient  du  être  portées  devant  les  cours  du  canton 
(  hundred  )  et  du  comté  ;  de  là  dérivent  nos  courts-baron 
avec  juridictaon  civile,  et  nos  courts-leet  avec  juridiction 
criminelle. 
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Yidu  mâle,  au-dessus  de  Tâge  de  douze  ans ,  était 
obligé  de  s'y  présenter.  La  situation  des  gilds 
et  tythings  (  association  de  dix  familles  )  y  était 
déterminée;  et  il  n  était  permis  à  aucun  homme 
de  disposer  de  lui,  selon  sa  volonté,  qu'il  n'eut 
donné  caution  pour  sa  conduite  future.  Ces 
cours  jugeaient  les  délits  et  prononçaient  sur  les 
causes  civiles.  Mais  leurs  attributions  ne  se  bor- 
naient pas  aux  procédures.  A  cette  époque ,  où 
peu  de  personnes  possédaient  les  simples  na- 
tions de  la  lecture  et  de  l'écriture  ,  la  solidité 
des  transactions  pécuniaires  dépendait  surtout 
de  l'honnêteté  et  du  caractère  des  témoins;  et  le 
témoignage  du  hundred  était  réputé  décisif  dans 
les  questions  de  droit  litigieux  ou  d'obligation 
contestée.  C'est  pourquoi  l'on  se  présentait  de- 
vant les  assemblées  pour  toutes  les  affaires  par- 
ticulières ;  on  y  passait  des  contrats ,  on  y  rati- 
fiait des  échanges,  on  y  concluait  des  marchés, 
et  l'on  y  faisait  des  paiements.  Mais,  parfois, 
quand  on  y  débattait  des  intérêts  d'une  plus  haute 
importance ,  et  que  les  parties  étaient  de  diffé- 
rents districts ,  l'autorité  d'un  seul  hundred  était 
réputée  insuffisante.  Dans  les  occasions  où  il 
était  nécessaire  que  la  discussion  eût  lieu  devant 
un  tribunal  plus  nombreux  et  moins  partial  » 
l'ealdorman  convoquait  une  assemblée  des  hun- 
dreds  voisins,  ou  d'un  tiers  du  comté.  La  pre- 
mière se  nommait  la  cour  du  lathe  (  tour  ou  cir<^ 
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conférence  )  ;  et  la  seconde ,  celle  du  trything 
(tiers)  (i). 

Des  attributions  plus  élevées ,  une  juridiction 
plus  étendue,  distinguaient  le  shire-jonote  ou  cour 
du  comté.  Il  s'assemblait  deux  fois  Tan ,  au 
commencement  de  mai  et  d'octobrev  Les  grands 
propriétaires  étaient  tenus  d'y  assister  en  per- 
sonne ou  de  s'y  faire  représenter;  ils  pouvaient 
envoyer  à  leur  place  le  chapelain ,  le  bailli ,  et 
quatre  des  principaux,  tenanciers.  L'évéque  et 
l'ealdorman  ^  ou  comte ,  le  présidaient  avec  une 
égale  autorité  ;  et  ils  avaient  pour  assesseurs  le 
shériff  et  le  plus  noble  des  thanes  royaux.  On 
commençait  l'appel  des  procédures  par  les  causes 
relatives  aux  (droits  et  immunités  de  l'église  ;  on 
passait  ensuite  aux  confiscations  et  amendes  au 
profit  delà  couronne;  enfin  aux  contestations 
entie  les  particuliers.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  était 
du  devoir  de  la  cour  d'amener  à  conciliation  les 
parties,  en  leur  proposant  un  compromis.  Si 
l'accommodement  était  rejeté,  la  cour  pronon- 
çait un  jugement  définitif  (2).  C'était  aussi  dans 

(i)  Leg.  5o,  60,  78,  1 17,  ao3,2o4,  3o5.  a4o«H^^*  S^ien.  473> 
475  >  4^4*  ^^^  lathes  existent  encore  dans  quelques  comtes  du 
midi.  On  pense  que  du  mot  de  trything  est  dérivée  la,  déno- 
mination locale  de  riding ,  cantons  »  la  troisième  partie  du 
comté.  Dansj  les  bourgs,  on  les  appelait  burgh-motes, 
p.ir  analogie  avec  les  motes  (  tribunaux)  dea  hundreds.  Leg. 
sax.  78. 

(3)  Leg.  78 ,  204  y  2o5  y  a4"* 
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ces  occasions ,  que  l'on  promulguait  les  lois  ren- 
dues dans  le  grand  conseil  de  la  nation.  Il  nous 
reste  encore  une  lettre  adressée  au  roi  Athelstau 
parles  membres  de  la  cour  du  oomté,  les  é?â* 
ques ,  les  thanes  et  les  habitants  du  comté  de 
Kent;  elle  contient  la  récapitulatioD  des  lois  à 
eux  notifiées,  des  promessies  d'obéissance^  et  se 
termine  par  des  protestfitiotis  d'un  inviolable  at-- 
tacbenkent  à  sa  personne  (i  ). 

L'établissement  des  sbires  (  profiaces  bu  comr- 
tés)  et  des  hundreds  (  cantons  ,  centuries  )\  est 
attribué  au  gouvernement  d'Alfred  par  ùti  auteuir 
instruit;  qui  rivait  au  temps  de  la  çoiîquêîe  di»s 
Normandis  (3).  Il  j  a  cependant  dei  raisons  de 
douter  d'^ne  partie  de  cette  assertion  ^  sinon  de 
la  rejeter  tout  entière.  Alfred  petit  avoir  perfec- 
tionné ce  système ,  mais  il  n'a  eertainémeiit  pas 
inventé  ce  qui  existait  quelques  siècles  ^tant  son 
règne.  La  division  en  shires  est  commune  à  tou- 
tes les  nations  du  Nord  (3)  ;  on  en  donnait  quel- 
ques uns  qui  ekistaîent  en  Angleterre ,  sous  le 
même  noni  qu'aujourd'hui,  depuis  le  premier 


(1)  BroiDp.  856.  Lëè  (ïl^cibibn^  dû  Ivitati ,  déiis  hk  causée 
civiles,  étaiëat  ^galemen^  renvoyées  ali  éhfre-hiotë.  Hîsl. 
Elien.  469. 

(2)  Inglilf.  *i8.  Il  a  ét^  suif  i  par  MalmsbUry  et  i|tjéiquc$ 
autres. 

(5)  Baluzc ,  chap.  i ,  19 ,  59  ^  ia5.  • 
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établissement  des  Saxons  (i);  D'autres  sont  cités 
dans  des  lois,  et  par  des  écrivains  antérieurs  à 
la  prétendue  division  d'Alfred  (s}.> L'inégalité  re- 
lùarquable  de  leur  étendue ,  l'irrégularité  de  leur 
distribution ,  prouvent  qu'ils  ne  furent  pas  l'ou- 
vrage uniforme  d'Un  seul  monarque:  mais  qu'ils 
durent  leur  création  à  différents  princes,  qui 
partagèrent  la  contrée  comme  ie  demandait  la 
nécessité  ou  le  suggérait  la  politique.  Les  hun-* 
dreds  paraissent  aussi  venir  d'une  institution 
continentale.  Tacite  nous  apprend  que  ^  de  son 
temps,  les  Germains  divisaient  leur  territoii^e  en 
pagi;  que  chaque  pagus  fournissait  à  l'armée 
une  cohorte  d'un  hupdred  (  centaiqe  )  de  com- 
battants \  et  que  chacune  de  des  cohortes  se  nom- 
mait lé  liundred  du  pagus  qui  l'avait  fournie  (3).  11 
est  fort  incertain  que  les  Saxons  aient  suivi  cette 
règle ,  ou  toute  autre ,  dans  l'établissement  des 
hundreds.  On  a  pensé  que  ce  nom  était  donné 
au  district  habité  par  cent  (hundred)  familles 
libres  ;  et  cette  hypothèse  a  été  généralement  ad- 
mise ,  parcequ'elle  satisfait  l'esprit,  et  épargne  les 


(i)  Kent ,  Susses ,  Ëssex. 

(2)  Leg.  16  v^o,  Qi.Chron.  sax.  56,  74,  yS,  78.  Asseï, 3, 
8,14.  Asser  ëlait  contemporain  et  précepteur  du  roi.  Son 
silence  prouve  évidemment  qu'fl  ignorait  cette  nouvelle  in- 
stitution de  shir'es  et  de  hundreds. 

(3)  Tac.  Gerra.  vi. 


538  HISTOIRE  d^'angleterre. 

peines  d'une  plus  longue  recherche  ;  cependant, 
elle  peut  paraître  suspecte  à  ceux  qui  ont  lu  les 
notices  du  Domesday,  et  comparé  les  limites 
disproportionnées  des  hundreds  les  plus  Toi- 
sius  (i). 

Ingulf  attribue  également  à  Alfred  l'institution 
des  tythings  (  décuries  )  «  dont  le  nom  indique 
une  subdivision  de  Thundred ,  ou  une  association 
de  dix  familles  voisines.  La  loi  ordonnait  que 
tout  homme  libre  fût  enrôlé  dans  une  de  ces  as- 
sociations dont  les  membres  étaient  perpétuelle- 


(i)  Hundredus  continet  centum  villas.  Bromp.  gSô.  Sui- 
Tant  Bédé,  par  le  mot  villa,  que  son  traducteur  rend  toujours 
par  tune  (  maison  de  seigneur  )  ,  on  doit  entendre  non  seule- 
ment la  demeure  du  propriétaire  »  mais  aussi  les  habitations 
des  tenanciers  et  des  esclaves.  Whilaker  soutient  que  dix  de 
ces  townships  (  corps  de  village  )  formaient  un  tything  ou 
manoir  (fief),  et  dix  manoirs  un  hundred.  Whit.  Manchester, 
,11,  1 14)  120.  Mais  il  serait  difficile  de  concilier  leurs  opinions 
avec  la  statistique  établie  par  le  Domesday.  Je  prendrai  pour 
exemple  les  hundreds  du  lathe  (canton  )  de  Sutton,  dans  le 
comté  de  Kent.  Tous  les  autres  lui  ressemblent. 


Hundreds.  SowliDgs ,  Acre*  de  prairie*.  Maooir* 

ou  terre»  enaerneocAee. 

Greenwich 81/2 i3i  ....     9 

Lesnes. ^9  ^h ^3  ....    4 

Bromley 8            14  •  •  •  .     2 

Roskley 27  3/4 jS  ....  4 

Axtane 65.  1/8 ^j6  ....  36 

Westerham 4  '/^ '^  ....     2 
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ment  responsables  les  uns  des  autres.  Si  Tun 
d'eux  Tenait  à  se  soustraire  à  la  justice ,  on  don- 
nait aux  neuf  autres  un  mois  de  délai  pour  re- 
trouver le  fugitif  :  si ,  à  cette  époque ,  il  ne  com- 
paraissait pas ,  on  levait  sur  ses  biens  Tamende 
proportionnée  •à  son  délit,  et,  en  cas  d'insolva- 
bilité, sur  ceux  du  tything,  à  moins  qu'il  ne  fût 
prouvé  que  ses  membres  n'avaient  pas  été  com- 
plices de  l'évasion  (1). 

Outre  ces  tribunaux  locaux ,  le  hall-mote ,  le 
hundred-mote  et  le  shire-mote,  on  pouvait,  en 
dernier  ressort,  en  appeler  à  l'autorité  du  mo- 
narque. Alfred  avait  coutume  de  revoir  les  pièces 
des  procédures ,  afin  d'annuler  ou  de  confirmer 
les  décisions ,  et  d'en  prendre  occasion  de  punir 
les  juges  de  leur  partialité  ou  de  leur  ignorance. 
Par  cet  usage ,  le  roi  se  trouvait  le  magistrat  su- 
prême de  l'état  ;  mais,  comme.il  avait. d'autres 
devoirs  à  remplir,  il  était  défendu  de  placer  au- 
cune causa  sous  ses  yeux,  sans  l'avoir  aupara-^ 
vant  soumise  à  la  décision  des  juges  inférieurs. 
Toutefois,  on  enfreignait  fréquemment  cette  dé- 
fense; et  peu  de  princes  refusaient  d'exercer 
leurs  fonctions  judiciaires,  quand  ils  en  étaient 
sollicités  par  des  favoris,  ou  séduits  par  des  pré- 
sents. Partout  où  se  trouvait  le  roi ,  il  pouvait 


(1)  Leg.  sax.  i36,  201 ,  202 ,  241* 
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assembler  promptement  une  cour.  Il  adioignait 
aux  thanes  et  an^x  ecclésiastiques  attachés  à  sa 
personne  les  prélats  et  la  noblesse  du  Yoîsi- 
nage,  et,  avec  leur  assistance,  il  conciliait  les 
parties,  ou  prononçait  an  jugement  définitif. 
Maïs  ces  tribunaux  accidentels  ,  quelque  respec- 
tables qu'ils  fussent,  étaient  éclipsés  par  1  éclat 
et  1  emitiente  dignité  des  mickle-synoths  ou  wit* 
tena'-gemots  (les  grandes  réunions  ou  assemblées 
des  conseillers  ) ,  qui  étaient  coatoqués  réguliè- 
rement aux  fêtes  de  Noël ,  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  et^  occasionellement,  à  d'autres  épo- 
ques, selon  que  l'exigeaient  des  circonstances 
difficiles ,  ou  des  besoins  imprévus.  La  compo- 
sition de  ce  tribunal  suprême  a  été  long-temps 
un  sujet  dedébats,  et  les  dissertations  auxquelles 
il  a  donné  lieu  ont  contribué  à  l'envelopper 
d'une  plus  grande  obscurité.  On  a  prétendu  que 
non  seulement  les  tenanciers  militaires  y  avaient 
droit  de  présence,  mais  encore  que  les  ceorls  y 
assistaient  aussi  ,  au  moyen  de  leurs  représen- 
tants, les  borsholders  (chefs)  des  tythings*  La  der- 
nière partie  de  cette  assertion  est  dépourvue  de 
toute  apparence  de  vérité,  et  la  première,  établie 
sur  des  bases  peu  solides.  Il  est  assez  vraisembla- 
ble que,  dans  l'enfance  du  gouvernement  angio-- 
saxon,  la  plupart, des  soldats  tenanciers  avaient 
pris  part  aux  conseils  publics  :  mais,  dès  lors 
même  les  chefs  s'étaient  emparés  des  délibéra- 
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tîons;  et  il  ne  restait  guère  aux  vassaux  que  le 
droit  d'applaudir  STix  résolutions  de  leurs  sei- 
gneurs. Parla  suite  ,  lorsque  les  différentes^ prin- 
cipautés ne  formèrent  plu«  qu'une  seule  monar- 
chie ,  le  retour  annuel  de  ces  assenablées,  trois 
fois  dans  le  court  espace  de  six  mois,  devint  un 
insupportable  fardeau  pour  les  petits  proprié- 
taires :  et  Ion  a  quelques  raisons  de  croire  que 
les  plus  riches,  eux*mêmes,  ne  s'y  présentaient 
que  lorsqu'ils  étaient  appelés  par  des  événements 
importants,  ou  attirés  par  le  voisinage  de  la  cour- 
Il  parait  que  leurs  principaux  membres  étaient 
les  thanes  spirituels  et  teraporels  qui  relevaient 
immédiatement  de  la  couronne ,  et  qui  pouvaient 
rassembler  des  vassaux  militaires.  Toat  acte  lé-* 
gislatif  émané  du  roi  devait  obtenir  l'assenti- 
ment des  membres  de  cette  assemblée  ;  car,  sans 
leur  consentement  et  leur  appui,  il  eût  été  im- 
possible de  le  mettre  à  exécution.  Dans  nn  grand 
nombre  de  chartes ,  nous  avons  conservé  les 
signatures  des  witans  ;  elles  excèdent  rarement 
le  nombre  de  trente,  et  ne  s'élèvent  jamais  à 
soixante.  Ëltes  contiennent  les  noms  du  roi  et 
de  ses  fils,  de  quelques  évêques  et  abbés,  d'un 
nombre  à  peu  près  égal  d'ealdormen  et  de  tha- 
nes ,  et  quelquefois  ceux  de  la  reine  et  d'une  ou 
deux  abbesses  (i).  11  est  fait  aussi  mention  de 

(1)  Voyez  Ingulf.  52,  44)  4^.  Gale ,  lii,  517.  Hqmingfbrd  , 
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«fidèles»,  venus  à  la  suite  de  leurs  lords  ou  sei- 
gneurs, et  cités  comme  témoins  ou  approba- 
teurs; mais  il  n'existe  aucune  preuve  qu'ls  aient 
pris  part  aux  délibérations  (i). 

L'étendue  des  pouvoirs  de  cette  assemblée  n'a 
pas  été  déterminée  exactement;  peut-être  n'ont- 
ils  jamais  été  pleinement  limités.  A  elle  apparte- 
nait, en  cas  de  vacance  du  trône ,  le  choix  d'un 
nouveau  souverain  ;  et  ce  droit ,  on  le  lui  voit 
exercer,  non  seulement  après  le  décès  de  chaque 
roi,  mais  encore  pendant  le  séjour  d'Ëthelred  en 
Normandie.  Elle  le  força  à  faire  avec  la  nation 
un  contrat  solennel ,  avant  de  le  reconnaître  une 
seconde  fois  roi  d'Angleterre  (2).  Dans  les  cas 
ordinaires ,  les  délibérations  se  prenaient  en  pré- 
sence du  souverain,  et  comme  les  membres  de 
l'assemblée  étaient  individuellement  ses  vassaux, 
comme  ils  avaient  juré  d'aimer  ce  qu'il  aimerait ^ 
de  haïr  ce  qu'il  haïrait,  on  ne  peut  douter  qu'ils 


passîm.'  D'un  passage  de  l'bistoire  d'Ely,  p.  5iS,  on  a  concia 
qu'une  terre  de  quarante  hîdes,  donnait  à  son  possesseur  le 
droit  de  siéger  au  witan. 

(i)  Praesentibus  archiepiscopis  et  episcopis,  Angliœ  uni- 
versis,  nec  non  Borredo,  rege  Merciœ,  et  Edmundo,  Est-An-' 
glorum  rege ,  abbatum  et  abbatissarum ,  ducum ,  comitum , 
procerumque  totius  terrae,  aiiorumque  fidelium  infinitâ  muJ- 
titudine ,  qui  omnes  regium  cbirographum  laudaverunt ,  di- 
gnitates  vero  sua  nomina  subscripserunt.  Ing.  17. 

(d)  Cbron  sax.  i45. 
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ne  consentissent  généralement  à  ses  volontés. 
Dans  le  préambule  des  lois  saxonnes,  le  roi 
prend  quelquefois  un  ton  hautain.  Il  décrète  ; 
les  witans  donnent  leurs  avis.  Il  se  nomme  lui- 
même  le  souverain  ;  les  membres  du  parlement 
sont  ses  évéques ,  ses  ealdormen  ,  ses^  thanes. 
Dansd^autres  occasions,  ce  style  royal  disparait, 
et  les  actes  législatifs  sont  attribués  à  la  coopé- 
ration des  witans  et  du  roi  (1).  On  remarque  les 
mêmes  variations  dans  les  traités  conclus  avec 
les  puissances  étrangères.  Les  uns  ne  contien- 
nent que  le  nom  du  roi  ;  les  witans  paraissent 
dans  les  autres  pour  les  sanctionner  concurrem- 
ment avec  le  monarque  (2).  Dans  leur  capacité 
judiciaire»  ils  arbitraient  ou  décidaient  entre 
eux  les  affaires  civiles  ;  ils  citaient  devant  eux 
les  criminels  d'état  les  plus  puissants  et  leurs 
complices ,  et  prononçaient  ordinairement  des 
sentences  de  confiscation  et  de  bannissement 
contre  ceux  qu'ils  trouvaient  coupables  (3). 
Comme  législateurs ,  ils  étaient  chargés  de  pour- 
voir à  la  défense  du  royaume ,  à  Tempêchement 
et  à  la  punition  des  crimes ,  et  à  l'impartiale  ad- 
ministration delà  justice  (4). 


(i)Leg.  i4>^494^»7^»  ^0^9  "^* 

(2)  Leg.  47  9  ^i  9  io4«  Ghron.  sax.  i3a. 

(3)  Chroo.  sax.  i04>  >94* 

(4)  Ingulf.  10,  16.  Chron.  sax.  126,  i3o,  i65. 
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I)aQS  tous  ces  tribunaux  ,  les  juges  étaient  des 
fr^ncs-tcnanciers  de  rang  convenable  à  la  cour , 
et  epsuite  appelés  ses  pairs.  Mais  il  parait  que 
Tautorité  réelle  appartenait  au  président  et  à  ses 
principaux  apsessçurs,  dont  l\)pinion  était  suivie 
et  approuvée  par  tous  les  autrea  membres  (i). 
Les  procédures  étaient  simplifiées  et  facilitées  par 
une  coutume  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans 
tous  les  cas  où  la  propriété  mobilière  ou  immo- 
bilière pe  trouvait  intéressée  ;  si  quelqu'un  ré- 
cla^iait  à  raison  d'achat  et  de  donation ,  s'il  se 
trouvait  détenteur  de  biens  volés  ,  s'il  était  entré 
par  violence  sur  les  terres  d'autrui ,  il  était  obligé 


(i)  Qui  iiiîeras  in  ei$  terras  habent,  pçr  qups  debcpil  causas 
singulorum  alterna  proseculione  tractari.  Leg.  sax.  248.  Kn 
cas  de  partage  entre  les  juges,  on  doit,  suivant  une  loi, 
adopter  Tavis  de  la  majorité  ,  et,  suivant  une  autre  loi,  J'avis 
des  hommes  du  i'ang  le  plus  ëïe\é.  ai  in  judicio  int«r  pares 
oriaUir  <;|is^enUp  «  viijeal  seetentia  plurimorum.  Ibid.  237. — 
Vincat  sentenlia  meliorum.  Ibid.  248.  A  cette  occasion  ,  je 
n'hésite  pas  à  renvoyer  le  leclcur  au  traité  intitulé:  «  Leges 
tîciîiricî  |)rimi.  »  Quoique iédigé  soui  les  INormàhds,  il  donne 
une  id^  emcte  de  la  jurisprudence  saxonne  ,  ainsi  que  l'au- 
teur l'assure  lui-même.  De  his  omnibus  pleniorem  suggerunt 
Ventura  (la  suite  )  notitiam,  sicut  Edwardi  beatissimi  prin- 
cipis  eititisse  lemporibus,  certis  iudiciis  et  fidâ  relatione  ce- 
gnovimuK  ,  p.  241.  On  retrouve  les  mêmes  choses  dans  de 
nombreux  passages,  évidemment  traduits  des  loi»  scikonncs 
que  l'on  a  conservées,  d'où4'on  doit  conclure  que  les  morceaux 
qui  restent  ont  été  pris  dans  d'auU^s  dpcunfeats  qui  ont  péri 
dans  un  laps  de  sept  ceùts  aas. 
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de  produire  le  témoignage  de  la  cour  et  celui  des 
gens  devant  qui  avait  été  passée  la  transaction  , 
si  elle  était  légale ,  sur  laquelle  il  fondait  son 
propre  droit.  Sur  ce  témoignage,  les  juges  dé- 
cidaient souvent  les  affaires  civiles  ;  mais  si  Tune 
ou  Tautre  des  parties  avançait  un  fait  dont  l'évi- 
dence ne  pouvait  être  établie  ,  on  lui  faisait  prê- 
ter serment,  puis  on  citait  un  certain  nombre 
de  freeholders Çpossesseuis  de  francs-fiefs),  ses 
voisins,  qui,  instruits  de  son  caractère  et  de  ses 
affaires ,  juraient  sur  leur   conscience ,  qu'ils 
croyaient  ferinement  à  la  vérité  de  ce  qu'elle 
avait  avancé.  Dans  certains  cas  ,  le  nombre  de 
ces  témoins  était  fixé  par  la  loi  ;  dans  d'autres , 
on  le  laissait  à  la  discrétion  de  la  cour.  Quelque- 
fois on  se  contentait  de  quatre  ou  cinq  ;  en  d'au- 
tres circonstances ,  on  en  requérait  quarante  ou 
cinquante.  On  a  vu  des  hommea  se  présenter 
d'eux-mêmes  au  tribunal ,  et  s'offrir  par  cen- 
taines à  jurer  en  faveur  d'un  protégé  y.  ou  poi^r 
satisfaire  des  vengeances  particulières  (1).  Il  est 
bon  d'observer,  cependant,  que  la  valeur  de  cha-y 
que  serment  était  estimée  par  le  rang  et  la  ri- 


(i)  Ainsi  mille  personnes  environ  se  prë&entérent  pour.pré- 
ler  serment  en  faveur  du  thane  Wiii/noth.  Hist.  Elien.479> 
GeUe  coutume  était  appelée  par  les  Saxons,  leLa/da,,  et  par 
des  auteurs  postérieurs ,.  le  pari  de  la  loi  (  Wager  of  law  )* 
On  peut  voir  dans  Blakstone  jusqu'à  quelle  ,époq^e  eljiç 
s'est  prolongée.  L.  ii ,  ch.  22  ,  ^ecu  vi. 

I.  35 
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chesse  de  la  personne.  Le  serment  d*un  thane 
du  roi  valait  ceux  de  six  eeorls,  et  celui  d'un 
ealdoroDian,  les  sernoients  de  six  thanes.  Le  roi 
et  Tarchevêque,  dont  les  paroles  passaient  pour 
sacrées  ,  étaient  exempts  de  l'obligation  du  ser- 
ment; et  la  même  indulgence  s'étendait  quel- 
quefois aux^  rangs  les  plus  élevés  de  la  no- 
blesse (i).  Si,  pourtant)  la  question  restait  en- 
core douteuse,  on  formait  un  jury  de  douze  ou 
trente-six  juges  (  free-tenants  ) ,  qui ,  se  retirant 
du  tribunal ,  délibéraient  entre  eux ,  et  rendaient 
un  verdict  (r^ré  dictum,  réponse  du  jury)  qui 
décidait  la  difficulté  (5).  Je  vais  rapporter  une 
cause  dans  laquelle  on  recourut  à  tous  ces  modes 
de  procédure,  et  dont  le  jugement  fut  rendu 
sur  des  bases  qui  doivent  nous  paraître  illégales 
et  bien  peu  satisfaisantes.  Aux  assises  tenues  à 
Wendlebury,et  présidées  par  Tealdorman  Ailwin 
etleshérîffEdric,  une  action  fut  intentée  contre 
les  moines  de  Ramsey ,  par  Alfnoth  ,  dans  le  but 
de  recouvrer  la  possession  de  deux  hides  de  terre, 
à  Stapleford.  Après  de  longs  débats  ,  la  décision 

^■■^  ■  ■      '•^•^^^  I  PI         II  II      »  I  11       ■— ^M^^^— ^P— — ^^.»»^  I        I  n 

(i)Leg.  sax.  ii,  72, 262.  On  a  jeté  beaucoup  de  ridicule  sur 
cette- coutume  ;  mais,  lorsqu'il  n'existait  aucun  moyen  d'en- 
quête, il  était  peut-être  sage  d'attacher  une  plus  grande  valeur 
aux  serments  des  personnes  qui,  par  leur  rang  et  leur  richesse, 
étaient  le  plus  à  l'abri  des  séductions  ordinaires  employées 
pour  obtenir  des  parjures. 

(2)Hist.  Ram.  ^i5y^i6.  Regist.  Roff, 32. 


fut  remise  à  un  jury  composé  de  trente  -  six 
thanes.9  choisis  en  égal  nombre  par  le  plaignant 
et  les  défendeurs.  Tandis  que ,  hors  de  la  salle , 
ils  s'occupaient  à  délibérer  sur  leur  verdict ,  Alf- 
noth  défia  publiquement  les  moines  d'appuyer 
leur  demande  par  un  serment.  Le  défi  fut  ac- 
cepté; mais  au  moment  où  ils  se  préparaient  à 
jurer,  l'ealdorman  se  leva,  observa  qu'il  était 
le  patron  de  l'abbaye,  et  s'ofifrit  lui-même  à 
prêter  serment  en  sa  faveur.  Gela  seul  décida 
de  la  cause.  La  cour,  par  respect  pour  son  pré- 
sident ,  se  contenta  de  sa  parole  ,  adjugea  les  • 
deux  hides  aux  moines»  et  condamna  Alfnoth 
à  la  confiscation  de  ses  terres  et  bestiaux.  Mais 
Tinfluence  de  ses  amis  fit  révoquer  cette  der- 
nière partie  de  l'arrêt,  sous  la  condition  que  ja- 
mais ,  à  l'avenir ,  il  ne  troublerait  l'abbaye  dans 
sa  possession  de  Stapleford(i). 

Les  formes  de  la  procédure  criminelle ,  quoi- 
que fondées  sur  les  mêmes  principes ,  en  dîffé-  '^ 
raient  à  de  certains  égards.  Il  était  ordonné  par 
une  loi  qu'aussitôt  que  le  hundred  -  mote  serait 
assemblé  (îlen  était  probablement  demêmepour 
tout  autre  tribunal  ) ,  le  bailli  et  les  douze  thanes 
les  plus  âgés  se  missent  en  tournée  pour  s'infor- 
mer de  tous  les  délits  commis  sous  la  juridiction 
de  la  cour;  et  ils  prêtaient  serment  de  ne  faire 


(i)Hîst.  Ram.  ibid. 

35. 
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eotnparattre  aucun  innocent^  et  de  ne  laisser  éckap- 
per  aucun  coupable  (i).  Sur  leur  simple  dénoncia- 
tion, 1  accusé  était  souvent  condamné  ;  mais  s'il 
protestait  de  son  innocence  (s'il  plaidait  natguil- 
ty,  non  coupable  ) ,  et  que  sa  réclamation  fût  ad- 
mise, il  lui  restait  deux  manières  de  se  défendre, 
le  lada  ou  serment,  et  l'ordeal,  épreuve  ou  juge- 
ment de  Dieu.  Dans  les  cas  non  prévus  par  la 
loi ,  il  avait  la  liberté  du  choix;  mais,  pour  ré- 
primer la  présomption  du  criminel,  il  devait  s'at- 
tendre à  déplus  rigoureuses  punitions,  s'il  suc- 
combait dans  son  épreuve,  11  commençait,  dans 
la  justification  par  serment,  par  prendre  Dieu 
à  témoin  de  son  innocence  ,  soit  en  paroles,  soit 
en  actions ,  du  crime  dont  il  était  accusé.  Il  pro- 
<luisait  alors  ses  témoins  (compurgators) ,  qui 


(i)  Leg.  sax.  117.  C'est  évidemment  là  l'origine  de  notre 
grand  jury.  Suivant  M.  Reaves  %  dans  son  excellente  Histoire 
de  la  Jurisprudence  anglaise  (  History  of  tbe  englisb  law), 
quelques  restes  de  cette  épreuve  par  jury,  qui  a  d'ailleurs 
\  assez   d'affinité    avec   la  manière    de  procéder   suivie  en 

d'autres  temps ,  se  retrouvent  dans  la  constitution  de  Cla- 
rendon ,  sous  Henri  II ,  où  se  lil  la  disposition  suivante  :  Si 
personne  ne  se  présente  à  la  charge  d'un  accusé  devant  Tar- 
chidiaore  ,  le  shériff,  à  la  requête  de  l'évéque ,  faciet  jurare 
duodecim  légales  homines  de  vicineto,'  seu  de  vilIâ,  quod 
'  indé  veritatem  secundùm  conscientiam  suam  manifestabunt, 

p.  By,  Quant  à  moi ,  je  la  regarde  plutôt  comme  une  réminis- 
cence du  code  saxon  ,  .dans  une  loi  précédente  d'ËtbeIred 
dont  nous  avons  parlé. 
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juraient  à  leur  tour  qu'ils,  regardaient  son  ser- 
ment comme  exact  et  véridique  (1).  On  exigeait 
que  ces  témoins,  ou  jureurs,  fussent  pris  parmi 
les  freeholders  (francs-tenanciers) ses  voisins^  ou 
résidants  sous  la  juridiction  de  la  cour  :  qu'ils 
nVussent  jamais  été  accusés  de  vol  ou  couvain-* 
eus  de  parjure;  et  qu'ils  fussent  enfin  reconnus 
comme  hommes  loyaux  par  toutes  les  personnes 
présentes.  Selon  la  coutume  du  district  et  l'im- 
portance du  délit,  leur  nombre  variait  de  quatre 
à  soixante-douze.  Tantôt  ils  étaient  choisis  par 
les  juges ,  tantôt  désignés  par  le  sort  :  souvent  ils 
étaient  amenés  devant  la  cour  par  la  partie  elle- 
même  ;  facilité  au  moyen  de  laquelle  le  prévenu 
se  reposait  de  son  sort  sur  la  décision  de  ses  amis 
et  obligés ,  qui  avaient  prononcé  d'avance  en  sa 
faveur.  Dans  le  Wessex,  on  permettait  de  choi- 
sir trente  témoins  ou  jureurs ,  dontquinze  étaient 
rejetés  par  les  juges;  dans  TEst-Anglie  et  la  Nor- 
thumbrie,  on  en  produisait  quarante-huit,  par- 
mi lesquels  le  sort  en  désignait  vingt-quatre  (1)* 
Si  leur  serment  venait  à  l'appui  de  celui  de  l'ac- 
cusé, dans  la  forme  voulue  par  la  loi,  son  inno- 
cence était  aussitôt  reconnue. 


ij^. 


(i)Ges  serments  sont  dans  Wîlkins.  Leg.  sax.  65 ,  64* 
(2)  Leg.  sax.  8 ,  12,  27  »  4?  >  i^^ >  16a,  164.  Dans  cette  in- 
stitution de  préteurs  de  serment,  ne  pourrait-on  pas  re- 
trouver (es  éléments  les  plus  grossiers  de  nos  petits  jurys  ? 


ê 


% 
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Lorsqu'au  contraire  on  avait  recours  à  Tordeal 
ou  épreuve,  on  fournissait  une  caution,  et  l'époque 
était  fixée  par  la  cour.  Gomme  la  décision  se  trou^ 
Tait  alors  remise  à  la  justice  de  Dieu,  l'accusé  pas^ 
sait  trois  jours  en  jeûnes  et  en  prières.  Au  troisième 
jour,  un  prêtre  l'adjurait  de  ne  pas  tenter  l'é- 
preuve si  sa  conscience  n'était  pas  pure ,  et  lui 
donnait  la  communion  avec  ces  paroles  :  •  Puis- 
sent le  sang  et  le  corps  de  Jésus-Christ  être,  en  ce 
jour,  la  preuve  de  ton  innocence!  t  après  cette  ce- 
rémonie,  il  jurait  encore  une  fois  qu'il  était  étran- 
ger au  crime  dont  on  l'accusait,  hts  épreuves  les 
plus  usitées  étaient  cellesdel'eau^et  du  feu.  Dans 
le  premier  cas  ,  on  allumait  du  feu  sous  un  vase 
plein  d*eau  ,  dans  une  partie  écartée  de  l'église. 
Sous  la  surface  de  l'eau  ,  à  une  certaine  distance 
que  l'on  augmentait  en  raison^  de  l'énormité  du 
crime,  on  plaçait  une  pierre  ou  une  masse  de 
fer  d'un  certain  poids.  On  renvoyait  tous  les 
étrangers  :  l'accusateur  et  l'accusé,  accompagnés 
chacun  de  douze  amis ,  s'avançaient  vers  ce  lieu, 
et  les  deux  parties  se  rangeaient  sur  deux  lignes 
opposées.  Après  avoir  récité  les  litanies ,  un  dé- 
légué était  envoyé  par  chacune  des  parties  pour 
examiner  le  vase  d'épreuve,  et  reconnaître  si 
l'eau  bouillait ,  et  si  la  pierre  était  à  la  profon- 
deur convenue;  alors  l'accusé  s'approchant ,  y 
plongeait  son  bras,  et  retirait  le  poids  qu'on  y 
avaitplacé.  Le  prêtre  enveloppait  immédiatement 


^' 
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dans  ua  sac  de  toile  le  bras  du  paitient»  jusqu'au- 
dessus  de  la  partie  brûlée ,  7  apposait  le  sceau 
de  réglise,  et  ne  le  brisait  que  le  troisième  jour. 
Si  le  bras  alors  était  parfaitemebt  guéri,  on  pro- 
clamait rinnocence  de  laccusé  :  sinon ,  il  subis- 
sait le  châtiment  dû  à  son  crime.  Dans  l'épreuve 
^par  le  feu,  on  prenait  les  mêmes  précautions 
relativement  au  nombre  et  à  la  position  des  té- 
moins. Près  du  feu,  Ton  mesurait  un  espace 
égal  à  neuf  fois  la  longueur  du  pied  du  prison- 
nier, et  on  le  divisait  en  trois  parties  égales. 
On  plaçait  dans  la  firemière  un  petit  pilier  de 
pierre.  Au  commencement  de  la  messe  on  met- 
tait dans  le  feu  une  barre  de  fer  du  poids  de 
une  à  trois  livres ,  selon  la  nature  du  délit ,  et  a 
la  dernière  collecte,  on  la  transportait  sur  le 
pilier.  Le  prisonnier  la  prenait  aussitôt  dans  sa 
main,  faisait  les  trois  pas  marqués  d'avance  sur 
le  pavé,  et  la  jetait  par  terre.  Le  traitement  de 
la  brûlure  et  les  indices  de  crime  ou  d'innocence 
étaient  absolument  ks  mêmes-  que  dans  l'é- 
preuve par  l'eau:  bouillante  (1). 


(i)  Leg.  sax.  a6,  27,  53,  61^  i3i/  Le  témoignage  de  nos 
anciens  auteurs  prouve  que  plusieurs  personnes  se  servaient 
de  ces  jépreuves  pour  éta|>lir  leur  innocefii<^  :  ce  qui  9  fait 
dire  que  le  clergé  possédait  un^secret  pour  empêcher,  ou  gui^îr 
rapidement  la  brûlure.  Cependant  il  est  difficile  de  concevoir 
qu'un  pareil  secret,  si  r^andu  et  si  souvent  employé  ^  ait 
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Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  observer  que 
les  mœurs  nationales  opposaient  plus  d'un  ob- 
stacle à  l'administration  impartiale  de  la  justice. 
L'institution  de  seigneurs  et  de  vassaux  assurait 
à  chaque  parti  des  protecteurs  et  des  complices  : 
et  la  coutume  d'offrir  des  présents  en  toute  oc- 
casion, nuisait  singulièrement  au  désintéresse- 
ment du  tribunal.  Dans  les  affaires  criminelles , 
la  conviction  était  généralement  suivie  d'une 
amende, dont  une  partie  au  moins, sinon  le  tout, 
revenait  au  juge  principal ,  ou  au  lord  de  la 
cour.  Dans  lès  causes  civiles-,  l'influence  de  l'ar- 
gent retardait  ou  accélérait  la  marche  de  la  pro- 
cédure ,  faussait  le  droit,  et  favorisait  les  plus  in- 
justes demandes.  La  subornation  ,  masquée  par 
des  présents,  se  frayait  un  chemin  jusqu'au  prince 
sur  son  trône ,  comme  jusqu'au  bailli  sur  son  tri- 
bunal. Le  prêtre  Atbelstane  ,  poursuivi  par  son 
évéque,  pour  vol  et  sacrilège,  vendit  pour  un  prix 
fictif  un  domaine  à  l'ealdorman  Wulstan,  sous 
condition  qu'il  arrêterait  les  poursuites  :  et  quand 
Alfwin  ,  abbé  de  Ramsey ,  désespéra  de  défendre 


ëcbappë  à  la  vigilance  des  juges  et  des  législateurs,  attentifs 
à  prévenir  les  crimes  :  et  s'il  n'en  existait  pas ,  on  a  peine  à 
comprendre  la  conduite  de  personnes  de  ce  rang,  continuant, 
durant  plumeurs  siécleà,  k  ordonner  l'épreuve  pour  la  décou- 
verte du  crime,  tandis  qu'elles  savaient  que  cette  méthode 
n'était  qu'une  imposture. 


l*i.  SUPPLÉMENT.  553 

les  intérêts  de  son  monastère  coqtre  l'influence 
d'Alfric ,  il  offrit  vingt  marcs  d'or  au  roi  Edouard , 
et  cinq  à  la  reine  Edithe ,  pour  qu'ils  interpo- 
sassent leur  autorité  royale  en  sa  faveur  (i).  On 
retrouve  souvent  des  plaintes  contre  les  frais  et 
la  variabilité  des  formes  judiciaires  ;  et  quelques 
personnes  pensaient  qu'il  était  plus  prudent  de 
garder  le  silence  sur  quelques  blessures  présentes, 
que  d'augmenter  elles-mêmes  la  profondeur  de 
la  plaie,  en  achetant  la  protecti^  de  ses  amis  et 
des  juges  (2). 

Les  crimes  les  plus  fréquents  chez  les  Anglo- 
Saxons  étaient  Fhomicide  et  le  vol.  Parmi  des 
hommes  entraînés  par  des  passions  violentes , 
souvent  ivres ,  toujours  armés,  les  querelles,  les 
séditions  et  les  meurtres  étaient  inévitables;  et 
toutes  les  fois  que  la  loi  refusait  de  rendre  sang 
pour  sang,  la  famille  de  la  victime  s'emparait  di- 
rectement du  droit  de  venger  sa  mort.  De  là  nais- 
saient ces  haines  mortelle'S  et  héréditaires  ,  qui , 
durant  tant  de  siècles,  ont  discrédité  la  législa- 
tion et  troublé  le  repos  des  nations  européennes. 
Un  meurtre  en  provoquait  un  autre  ;  le  devoir 
de  la  vengeance  était  un  legs  sacré  qu'on  trans- 
mettait à  sa  postérité  ;  et  les  chefs  du  mémo 
peupte  se  regardaient  souvent  l'un  l'autre  comme 


(i)  Hist.  Ram.  457.  HisL  Ëiien.  4B2. 
(ii)Ibid.  414,457,  458. 
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des  ennemis  plus  cruels  que  les  envahisseurs 
contre  lesquels  ils  unissaient  leurs  efforts.  Le 
lecteur  en  a  déjà  vu  un  exemple  remarquable 
dans  ces  meurtres  alternatifs  qui  afiQigèrent, 
pendant  plusieurs  générations,  deux  des  plus 
puissante»  familles  de  la  Morthumbrie*  A  ces 
maux,  quelque  grands,  quelque  déplorables 
qu'ils  fussent,  la  législation  n'osait  appliquer 
d'autres  remèdes  que  la  réparation  pécuniaire  ; 
et  le  sort  ordinaire  du  misérable  qui  a?ait  com- 
mis un  homicide  était  de  trembler  sans  cesse 
pour  ses  jours,  ou  d'acheter  par  des  présents 
le  pardon  de  ses  adversaires.  Tacite  avait  trouvé 
cette  même  disproportion  entre  le  crime  et  la 
peine  établie  chez  les  anciens  Germains  (i}; 
mais  ce  système  avait  été  mûri  et  singulièrement 
perfectionné  par  nos  ancêtres  anglo-saxons.  Tout 
homme  libre  était  placé  dans  l'une  des  trois 
classes  appelées  iwyhindj  syxhind  et  iwelfhind  (â). 
La  première  comprenait  les  ceorls,  etja  dernière 
les  thanes  rovaux  ;  dans  la  seconde  étaient  ran*- 
gés  les  ordres  intermédiaires  de  la  société.  Le 
were  d'un  individu  de  l'une  de  ces  classes ,  la 


(i)  Suscipere  tam  iniiuicitias  seu  patns ,  seu  propinqui 
quafn  ainicitiasnecesse  est.^— Luitur  etiam  homicidium  certo 
armentorum  ac  pecorum  numéro ,  recepitque  satisfactionem 
universa  domus.  Tac.  Germ.  xxi. 

(3)  Deux  vassaux,  six  vassaux,  douze  vassaux. 
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valeur  légale,  de  sa  vie,  et  la cotnpensation  légale 
d^  soD  meurtre,  augmentaient  dans  la  proportion 
de  deux  cents  shillings  à  six  cents ,  et  de  six 
cents  à  douze  cents.  Le  were  d'un  ealdorman 
était  le  double  du  v^ere  d'un  thane  du  roi;  celui 
d'un  etheling,  le  triple;  et  celui  d'un  roi,  le  sex- 
tuple (i).  Pour  expliquer  de  quelle  façon  le  were 
était  exigé  et  payé,  on  peut  supposer  l'assassinat 
d'un  thane  de  la  classe  tv^elfhind.  Le  meurtrier 
pouvait,  s'il  lui  plaisait,  braver  ouvertement  le 
ressentiment  de  ceux  à  qui  appartenait  la  ven- 
geance ;  travailler  à  se  fortifier  lui-même  contre 
leurs  attaques,  à  l'abri  des  murailles  de  son  châ- 
teau; où  fuir,  et  se  placer  aous  la  protection 
d'un  des  asiles  autorisés  par  les  lois.  Dans  aucun 
de  ce$  cas,  il  n'était  permis  à  ses  adversaires  de 
procéder  immédiatement  à  l'œuvre  de  la  ven- 
geance. Le  but  du  législateur  avait  été  de  gagner 
du  temps ,  de  laisser  les  passions  se  calmer,  et 
d'attendre  la  réconciliation  des  parties.  Si  le  cou- 
pable était  rencontré  en  plein  air,  il  eut  été  dé- 
loyal de  le  mettre  à  moit ,  k  moins  qu'il  ne  re- 

^mmm^^^mm^m^^^ÊÊ^^Kmmmmm^m^^m^^-^,^i^^^m-^m^mm^^at>iÊmmm^mmmm       ■  w   ■    ■■■— a^— ^^  i  i  ■     ■    ■■■■■■      fc.»—.-.    ■■■        ■■■■■  T         ■■■■  , 

(i)  Leg.  53,  64,  71.  La  série  des  accroissements  progreis- 
sifs  du  were ,  Au-dessus  du  rang  de  ceorl ,  e'taît  appelée 
dear-born.  Leg.  20.  Le  were  était  le  grand  privilège  des 
hautes  classes.  Gomme  chaque  crjme  envers  elles  était  puni 
en  proportion  de  leur  were  ,  leurs  personnes  et  leurs  pro-^ 
priétës  se  trouvaient  à  Tabri  des  attaques  de  leurs  inférieurs* 
Leg.  a5,  37,  39,  4o. 
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fbsât  obstiuémetit  de  se  rendre.  S'il  s'enfermait 
dans  sa  maison ,  on  pouvait  l'entourer ,  afin  d'em- 
pêcher sa  fuite ,  mais  on  devait  lui  laisser  une 
semaine  avant  de  commencer  aucune  hostilité. 
Enfm,  s'il  atteignait,  comme  asile,   le  palais 
d'un  roi,  d'un  etheling  ou  d'un  archevêque,  on 
lui  accordait  un  répit  de  neuf  jours;  et  un  répit 
de  sept  jours  dans  une  église  consacrée,  ou  dans 
la  maison  d'un  ealdorman  ou  d'un  évêque.  Quel- 
quefois il  préférait  tes  chances  du  combat,  et  la 
terre  était  rougie  de  sang  innocent  :  dans  ces 
occasions,  il  était  du  devoir  du  vassal  de  secourir 
son  lord,  et  du  devoir  d'un  lord  d'accourir  avec 
sa  suite  à  l'aide  de  son  vassal.  Quelquefois  il 
se  remettait  lui-même  comme  prisonnier  aux 
mains  de  ses  ennemis,  qui  se  trouvaient  forcés 
de  le  garder  sain  et  sauf  l'espace  de  trente  jours. 
Si ,  durant  cet  intervalle  ,  il  pouvait  donner  des 
sûretés  pour  le  patement  du  were,  on  le  mettait 
en  liberté;  sinon  sa  personne  et  sa  vie  étaient 
abandonnées  à  la  merci  de  ceux  qui  le  rete- 
naient (i).   L'offre  du  were  une  fois  faite,  le 
reste  se  terminait  conformément  à  la  loi.  Douze 
garants,  dont  huit  choisis  parmi  les  parents  pa- 
ternels ,  et  quatre  parmi  les  parents  maternels 
du   meurtrier,  se   présentaient  pour  répondre 
du  paiement  de  l'amende  ;  et  les  deux  parties 

(i)Lcg.  43, 44»  >>o- 
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juraient  immédiatement,  sur  leurs  armes,  de 
respecter  la  paix  du  roi ,  chacune  de  son  côté. 
Trois  semaines  après,  cent  vingt  shillings,  le 
healsfang  ou  prix  de  la  mise  en  liberté ,'  étaient 
partagés  entre  le  père,  les  fils  et  les  frères  du 
mort.  Après  trois  autres  semaines,  une  somme 
égale ,  sous  le  nom  de  manbole^  était  payée  au 
lord  en  compensation  de  la  perte  de  son  vas- 
sal (1).  Après  encore  un  autre  intervalle  de  trois 
semaines,  le  figth-wite  ou  l'amende  du  combat , 
4ont  le  taux  variait  selon  les  circonstances ,  en- 
trait dans  les  trésors  du  roi ,  ou  du  lord  sous  la 
juridiction  duquel  le  meurtre  avait  été  commis. 
Un  dernier  délai ,  de  vingt  et  un  jours,  pirécédait 
le  premier  paiement  général  du  were  à  tous  les 
parents  du  défunt, ^et  Ton  prenait  des  termes  à 
Tamiable  pour  la  liquidation  totale,  soit  en  nu- 
méraire ,  soit  en  bétail.  Cet  accommodement 
fait,  les  familles  étaient  réconciliées;  et  tout 
souvenir  de  l'offense  était  censé  entièrement  ef- 
facé (2). 

Le  brigandage  était  une  autre  espèce  de  crime, 
dont  la  fréquence  troublait  la  paix  de  la  société 
et  défiait  la  sagesse  et  la  sévérité  des  législateurs. 


(i)  Le  manbote  pour  un  membre  de  la  classe  twyhind  était 
de  trente  shilliûgs ,  et  pour  un  membre  du  syxhind  de  quatre- 
Tîngt.  Leg.  25. 

(2)  Leg.  53 ,  54 ,  75 .  269 ,  270. 
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II  infestait  tous  les  ordres  de  la  société.  Nous  le 
trouvons  dans  le  clergé  comme  chez  les  laïques  , 
parmi  les  thanes  et  parmi  les  eeorls.  Ces  dé- 
prédateurs se  rassemblaient  fréquemment  par 
bandes.  Une  réunion  de  sept  individus  éta|t  ap- 
pelée, par  la  loi,  theofas  :  au-dessus  de  ce 
nombre,  mais  au-dessous  de  trente-six,  elle  pre- 
nait le  nom  de  hlothe  :  lorsqu'elle  était  plus 
nombreuse,  on  lui  attribuait  la  dénomination 
d'army  (  armée  )  :  et  à  chacune  de  ces  diverses 
désignations  répondait  une  peine  différente  (i). 
Dans  un  pays  ouvert  et  peu  habité ,  il  était  fa- 
cile à  des  hordes  de  pillards  telles  que  nous  ve- 
nons de  les  décrire,  de  détourner  secrètement 
ou  d'enlever  de  vive  force  les  bestiaux  des  fermes 
écartées.  Afin  de  mettre  obstacle  à  la  vente  des 
objets  dérobés  de  cette  manière ,  la  législation 
encombrait  tous  les  marchés  légaux  d'une  foule 
de  serments  et  de  formalités;  et  pour  en  ame- 
ner la  découverte,  elle  offrait  au  propriétaire 
toutes  les  facilités  nécessaires  ,  afin  qu'il  pût 
poursuivre  les'  voleurs  jusque  dans  les  comtés 
voisin»  (i).  Mais  des  exemples  trop  fréquents  de 
l'inutilité  des  ordonnances,  et  la  sévérité  toujours 
croissante  des  peines  portées  contre  les  cou- 
pables, nous  induisent  à  penser  que  le  mal  était 


(0  I^eg.  17 
(2)Leg.  18,41,48,58,66,69,80,81. 


1*'    SUPPLEMENT.  SSq 

profondément  enraciné  et  tout-à-fait  incurable. 
Pour  la  première  fois,  ^e  coupable  était  con- 
damné à  une  triple  restitution  de  l'objet  ;  pour 
la  seconde,  au  paiement  de  son  were,  et  au 
bannissement  ou  à  la  mort  :  alors  ses  biens 
étaient  confisqués  au  profit  de  la  couronne,  et 
sa  yie  remise  à  la  merci  du  roi.  Pour  la  troi- 
sième enfin ,  il  devait  être  mis  à  mort  sans  espoir 
de  pardon  ;  le  tiers  de  ses  biens  était  remis  au 
roi  ;  le  second  tiers  à  la  tribu  ou  au  tything 
qui  avait  été  volé ,  et  le  reste  à  sa  veute  et  à  ses 
enfants  (i).  Cette  sévérité  fut  cependant  adoucie 
par  Athelstane ,  qui  fit  grâce  de  la  vie  au  crimi- 
nel quand  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  quinze 
ans  ,  ou  que  la  valeur  du  larcin  ne  dépassait  pas 
un  shilling  (a).  Canute  abolit  totalement  la  peine 
de  mort.  11  voulait  bien  punir  le  coupable ,  mais 
en  même  temps  lui  donner  le  loisir  de  se  repen- 
tir. Pour  un  premier  délit,  le  voleur  était  con- 
damné à  une  double  restitution  envers  la  partie 
lésée;  au  second,  il  payait  son  were  au  roi  et 
fournissait  des  garants  de  sa  conduite  future  ; 
la  récidive  l'exposait  à  la  perte  d'une  main, 
d'un  pied,  ou  de  l'un  ou  l'autre  à  la  fois.  Si 
malgré  cela  il  revenait  encore  à  %t%  premières 
habitudes  ,  le  délinquant  incorrigible  était  scal- 


(i)Leg.  1,'],  12  >  17».  65. 
(2)  Leg.  70. 
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pé  •  ou  condamné  à  la  perte  des  yeux ,  du  nei , 
des  oreilles  et  de  la  lèvre  supérieure.  Telle  était 
1  étrange  répartition  de  douceur  et  de  sévérité 
qui  distinguait  le  code  pénal  de  nos  ancê- 
tres (i). 

Les  différentes  classes  dont  nous  venons  de 
décrire  les  coutumes,  constituaient  la  nation  an- 
glo-saxonne. Elles  seules  possédaient  la  liberté, 
le  pouvoir  ,  ou  la  propriété.  Cependant  elles  ne 
formaient  qu'une  faible  partie  de  la  population , 
dont,  peut-être,  les  deux  tiers  vivaient  dans  l'état 
d'esclavage  (2)..Onpeut*douter  raisonnablement 
que  tous  les  aventuriers  qui  conquirent  l'Angle- 
terre fussent  des  hommes  libres  ;  mais  il  est  pro- 
bable que,  dans  le  cours  de  leurs  conquêtes,  ils 
établirent  l'esclavage  ,  et  très  certain  qu'ils  firent 
un  grand  nombre  d'esclaves.  Les  descendants 
de  ceux-ci  conservèrent  la  condition  de  leurs 
pères:  et  le  nombre  s'en  augmenta  continuelle- 
ment par  les  Saxons,  nés  libres,  réduits  à  la  ser- 


(i)  Leg.  i38. 

(2)  Le  nombre  des  hommes  libres  du  comté  de  Kent ,  sui- 
vant l'énumération  faîte  dans  le  Domesday,se  montait  à 2,424» 
celui  des  vilains  à  6,837,  des  bordars  à  3,5 1 2.  Il  y  avait  1,991 
bourgeois,  et  (encore  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers 
n'était  qu'une  classe  privilégiée  d'esclaves.  En  les  réduisant 
seulement  à  mille  ,  le  nombre  des  hommes  libres  sera  à  celui 
des  esclaves  comme  4,4i5  est  à  1 1,349  -  i^oi^s  n'avons  compris 
ni  les  femmes  ni  les  enfants. 
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vitude  par  leur  insolvabilité  9  ou  faits  captifs  à 
la  guerre,  ou  privés  de  la  liberté  en  punition  de 
leurs  crimes ,  ou  contraints  d'y  renoncer  eux- 
mênies  pbur  se  soustraire  aux  horreurs  de  la 
misère  (  1  ).  La  dégradation,  ou  réduction  d'un 
homme  libre  à  Tétat  d'esclave ,  se  passait  devant 
un  certain  nombre  de  témoins.  L'infortuné  dé- 
posait sur  la  terre  son  épée  et  sa  lance  9  symboles 
de  la  liberté,  y  ramassait  la  serpe  et  l'aiguillon, 
attributs  du  servage,  et,  se  mettant  à  genoux,  su- 
bissait, en  signe  de  soumission,  l'imposition  des 
mains  de  son  maître  (2). 

Tous  les  esclaves,  cependant,  n'étaient  pas 
rangés  dans  la  même  catégorie.  Dans  les  plus  an* 
ciennes  lois,  nous  voyons  le  «  esne»  distingué  du 
«  theow»  ,  et  nous  trouvons  des  esclaves  femelles 
du  premier,  du  second,  du  troisième  rang.  Dans 
des  actes  postérieurs  ,  il  est  question  debordars, 
de  cocksets,  de  pardings  et  d'autres  dénomina- 
tions barbares  dont  il  serait  inutile  de  chercher  la 
signification, quand  il  serait  possible  delatrouver, 
La  classe  la  plus  nombreuse  des  esclaves  était  celle 
dont  les  individus  vivaient  sur  la  terre  du  seigneur, 
autour  de  sa  demeure,  appelée  en  saxon  tune,  et 
en  latin  villa.  De  ce  dernier  mol  les  Normands 
formèrent  celui  de  vilains,  qu'ils  leur  donné- 


(l)  Lcg.  l5,  16,  Q2, 

(2)Leg.  291, 

I.  36 
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rent  ;  et  la  réunion  des  cabanes  qui  leur  ser^* 
raient  de  demeure  s'appela  village.  Leurs  travaux 
particuliers  étaient  ordinairement  réglés  selon  le 
bon  plaisir  de  leur  propriét^^ire.  Les  uns  labou- 
raient la  terre,  les  autres  exerçaient  la  p/ofes- 
sion  pour  laquelle  on  les  avait  élevés.  lis  rece- 
vaient, en  retour,  quelques  portions  de  terrain , 
qui,  jointes  à  leur  industrie  personnelle,  ser- 
vaient à  leur  entretien  et  à  celui  de  leurs  familles. 
Mais  tous  étaient  privés  également  des  privilèges 
d'homme  libre.  Il  leur  était  défendu  de  porter 
des  armes;  ils  étaient  passibles  de  châtiments 
ignominieux,  tels  que  le  fouet  et  la  marque,  selon 
les  ordonnances  (i).  Leurs  personnes,  leurs  fa- 
milles ,  leurs  biens ,  de  quelque  nature  quHls 
fussent ,  étaient  la  propriété  de  leur  lord  (sei- 


T^ 


(i)  Leg.  i5 ,  53,  io3.  Il  paraît  que  les  esclaves ,  aussi  bies 
que  les  hommes  libres,  étaient  entre  eux  garants  de  leur  con- 
duite respective.  Sous  le  régne  d'Athelstan,  alors  que  les 
peines  portées  contre  le  vol  étaient  les  plus  sévères,  il  parut  une 
loi  relative  aux  délits  commis  par  les  esclaves  envers  d'autres 
que  leur  maître.  Un  voleur  était  condamné  à  être  lapidé  par 
vingt  de  ses  égaux  ;  et  chacun  d'eux  devait  être  puni  de  trois 
coups  de  tbuet  s*il  venait  à  manquer,  trois  fois,  de  toucher  le 
patient.  Une  femme  ,  coupable  de  vol ,  était  brûlée  par  huit 
femmes  esclaves ,  dont  chacune  fournissait  trois  bûches  pour 
l'exécution.  Si  l'une  d'elles  y  eût  manqué,  elle  eût  été  punie 
également  de  trois  coups  de  fouet.  Après  la  mort  du  coupable, 
chaque  serf  payait  trois  pennies  d'amende  au  propriétaire. 
Leg.  Athel.  apud  Brompt.  849. 
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gneur).  Celui-ci  pouvait  à  éon  gré  disposer 
d'eux  par  donation  ou  par  vente;  il  potiv^it  les 
attacher  au  sol  ou  les  en  séparer;  il  pouvait  les 
faire  passer,  avec  le$  terres,  à  un  nouveau  pro- 
priétaire, ou  les  pai^ager  par  te^atnent  entre 
ses  héritiers.  Parmi  cent  exemples' rapportés  par 
nos  anciens  auteurs ,  un  seul  suffira.  Harold  de 
Buckenhale,  dans  Tacte  de  donation  de  soiï 
manoir  de  Spalding  à  Tabbaye  de  Croyland, 
compte  au  nombre  de  ses  propriétés ,  Golgrin 
son  bailli,  Harding  son  forgeron,  Lefstan  son 
^charpentier,  Elstan  son  pêcheur,  Osmond  son 
meunier,  et  neuf  autres  probablement  labou- 
reurs; tous,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
avec  leurs  biens,  troupeauxet  chaumières,  sont 
irrévocablement  transmis  à  Tabbaye,  en  toute 
propriété  (i). 

Nous  observerons  cependant  que  la  rigueur 
de  leur  sortfut  singulièrement  adoucie  par  Tin- 
fluence  de  la  religion.  L'évèque  était  le  protec- 
teur constant  des  esclaves  de  son  diocèse ,  et 
son  autorité  sans  cesse  employée  à  les  mettre 
à  Fabri  de  loppi^ssion.  Ils  avertissaient  les  sei- 
gneurs, à  chaque  instant ,  que  l'homme  libre  et 


JJL, 


(i)  Ingulf.  ê6.  John  achète  Gunilda  de  Gada  pour  une 
demi-lîvre  d'argent ,  et  la  donne  à  l'ëglise  de  Saint-Pierre. 
Lye.,  Âpp.  V.  Wulfric  achète  Elfgîtha  pour  une  demi-livre  ; 
£gilsîg  achète  Wynrifc  pour  un  yre  d'or.  Ibid. 

36. 
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l'esclave  sont  égaux  aux  yeux  de  Dieu ,  que  l'un 
et  l'autre  ont  été  rachetés  au  même  prix ,  et  que 
le  maître  sera  jugé  avec  autant  de  rigueur  qu'il 
en  a  déployé  envers  ses  dépendants  (i).  En  gé- 
néral les  devoirs  de  l'esclave  étaient  fixes  et  po- 
sitifs ;  s'il  les  remplissait  avec  fidélité  ,  il  lui  était 
permis  de  conserver  ses  épargnes;  plusieurs  de 
ceux  qui  cultivaient  quelques  portions  de  ter- 
rain ou  qui  avaient  obtenu  la  permission  xl'exer- 
cer  leur  indiistrie  dans  les  bourgs ,  acquéraient 
assez  de  fortune  pour  obtenir  de  la  bonté  ou  de 
l'avarice  de  leurs  seigneurs  le  rachat  de  leur 
liberté  (a).  Les  lois  mêmes  supposent  une  pro- 
priété quelconque  à  l'esclave  ,  puisqu'elles  auto- 
risent la  commutation  légale  de  la  peine  du 
fouet  9  en  une  amende  de  six  shillings ,  et  qu'elles 
fixent  le  relief  d'un  vilain  sur  une  ferme  au 
prix  de  ses  meilleurs  bestiaux  (5). 

La  perspective  de  la  liberté  était  pour  eux  un 
puissant  mobile  d'industrie  et  de  bonne  conduite. 
Avant  d'être  en  état  de  se  racheter  eux  -  mêmes , 
plusieurs  d'entre  eux  obtenaient  cet  avantage 


(i)  Spelm.  Con.  4o5. 

(s)  Par  exemple  :  «  Elfy  le  Rouge  se  racheta  pour  une 
livre.  »  Lye,  App.  v.  Brightmœr  se  racheta  lui ,  sa  ferome 
JEIgive ,  ses  enfautis  et  ses  petîts-en^ints  au  prix  de.  deux 
livres.  Hicks.  Diss.  Epis.  9. 

(3)  Leg.  II,  224. 
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de  la  bonté  d'un  bienfaiteur  (i).  D'autres  étaient 
émancipés  par  la  justice  et  la  reconnaissance  de 
leurs  maîtres;  d'autres  encore  devaient  leur  li- 
berté à  des  motifs  de  religion  (2)4  Lorsque  le  cé- 
lèbre Wilfrid  reçut  d'Edelwalch ,  roi  de  Sussex, 
la  donation  de  l'île  de  Selsey  avec  deux  cent 
cinquante  esclaves  mâles  et  femelles ,  l'évéque 
les  instruisit  dans  la  foi  chrétienne ,  les  baptisa 
et  les  rendit  libres  immédiatement  (3).  La  manu- 
mission  était  un  acte  de  charité  souvent  recom- 
mandé par  les  prédicateurs;  et  dans  beaucoup 
de  testaments  qui  nous  restent  encore,  nous 
trouvons  des  dispositions  pour  donner  la  liberté 
à  «n  certain  nombre  d'esclaves.  M^is  la  com- 
misération des  gens  charitables  s'attachait  beau- 
coup plus  au  sort  des  «  wîte  theow  »  (  ceux  qui 
avaient  été  réduits  en  esclavage  par  sentence  ju- 
diciaire), qu'à  celui  des  individus  nés  dans  la 
servitude  et  qui  n'avaient  jamais  goûté  les  dou- 
ceurs de  la  liberté.  Les  évêques,  b^u  concile  de 
Calcuith  5  arrêtèrent  qu'à  leur  mort ,  leurs  es- 
claves de  toutes  les  classes  seraient  mis  en  li- 
berté; et  Ion  retrouve  les  mêmes  clauses  dans  les 


.  (i)  Siwin  racheta  la  liberté  perpétuelle  de  Sydefleda  pour 
cinq  shillings  et  quelques  pences.  iEgilmar  acheta  Sethryth 
pour  trois  niancuses,  sous  condition  de  la  rendre  libre  apré&i 
sa  mort  et  celle  de  sa  femme.  Lye  ,  <App.  v. 

(2)  Hicks,  Dissert.  p.  £3,  i3. 

(3)  Bédé,  iv,  i5. 
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testaimeats  de  lady  Wjnfled^,  d'Albelstan,  Ikls 
du  roi  Etheiredy  et  d'ij^fric,  archevêque  de  Can- 
terbury(i)*  La  manumission  ,  pour  être  lé|:ale  , 
dev2|it  être  faite  eu  publia,  daus  le  marché,  au 
tribunal  du  cautoo,  ou  dans  leglise»  au  pied 
du  grand  autel.  Le  lord  prenait  son  esclave  par 
la  naain ,  le  présentait  au  bailli  9  au  shériC  ou  à 
un  ecclésiastique,  lui  donnait  une  épée  et  une 
lance.,  et  lui  déclarait  que  «  les  chemins  lui 
»  étaient  ouverts ,  et  qu'il  était  libre  d'aller  par-^ 
?  tout  où  cela  lui  plairait  (2).» 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  est  à  propos  d'a- 
jouter que  la  vente  et  l'achat  des  esclaves  étaient 
publiquement  tolérés  à  l'époque  des  Anglo- 
Saxons.  On  voyait  ces  malheureux  vendua,  pêle- 
mêle  ^vec  le  bétail ,  dans  les  marchés  ;  et  nous 
avons  des  raisons  de  croire  que  le  prix  d'un 
homme  était  ordinairement  quatre  fois  celui 
d'un  bœuf  (3).  L'importation  des  esclaves  étran^ 
gers  ne  souffrit  jamais  aucune  difficulté  ;  mais 
l'exportation  des  indigènes  était  défendue  sous 
des  peines  sévères  (4)«  Mais  l'habitude  et  l'amour 
du  gain  défiaient ,  chez  les  Northumbres ,  tous 


(1)  Wilk.  Cttoi.  171 .  MpfeSy  p.  65.  hje^  App.  ▼.  Hicks  pnef, 
zxii.  YoyeE  aussi  Hist.  Raines ,  ^oj. 

(D)Leg.  Il,  239,  ayo. 

(3)  Le  prii;  coarant  d'un  bcBuf  au  marche  de  Lewes  ëtait 
d'un  penuj ,  celui  d'un  homme  de  ^patre*  Domeadaj. 

(4)^eg.  17,93,  107,  i34. 


les  cffoits  (le  ia  législation.  Connue  les  sauvages 
de  l'Afrique,  on  les  accuse  d'avoir  enlevé,  non 
seulement  leurs  compatriotes ,  mais  même  lé^rs 
amis  et  leurs  parents  «  et  de  les  avoir  vendus 
comme  esclaves  dans  les  ports  du  continent  (1). 
Les  habitants  de  Bristol  ont  été  les  derniers  à 
abandonner  cet  infâme  trafic.  Leurs  agents  par- 
couraient toutes  les  parties  de  la  contrée  «  met- 
tant surtout  un  haut  prix  aux  femmes  enceintes; 
et  des  cargaisons  d'esclaves  partaient  régulière- 
ment pour  se  rendre  dans  les  ports  de  l'Irlande  » 
ou  le  débit  en  était  assuré  et  avantageux.  Cepen- 
dant leur  opiniâtreté,  qui  résistait  à  toute  la  se* 
vérité  des  magistrats,  céda  au  zèle  de  Wulstan, 
évêque  de  Worcester.  Ce  prélat  visitait  tous  les 
aps  Bristol;  il  résidait  des  mois  entiers  dansje 
voisinage,  et  prêchait,  tous  les  dimanches,  con- 
tre la- barbarie  et  l'impiété  des  trafiquants  d'es- 
claves. A  la  fin  ,  les  marchands,  convaincus  par 
ses  discours,  résolurent ,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle, de  renoncer  désormais  à  ce  négoce* 
Un  d'entre  eux  ayant  osé ,  peu  de  temps  après , 
viokrson  engagement,  fut  condamné  à  perdre 
la  vue  (2). 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  une  classe 
d'hommes,  en  partie  libres,  en  partie  e»cl  a. e»: 


(i)  Malms.  8. 

(q)  Ang.  Sac.  11 ,  a58. 
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les  habitants  des  cités,  des  bourgs,  des  ports, 
qui  étaient  la  propriété  ,  quelquefois  d'un  seul , 
quelquefois  de  plusieurs  riches  particuliers.  Les 
bourgeois,  en  général,  artisans  et  ouvriers,  étaient 
divisés  en  deux  classes  :  dans  la  première  étaient 
rangés  ceux,  qui  occupaient  leurs  maisons  pour 
une  rente  fixe ,  et  qui  avaient  la  liberté  de  les 
quitter  quand  il  leur  plaisait  ;  la  seconde  com- 
prenait les  vilains  ou  descendants  de  yilains 
qui  avaient  eu  la  permission  de  quitter  leur  pays 
pour  se  livrer'  au  commerce,  et  qui  vivaient 
dans  des  maisons  considérées  comme  portions 
du  fief  dont  ils  avaient  originairement  fait  par- 
tie. Ces  bourgeois  étaient  encore  annexés  au  sol, 
et  transférables  avec  lui.  Ils  pouvaient  être  con- 
traints  à  venir  accomplir  dans  leur  pays   les 
mêmes  devoirs  que  leurs  frères.  Mais  ces  incon- 
vénients étaient  compensés  par  de  grands  avan- 
tages.  Ces  gens  étaient  parfaitement  protégés 
contre  tout  ennemi ,  et  ils  jouissaient  du  béné- 
fice d'un  marché  pour  la  vente  des  produits  de 
leur  industrie.  Ils  formaient  entre  eux  des  confré- 
ries ou  corporations  ,  qui  garantissaient  la  bonne 
conduite  de  tous  leurs  membres ,  et  qui  étaient 
gouvernées  par  le  bailli  de  leur  seigneur.  Mais 
les  privilèges  et  les  charges ,  les  coutumes  et  les 
devoirs  des  habitants  des  différents  bourgs,  et 
quelquefois  dans  le  même  lieu,  sont  si  variés,  si 
compliqués  ,  si  contradictoires,  qu'il  est  inxpos- 
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sible  de  les  classer  d'une  manière  distincte  s  ou 
d'en  donner  une  définition  exacte.  Ils  prirent 
sans  doute  naissance  dans  les  besoins,  les  ca- 
prices ou  la  faveur,  des  divers  propriétaires  ;  et 
les  personnes  qui  désireraient  satisfaire  plus  am- 
plement leur  curiosité  à  ce  sujet  peuvent  avoir 
recours  aux  pages  authentiques  du  Domesday(i). 


(i)  Je  citerai  un  petit  nombre  d'exemples.  Quelques  bourgs 
possédaient  un  pâturage  commun  pour  l'usage  des  habitants; 
d'autres  des  terres  et  des  maisons  qui  payaient  rente  à  la  cor- 
poration. —  A  Lincoln,  il  y  avait  douze  citoyens  appelés 
lawmen  (  hommes  de  loi) ,  qui  posse'daient  la  juridiction  de 
sac  et  soc  dans  certains  districts.  —  Oxford  appartenait  ori- 
ginairement au  roi  et  au  comte  Algar.  Les  bourgeois  tenaient 
à  ferm^, les«coutumes ,  amendes,  péages,  etc. ,  pour  la  rente 
asnuelle  de  20  1.  et  six  barils  de  miel  pour  le  roi,  et  de  10  1. 
pour  le  comte ,  outre  les  profits  provenant  de  sa  mouture.  Us 
fournissaient  vingt  hommes  à  l'armée  ou  payaient  20 1.  Ceux  de 
Douvres  étaient  libres  de  toute  prestation ,  service ,  amendes 
à  la  cour  du  roi ,  et  péages  dans  tout  le  royaume  ;  en  retour , 
ils  fournissaient  une  fois,  tous  les  ans ,  vingt  navires  portant 
chacun  vingt-un  matelots  qui  servaient  pendant  quinze  jours. 
Voyez  Domesday ,  passim  ,  ou  Gale,  m ,  759-778. 
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NOTES. 


MOTË   A. 


L'objet  de  cette  note  est  ie  rechercher  la  nature  de  quel- 
ques actes  du  régne  d'Edwy»  qui  ont  ëté  racontés  de  diverses 
manières  par  les  écrivains  postérieurs.  A  cet  effet,  j'aorai 
recours  aux  autorités  les  pins  anciennes  ,  que  je  transcrirai , 
parcequ'ii  serait  difficile  de  se  les  procurer* 

I.  Ëdwy  était-il  marié  à  l'époque  de  son  couronnement? 
Cette  question  a  été  résolue  négativement  pur  le  biographe 
anonyme  de  l'archevêque  Dunstan ,  qui  était  contemporain 
de  ce  prélat  y  et  qui  écrivit  environ  quinze  ans  après  sa  mort. 
Son  ouvrage  manuscrit  existe  au  muséum  britannique,  Cleop. 
B.  i5 ,  et  a  été  publié  ^ar  les  Bollandistes  ,  tom.  4)  maii  > 
p.  544*  L'auteur  dit  :  Huic  qufledam,  licet  natione  praecelsâ, 
inepta  tamen  mulier ,  cum  adqhâ  filiâ  per  néfôindam  familia- 
ritatis  lenocinium  sectando  inhserebat  :  eolenûs  videlicet  quo 
sese,  veletiam  natam  suam,  âub  conjugalilâuh  illi  innectendo 
sociaret.  Quas  illC)  ut  aiunl ,  alternatim ,  quod  jam  pudet  di- 
cere,  turpi  palpatu,  et  absque  pudore  ulrinsque,  lihidinosè 
tractavit.  MS.  Gleop.  76.  Act.  SS.  p.  553.  La  même  chose  sç 
trouve[dans  Ëadmer,  qui  écrivait  vers  Pan  1 1 00.  Warlon  a  pu^ 
blié  un  tiers  de  la  vie  de  saint  Dunstau  par  Eadmer ,  dans 
le  second  volume  de  son  uànglia  sacra:  le  tout  avait  déjà  été 
publié  par  Surius ,  sous  le  nom  d'Osbern ,  Coloniœ  Agrippi- 
nœ,  1618.  Eadmer  s'exprime  ainsi  :  Erat  mulier  quaedam  ex 

magna  et  altâ  progenie  nata,  filiam  adultam  habens Has 

prœfatde  régi  Ëdwino  assiduœ  adhssrebant,  suis  blanditiis  et 
nulibus  illecebrosis  pro  viribus  operam  dantes,  quatenùs 
unam  Ularunt  sibi  in  confugûim  copulareL  Ad  quas  ille,  impu- 
dico  illicitiamoris  desiderio  fervens,  indecenti  amplexu  nunc 
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hanouunc  illam,  neutrlusadspectum  in  hoc  erubescens,  des- 
tringebat.  Eadmcr ,  aptid  Sur. ,  p.  236. 

2.  On  peut  voir  ce  qui  se  passa  au  couronnement  du  roi ,, 
dans  Osbem,  Ang.  Sac.  n,  104.  Voici  comment  s'exprime 
le  biograpiie  contemporain.  Gùm  tempore  staluto  abuniyersis 
Angloriun.principibu8  commuai  electione  ungeretur  et  cou- 
secraretur  in  regcm  y  die  eodem  post  regale  sacrsB  institu- 
tionis  unguentum  repente  jH'Osîluit  lascivus,  iinquens  laeta 
conyivia ,  et  decibiies  optimatum  suorum  consessîonés  ad 
prœdictum  scelus  lenocinii  (  ad  praedictum  ^Juparum  palpa- 
mentqm,  Act.  SS. ,  p.  355  ).  Après  quelques  débats,  Dunstan 
^t  Kinsey  sont  choisis ,  qui  omnium  jussis  obtempérantes 
regem,  volentem  vel  nolentem,  reducerent  ad  relictamsedem. 
^ngressi ,  juxtà  principum  suorum  prsecepta ,  invenerunt  re- 
giam  coronam,  quse,  miro  métallo  auri  et  argenti  gemmarum* 
que  yario  nitore  conserta ,  splendebat ,  procul  a  capite  ad 
terram  usque  negiigenter  ayulsam ,  ipsumque  more  maHgno 
inter  utrasque,  yelut  in  ylli  suillarum  yolntabro,  creberriroè 
yolutantem.  Ils  l'engagèrent  à  s'en  aller.  At  Dttnstanus ,  pri- 
mum  increpitans  mulierum  ineptias  manu  suâ ,  dum  nollet  . 
exsurgere,  extraxit  eum  de  Mœchali  ganearum  accubitu,  îm^ 
positoque  diademate,  duxiteumsecum,  licet  yi  a  mulieribus 
raptum ,  ad  regale  consortium.  Tune  eadem  iËthelgiya  ,  sic 
erat  noinen  ignominiosœ  mulieris ,  inanes  orbes  oculorum 
contre  yenerandum  abbatem  feryentî  furore  retorsit,  in- 
quiens  hujusmodi  hominem  ultra  modum  esse  magnanimum , 
qui  l'egis  in  secretum  temerarîus  intraret.  MS.  Gleop.  76.  En 
coQ^arant  ces  récits  ayec  ceux  de  WaJlingford  (  p.  54^  ) 
et  de  Westmijfister  (p.  195) ,  on  yerra  qu'ils  n'ont  fait  que  les 
abréger ,  en  conservant  g^éralement  les  mêmes  expres- 
sions. * 

Le  récit  d'£admer  est  semblable  au  précédent.  Die  qno  ipse 
£dtyinus  in  regem  est  consecratus ,  a  Joco  conyiyii  ,  in  quo 
cum  archiepiscopis ,  episcopis ,  abbatibus ,  totiusque  regni 
principibus  sedebat,  jam  pransus  exilit ,  et  relictis  omnibus, 
in  cameram,  ubi  praefatfle  feminie  erant,  solus  secedit,  capiti- 
que  çpronâ  su)>lalil  se  inter  ilias  in  médium  J4?cit.  Quod  op* 
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timates  agnoscentes,  oppido  indignati  sunt.  Ils  chobirent 
alors  Dunstan  et  Kinsey ,  qui ,  ex  praecepto  sutntni  pontîfîcb 
et  alîoriim  omnium,  ad  regem  ingressi,  illum,  ut  dîxi,  in 
medio  îllarnm  duarum  recubantem  repererunt.  Tuuc  Duns- 
tanus  primo  in  ignoroiniosas  mulieres  aspera  increpatioais 
verba  vultu  et  voce  contorquens,  lascirias  earum,  sicut  verum 
caslitatifi  amalorem  decuit,  detestatus  est.  Deindé  regem  ut 
se  lanti  opprobrii  exsortem  faceret  monens,  ad  procereseum 
redire ,  eosque  suâ  prœsentiâ  exhilarare  summissâ  voce  pre- 
catus  est.  Qui  animî  sui  furore  simul  et  vultûs  sui  rubore 
perfusus,  dùm  se  rediturum  omnino  negaret,  Dunstanus 
manum  illius  arripuit  ^  et  a  loco  violenter  abstractum ,  îm- 
posito  capiti  ejus  diademate ,  ad  convivantes  introduxit. 
Quod  mulieria  ignominîa  uuliotenùs  sequanimiter  lerens, 
sœvis  verborum  iiicrepationibus  in  virum  surrexit,  et  se  eum 
coufusioni  perpétuas  traditurum  garrulâ  eontestatione  de- 
vovit.  Eadmer  ,  ibid.  —  M.  Turner  est  diffposë  à  rejeter  la 
partie  indécente  de  celle  lusloîre ,  à  cause  de  l'expression  ut 
£iiunt,  qui  n'indique  qu'un  soupçon  (Hist.  m»  i55,  not.  7); 
mais  il  me  paraît  évident  que  les  deux  mots  ut  aiunt  se  rap- 
portent à  la  conduite  antérieure  d'Ëthelgive  et  de  sa  fille ,  et 
non  au  jour  du  couronnement  du  roi. 

3.  Par  quel  motif,  et  à  la  sollicitation  de  qui,  Ounstan  fut- 
il  envoyé  en  exil  ?  Un  écrivain  prétend  dans  la  Revue  d'E- 
dimbourg, octobre  i^i5,  que  ,  si  l'on  en  croit  des  autorités 
respectables ,  il  fut  accusé  et  convaincu ,  sans  doute  injus- 
tement, d'avoir  dilapidé  le  trésor  royal.  En  témoignage  de 
ce  qu'il  avance ,  il  cite  Florence ,  Siméon ,  Hoveden  et  Wal- 
lingrord  ;  mais  les  trois  premiers  ne  contiennent  rien  qui 
présente  d'allusion,  même  éloignée,  à  de  semblables  charges 
ou  convictions.  Le  passage  cité,  «  exilio  pro  jûstitiâ  ascriptus, 
mare  transiit ,-  »  est  un  éloge  de  sa  conduite  et  non  une  cen- 
sure. Ces  auteurs  l'ont  copié  dans  le  panégyrique  de  l'arche- 
vêque, composé  par  ^dalard,  environ  vingt  ans  après  sa  mort, 
et  destiné  à  être  prononcé  tous  les  ans  dans  l'église  de  Can- 
terbury,  à  l'anniversaire  de  son  décès.  Le  prélat  y  est  repré- 
sentécomme  en  butte  à  des  poursuites,  non  pour  concussiou. 
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» 

mais  à  raison  dé  sa  droiture  inébriaiilable  :  <fpro  justitiâ.  » 
Adalard ,  Blandin.  MS.  Nero .  c.  7 ,  lect.  7, 

Quant  à  Wallingford ,  il  ne  dit  nulle  part  qu€  Tabbé  de 
Glastonbury  ait  ëte'  accusé  et  convaincu  de  péculat.  Il  nous 
apprend  seulement  que  Dunstan  avait  de  tout  temps  été  sus- 
pect au  roi ,  à  cause  de  sa  charge  de  gardien  du  trésor  royal. 
Suspectus  enim  erat  Eadwino  Dunstanus ,  omni  tempore ,  eo 
quod  tempore  Eadrèdi  ihesauros  palrum  suorum  custodisset. 
Walling.  542.  Mais  quelle  était  la  nature  de  ces  soupçons? 
C'est  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  fait  connaître.  Edwy  regardait 
tous  les  amis  de  son  oncle  invido  oculo  (ibid.  ),  et  il  ne  serait 
pas  invraisemblable  qu'il  eût  rejeté  sur  Dunstan  la  perte  des 
grosses  sommes  qu'Edred  avait  données  aux  pauvres  et  aux 
églises.  Mais  le  Jangage  obscur  de  Wallingford  ne  peut  ba- 
lancer le  témoignage  positif  des-plus  anciens  historiens. 

Ces  écrivains  attribuent  unanimement  l'exil  de  Dunstan  au 
ressentiment  d'Ethelgive  de  sa  conduite  au  jour  du  couron- 
nement :  l'auteur  moderne  que  j'ai  cité  plus  haut  l'attribue , 
non  aux  efforts  de  la  maîtresse  d'Edwy ,  mais  à  ceux  d'une 
femme  que  le  roi  avait  épousée  et  qui  s'appelait  Elgive.  Les 
extraits  suivants  décideront  la  question.  Le  biographe  con- 
temporain, après  avoir  rapporté  la  réponse  d'Ethelgive,  le 
jour  du  couronnement,  continue  ainsi:  Hœc  impudens  vi- 
rago, ex  hâcdie  praedictâ,  virum  dei  Dunstanumconsiliisini- 
micabilibus  p#rsequi  non  quievit ,  quousque  pestiferam  exe- 
crationis  suae  voluntatem,  oumadauctâ régis  inimicitiâ,  adim- 
pleret.  Tune  illa  ,  ex  praedicti  régis  consensu,  omnem  illius 
ordinis  honoreni  supellectilisque  suae  sub^antiam  suis  legibus 
subjugavit.  Quin  eliam,  urgente  régis  imperio,  ipsum  ad  in- 
colatum  calamitatis  celeriter  ire  prœsçripçit.  —  Quicumque 
amicorum  post  haec  eum ,  injusto  arhitria  criminanUs  feminœ 
ejectum,  cauaâcharitatisetcompatienliœ  hospitio  susceperunt, 
fremeniem  régis  iram  graviter  incurrerunl,  et  proptereà  in- 
sanos  fluctus  turbidi  aequoris  periculoso  navigio  transire ,  et 
incerta  Galliarum  exilîa  adiré  coactus  est.  Etdùm  velis  in  al- 
tum  extensis,  quasi  tria  milliaria  maris  ingressus  fu^set,  vene- 
runt  nuntii  ab  iniquâ  muliere  ,  qui ,  ut  ferunt,  pculos  illius  , 
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si  in  hls  maris  littoribu8iiiveiiiretur,enieiido  dei]^psÎ8seiit.1f  S. 
Clt'op.  77.  Ëadmer  raconte  de  la  même  manière  le  ressenti- 
ment d'Ethelgive.  Et  hoc  quidem  detestabile  votum  (les  me- 
naces faites  le  jour  du  couronnement) non  tepescentemalitîâ 
ejus,  facto  exerere  s<dlicîta  post  modum  fuit.  ËSecit  xmmqiie 
apud  regem ,  ut  ouncta  qu»  in  monasterîo  Dunslani  habe- 
bantur  diripi  ac  devastari ,  et  ipsum  a  regno  eliminatam  in 
exilium  pelli  juberet....  Igitur  adhnc  muUerisiraj  inimma- 
nem  yesaniam  acta  ,  missis  nuntiis  ubi  Dunstanns  esset,  per- 
quîi'i  fecit,  et  si  comprebendÎTaleret,  sine  ullo  respectu  mb- 
sericordias  oculos  eî  erui  prflscepit.  Eacbner ,  p.  337.  Osbem 
attribue  également  cet  exil  à  la  même  nefanda  meretrîx  et 
furens  mulier.  Ang.  Sac.  11 ,  io3,  104. 

L'auteur  de  la  Revue  oppose  à  ces  antiques  témoignages 
deux  historiens  plus  récents,  Westminster  et  Wallingfbrd. 
Mais  1^  Westminster  ne  fait  qu'abréger  le  biographe  con- 
temporain de  0Hnstan.  Après  avoir  parlé  de  l'événement 
ariivé  le  jour  du  coui*onnement ,  il  dit  :  Tune  meretrix  i^ 
Algiva  nuncupata  (  en  langue  saxonne  Algive  et  Etbelgive 
sont  le  même  nom  )  contra  virum  Dei  fervenli  furore  consnr- 
gens,  dixit  illum  nimis  fuisse  temerarium»  dùm  regîs  secrefà 
non  vocatus  totravit.  — AX^îv^  supradiùta ,  mulierunt  neqois- 
sima,  ex  Ëadwii  régis  consensu....  tandem  ipsum  a  regno 
proscripsit.  West.  p.  196.  3^  WaUitagford  s'accorde  égale- 
ment avec  les  auteurs  qui  l'ont  précédé.  Inv^nerunt  ipsum 
médium  inter  duos,  Ethelgivam  nomine  et  fiHam.  —  Algiva 
ut  erat  proc^cis  linguae  Dunstano  ex  parte  régis  malevolenter 
llusit.  —  Non  distulit  impudens  iUa  muiHer,  sed  omne  iras 
suœ  venenum  in  sanctum  abbatem  evomuit.  — •  Ipsa  mulier 
impudens  licentiam  a  rege  acceperat  omnes  facultates  sancti 
proacribendi....  eousque  rem  deduxit,  ut  ipsum  sanctum 
proscriptioni  appelleret.  Quid  enim  inter  tôt  hoêles  faeeret? 
Régis  iram  sensit  erumpentem  ab  occultis,  et  reginw  mamum 
exteriùset.aperté  flagellantem.  Quoique,  dans  cette  dernière 
ligue ,  il  lui  donne  le  nom  de  reine ,  il  est  évident ,  d'après 
tout  le  re^e,  qu'il  entendait  par  là  la  mâttresse-du  roi,  la 
même  impudens  mulier,  inter  quam  et  filîam  ejus  invenerant 
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regem  medrum ,  etc.  Wallingford ,  p.  54^-  —  Je  conclas  en 
di^afit  qu'il  me  paraît  difficiie,  après  avoir  lu  ces  extraits,  de 
consei^ver  des  doutes  sur  les  causes  de  Texli  de  Dunstan^ 

4.  D'après  les  précédentes  autorités  ,  il  est  évident  qu'Ëdwj 
n'était  pas  marié  lors  de  son  couronnement;  de  leur  silence 
et  de  l'influence  sans  bornes  d'Ëthelgiye  après  cet  événement, 
on  peut  conclure  qu'il  demeura  ainsi  sans  être  marié ,  jus- 
qu'au banuissement  de  Dunstan.  U  existe,  toutefois,  au  musée 
britannique  un  manuscrit  de  la  vie  de  saint  Oswald ,  arche- 
vêque d'York  (  Nero,  E.  i  ),  écrit  à  la  même  époque,  et  pro- 
bablement par  le  même  auteur  que  la  Yie  anonyme  de  saint 
Dunstan  y  et  dans  lequel  nous  lisons  qu'Ëdwj  était  marié 
avaut  la  révolte  des  Merciens ,  et  qu'il  entretenait  dans  une 
de  ses  fermes  (villa)  une  maîtresse  dont  il  avait  obtenu  la 
possession  par  violence.  «  Rex  inique ,  ut  insolens  juventus 
»  solet  vitam  ducens ,  sub  uxore  propriâ  alteram  adamavit , 
»  quam  et  rapuit,  sacra  décréta  christianae  legis  negligcns,  . 
»  oblilus  mente  tribulationes  Davidici  régis,  quas  pertulit 
»  patrato  scelere.  »  Il  rapporte  alors  son  bannissement  par 
l'ardbevéque  Odo.  cr  Autistes  autem  Phineatico  zelo(parun 
»  sèle  pareil  à  celui  de  Phinéas.  Nomb.  xxv ,  7  )  stimuldtus  , 
»  et  ijrâ  Dei  irritatus,  repente  eu  m  sociis  equum  ascendit^ 
»  et  ad  viilam  quâ  mulier  mansitabat,  pervenit ,  eamque  ra- 
»  puit ,  et  de  regno  perduxit ,  regemque  dulcibus  admonuit 
»  verbis ,  pariterque  factis  ut  ab  impiis  actibus  custodiret  se, 
»  ne  periret  de  via  justâ.  »  MS.  IVero,  Ë.  fol.  i,  6«  Mais  quelle 
était  cette  femme  ?  Eadmer,  dans  sa  Yie  de  l'archevêque  Odo 
l  publiée  faussement  sous  le  nom  d'Osbern  ) ,  nous  apprend 
^ue  c'était  Ëtbelgive  elle«-même ,  dont  le  caractère  ekt  déjà 
connu  du  lecteur.  «  Unam  de  praBScriptis  mulieribus ,  quam 
»  etampliorpotentia ,  etobscoenior  impudentia  dehonestabat, 
»  et  notiorem  hotnimbus  fecerat.  »  A.ng.  Sac.  n,  84.  Ces  pra^ 
script»  muUeres  étaient  Ëtbelgive  et  sa  fille  ;  et  on  admettra 
sans  difficulté  que  le  portrait  qu'il  en  a  tracé  se  rapporte 
parfaitement  à  la  mère. 

5.  Le  lecteur  a  vu  qu'à  son  retour  Ëthelgive  fut  mise  à 
.  Ino^tà  Gloucester.  A  qui  cette  mort  doit-elle  être  attribuée  ? 
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Malmsbury  (p.  i  f4)  et  Gervase  (i645)  disent  enfermes  gêné- 
raux  qu'elle  fut  bannie  et  qu'on  lui  coupa  les  jarrets  par  ordre 
de  Tarchevéque.  Ëadmer,  dans  sa  Vie  d'Odo,  s'exprime  ainsi  : 
«  Ab  hominibus  servi  Dei  comprehensa,  et,  ne  meretricio 
»  more  ulteriùs  raga  discurreret,  subnervata  ,  post  dies  ali- 
»  quot  malâ  morte  presenti  vitœ  sublata  est ,  p.  84.  »  Cepen> 
dant ,  dans  sa  Vie  de  l'archevêque  Dunstan ,  il  attribue  sa 
mort  aux  Mercîens  insurgés.  Misertus  deus  gentis  Anglo- 
rum ,  excitavit  quosque  potentes  a  terminis  magni  flumiois 
Humbrae  usque  ad  terminos  fluminis  Thamisiae  contra  im- 
pietatem  régis  Edwinî ,  et  eum ,  quia  talem  se  fecerat ,  qua- 
lem,  utidiximus,  regem  neutiquam  esse  decebat ,  unanimiter 
persequi  et  aut  vitâ  aut  regno  privare  moliti  sunt.  Et  ipsurn 
quidem  ultra  Tbamîsiam  fugaverunt  :  nefandam  verô  mère- 
tricem  ejus  juxtà  civitatem  Glavorniensem  malâ  morte,  qnod 
breviter  et  summatim  dictum  accipiatur,  perdiderunt.  Ead. 
apud  Sur.  p.  257,  238.  Osbern  en  fait  le  même  récit.  Ab 
Humbro  fluvio  usque  ad  fluvium  Thamisim  —  omnes  quasi 
in*  \inum  hominem  translati  —  regem ,  cum  adultéra  fugi- 
tantem,  persequi  non  de  sis  tun  t.  Etipsam  quidem  juxtà  Glau- 
dium  civitatem  repertam  subneryavêre ,  deindé,  quâ  digna 
fuerat  morte,  muttavére,  p.  106.  De  ces  différentes  nar- 
rations, laquelle  est  la  véritable  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  décider.  La  dernière  semble  présenter  de  grandes  pro- 
babilités. 

6.  Environ  quatre-vingt-dix  ans  après  Eadmer ,  Senatus , 
prifeur  de  Worcester,  écrivit  une  Vie  de  saint  Oswald.  Il  a- 
copié  Eadmer  avec  assez  d'adresse;  mais  altérant  en  certaines 
occasions  le  sens  de  son  texte ,  il  nous  donne  à  entendre  que 
lorsque  Dunstan  encourut  ]a  baine  d'Edwy  et  de  sa  maîtresse, 
le  roi  était  déjà  marié  à  une  autre.  Cet  ouvrage  de  Senatus , 
que  WbartOQ  suppose  perdu,  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
du  doyen  du  chapitre  de  Durhara.  J'en  transcrirai  ce  passage. 
V  Edwiiiùs  rex....  vagâ  fractuslibidine,exarsitinquamdam, 
»  quara,  spretâfidctori,  subintroductam  habebat.  Instabatan- 
»  listes  Odo  regem  revocare  ab  crrore  vise  suae.  Opportune  , 
»  importuné  eos  corripuit,  sed  minime  correxit.  Super  eodem 
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»  etîam  diuta  con'iperetur  a  beato  Dunstano. . . .  sanctum  yirum 
»  é  patriâ  exulem  fieri  jussit.  Quo  audito,  veuerabilis  Odo 
»  turbatus  spiritu,  factusque  tam  nefariae  reî  publicus  hostis, 
»  scandalum  quod  in  gladio  spiritus  de  regno  Dei  toUere  non 
»  prcBYaluit,  appb'catâ  manu  milituia  AttemptariCy  in&ndam. 
»  que  nuiiierem  à  ttgàii  ouriâ  absU^axit,  abstractamqu^  in 
»  Hibemîam  relegarit.  »  Je  &is  observer  ici  l'aUeratioa  du 
laduage  des  ^ori vains  après  la  conquête.  Datis  rauteur  saxon 
(Nero,  E.>  i.),  rarchev^êque  emmène  avec  luises  g^sitàs 
(  cum  sooits  );  dans  Ëadmer  et  Senatus,  il  prend  avec  lui  un 
détachement  de  soldats  (manu  milîtum  )  :  siuvant  le  premier, 
£dwj  entretient  sa  maîtresse  dans  une  ferme  royale  (  in  yillâ 
i^gis);  suivant  le  second,  elle  habite  avec  lui  la  cour  du  roi 
(iucunâ  régis  ).' 

7.  Vient  ensuite  Malmsbnry,  qui  diffère  sous  quelques  rap' 
popts  de  tous  les  premiers  auteurs*  Suivant  lui,  la  maîtresse 
d'Ëdwy^ëlait  sa  proche  parente  :  leroi,  passionnément  amou- 
reux d'elle,  Tenlève  pour  l'épouser  ;  Odon  les  sépare  à  l'insti- 
gation de  Dunstan  ;  et  tell«  est  la  cause  de  Toxil  de  ce  dernier 
(Malm;  70,  ii4)»  Ce  récit  est  copié,  avec  les  particularités 
du  langage,  par  le  moine  de  Ramsey  (  Hist.  Ram.  290  ).  La 
dernière  partie  de  cette  version ,  qui  prétend  que  l'abbé  de 
Glastonbury  fut  banni  avant  la  séparation ,  est  évidemment 
fausse. 

8.  De  tout  cela  je  pense  qu'il  résulte  qu'Edwy  n'était  pas 
marié  lors  de  son  couronnement;  qu'il  a  banni  Dunstan  à 
l'instigation  de  sa  maîtresse  Etbelgive  ;  qu'après  son  mariage 
il  l'enleva  à  l'aide  de  ses  amis  ;  qu'il  la  plaça  dans  une  des 
fermes  royales ,  d'où  elle  fut  enlevée  une  seconde  fois  et  en- 
voyée en  Irlande  par  ordre  de  l'archevêque  Odo.  —  Je  dois 
demander  pardon  de  la  longueur  de  cette  note;  mais  ce  sujet 
a  exercé  la  pénétration  de  plusieurs  auteurs  modernes,  et 
j^ai  pensé  que  le  lecteur  serait  charmé  de  fonder  lui-même 
son  opinion ,  d'après  l'examen  de  passages  originaux ,  soi- 
gneusement choisis  dans  des  manuscrits  ou  d^s  livres  qu'il  est 
difficile  de  se  procurer. 
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NOTE     B. 

Je  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  relatireiaent  aux  gesiths 
anglo-saxons ,  un  passage  des  lois  d'Athelstan ,  qui  semble 
jeter  quelques  lumières  sur  ce  sujet.  Nous  avons  rapporté 
que  le  wero  d'un  thane  ordinaire  était  de  deux  mille  thrjms»; 
que  lorsqu'un  ceorl  accroissait  asses  sa  fortune  pour  posséder 
cinq  hîdes  de  terrain  et  accompagner  le  roi  à  la  guerre ,  son 
were  était  également  de  deux  mille  thrymsas  ;  mais  que  s'il 
ne  possédait  aucune  terre  ,'de  quelque  façon  qu'il  fdt  armé, 
il  n'était  jamais  considéré  que  comme  un  ceorl.  Toutefois ,  si 
son  fils  et  son  petit -fils  pouvaient  acquérir  une  assez  grande 
quantité  de  terre,  ils  montaient  au  rang  de  gesith,  et  son 
were  était  de  deux  mille  thrymsas.  D'après  cela  il  me  semble 
qu'un  gesith  était  autant  qu'un  thane,  c'est-à-dire  un  homme 
possédant  cinq  hides  de  terre  et  le  droit  de  suivre  le  roi^à  la 
guerre.  C'est  probablement  à  cause  de  cette  dernière  circon- 
gtanse  qu'on  l'appelait  gesith,  ou  compagnon. 
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de  la  Mercie.  a6a 

Pillage  au  Aord  de  la  Tyne.    a® 
Envahissement  du  Wcssex.  9d4 


Alfred  équipe  une  flotte.  066 
DéFaots  du  caractère  d'Al- 
fred. 367 
11  est  renversé  du  tr6ne.  369 
Soumission  du  Wessex.  «71 
Défaite  d'un  parti  de  Da- 
nois. 374 
Alfred  reparaît.  «75 
Il  combat  les  Danois.  ayfi 
Il  est  victorieux.  «77 
Règlements  d'Alfred  pour 

son  armée.  378 

l'ortifications.  Ib. 

Marine.  a8o 

Administration  delà  justice.  26a 
11  encourage  ies  lettres.  aSS 
Ses  traductions.  a86 

Disposition  de  son  temps.  387 
De  SCS  finances.  aSe 

Sa  puissance.  390 

Invasion  de  Hastings.  291 

Celui-ci  se  retire  en  France.  894 
La  guêtre  contxnne.  3^5 

Son  terme.  «97 

BatsMiles  sur  «er.  398 

Mort  d'Alfred.  à. 
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EDOUjVRD. 


PAC. 


EDMOND. 


Ethelwold  aspire  à  la  cou- 
ronne- 3oi 
Il  périt  danjB  un  combat.       3o3 
Edbuard   prend  possession 

de  la  Mercie.  Jb. 

Attaque  des  Danois  dn  nord.  3o4 
Succès  d'Edouard  et  d'Ethel- 
flède.  So5 

Edouard  poursuit  ses  succès.  307 
Il  meurt.  /^, 

Sa  famille.  3o8 

Eadburge.  Jb, 

Edouard  fortifie  les  bourgs.  309 

Affaires  ecclésiastiques.  3io 

ATHELSTAN. 

rREMIEa  MONABQDB  o'AHGLITBJiaB. 

Avènement  d* A thebUn.        3ii 
Fable  sur  la  mère  d'Athels- 

tan.  3i3 

Alfred  aspire  à  la  couronne.  3i3 
Atbelstan.poend  possession 

de  la  ^orthumbrie.  3i4 

II  étend  son  autorité  sur  les 

Bretons.  3]  5 

Mort  de  son  frère  Edmn.       3 16 
L'Ecusse  se  révolte ,  elle  est 

soumise.  3i8 

Invasion  d'Anlaff.  319 

Victoire  de  Brunanbourg.      3a  1 
Puissance  d'Athelstan.  3a3 

Il  protège  les  princes  étran- 
gers. Itf. 
Ilacon  de  Norwège.  Jb, 
Alain  de  Bretagne.  3a4 
Louis  de  France  (d'outre- 
mer). 3a5 
ftfariages  de  se^ sœurs.  3a7 
Etbilde.  Ib. 
Editbe.  3^8 
Adive.  '  Ib, 
Elgive.  Ib; 
Mort  d'Athclstan.  Ib, 
Mœurs.  329 
Charités.  Ib, 
iûis.                                          Ib. 


Princes  de  Northumbrie. 
Succès  d'AnUff. 
Sa  mort. 

Edmond  fait  la  conquête  de 
•  la  Northumbrie, 
Et  de  la  Gumbrie. 
Mort  d'Edmond. 
Edred  lui  succède. 

EDRED. 
Soumission   définitive    des 

Northumbres. 
Histoire  de  Turketul, 
Et  de  Dunstan. 
Mort  d'Edred. 


PAG. 

33o 
333 

333 

334 
Ib, 
335 
336 


357 
339 
34 1 
34a 


CHAPITRE  V. 

ANGIiO-SAXONS. 

Ilègoe  d'Edwy.—  D'£dgacd.  —  ^douvd-k. 
Kartyr.  —  Etheired.  —Edmoad,  Bm»  d« 
fer. 

EDWY. 

E<*wy.  343 

Sa  mauvaise  conduite.  344 

Ses  amours  avec  Edielgive.  346 
Son  bannissement.  34^ 

Révolte  des  Merciens.  349 

Mort  d'Edvvy.  35i 

EDGAR. 

Enfsy^cè  d'Edgar.  ib. 

Il  rappelle  Dunstan.  35a 

Devient  roi  de  Wessex.  té. 
Est  surnommé  le  Pacifique.  353 
Plaît  aux  Nortbumbres.  354 
Divise  l^ur  territoire.  355 

Leur  permet  de  faire  leurs 

propres  lois.  Ib, 

Ses  expéditions  navales.  35^ 
Son  pouvoir.  ib. 

Administration    de  la  jus- 
tice. 35^ 


^ 
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TABJ.E 


R€strnration  des  monast^v 

resk 
Réforme  du  clergé. 
Magnificence  d'£dgar. 
Son  courage. 
Sa  mort. 


PAC. 

56o 
36 1 
564 
566 


EDOUARD-LE-MARTYR. 


360 
37I 


des 


Avènement  d'Edouard. 
Son  assassinat. 

ETHELRËO. 


Ethelred  succède. 
Invasions    et    ravages 

gens  dn  Nord. 
Trahison  d'Elfric. 
Sweyn  et  Olaxe. 
Autres  invasions. 
Ethelred  épouse  Emma. 
Massacre  d^es  Danois. 
Il  est  vengé  par  Sweyn. 
Efforts  d'Ethelred. 
Invasion  de  Turchil. 
Détresse  de  T Angleterre. 
Taxes. 

Dernière  invasion  de  Sweyn.  Sca 
Fuite  d'Ethelred.  5^4 

Mort  de  Svreyn.  396 

Retour  d'Ethelred.  396 

Invasion  de  Ganute.  fb. 

Mort  d'EtheIred.  4oa 


.57a 
374 

Ib. 

•^79 
38o 

58a 

384 
585 
586 
588 
590 


EDMOND. 


Ib, 


Siège  de  Londres. 
Combats  entre  Edmond  et 

Ganute.  *  4o4 

Pacification  ï  4^7 

Mort  d'Edmond.  4o8 


CHAPITRE   VI. 

DANOIS. 

SouTeraiM  danois.  --  Canute.  —  HaraM.— 
Hardieanute.  —  Aetour  de   la   dynastir 

Mxonne.  —  £dooard-le.Conf«i««or. Ha- 

rold.  —  Vicioire  de  Guillaume -le-  Con- 
qnûranl. 

Oanute. 

PAR. 

Ganute  succède  à  Edmond.  4 10 
Il  renvoie  les  enfants  d'Ed- 


mond. 
Assassinat  d'Edwy^ 
Il  épouse  Emma. . 
Punit  Edric. 
Récompense  les  Danois 
Etablit  des  gardes. 
Se  fait  aimer  des  Anglais.     4i6 
Visite  le  Danemurck.  4ac» 

Fait  la  conquête  de  la  Nor 

wège. 
Subjugue  les  Ecossais. 

Il  donne  une  leçon  à  ses  flat- 
teurs. 
Son  pèlerinage  à  Rome. 
Sa  lettre. 
Sa  mort. 


4ii 

4ia 

Ib. 

4i3 

44 

4i5 


4ai 


43a 

Ib, 
4a5 

4«7 


HAROLD , 

PIBD    DB    LlàVBB. 

Avè  nement  de  Harold.  42S 

Invasion  d'Edouard.  429 

Invasion  d'Alfred.  43*1 

Fuite  d'Emma.  453 

Mort  de  Harold.  435 

hardiganute. 

Avènement  de  Hardicanute.  Ib, 

Sa  vengeance.  436 

Sa  magnificence.  459 

Sa  mort.  440 

EDOUARO- 


LV.  -  COHFBSSBCK. 

Avènement  d'Edouard. 


Ib. 
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Son  caractère. 

Il  punit  sa  mère. 

11  est  attaqué  par  le  roi  de 
Norwège. 

Il  épouse  Edithe. 

Histoire  de  Sweyn. 

Rébellion  des  GodTrins. 

Leur  bannissement. 

Visite  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie. 

Retour  des  Godwins. 

Promotion  de  Stigand. 

Mort  de  Godvvin. 

Humanité  d'Edouard. 

Guerre  avec  Macbeth. 

Guerre  civile. 

Conquête  du  pays  de  Galles. 

Edouard  rappelle  son  neveu 
de  la  Germanie. 

Harold  en  Normandie. 

Insurrection  des  Northum- 
bres. 

Mort  d'Edouard. 

.     HAROLD. 

Avènement  de  Harold. 
Guillaume  réclame  la  cou- 
ronne. 
Invasion   du    roi   de    Nor- 
wège. 
Il  périt  dans  un  combat. 
Guillaume  se  prépare  à  en- 
vahir rAngfeterre,  ^„^ 
Il  débarque  en  Angleterre.   491 
Conduite  de  Harold.              492 
Bataille  de  Hastings.             495 
Mort  de  Harold.                      4qq 


PAIS. 

441 

444 

445 

447 
448 
45 1 
455 

454 

456 
457 

459 
46 1 
46a 

464 

466 

468 
471 

474 
476 


PAC. 


480 

48a 

484 
487 

488 


CHAPITRE   Vn. 


I^      SUPPLEENT. 

Gouvei-nement  de«  Angio  -  Saxons.  —  Con- 

itimes  féodales.  —  Bangs  de  ]a  société 

Cours  jodiciaii-e».  —  Crimes.  —  Esclaves. 

Mœurs  dos  Anglo-Saxons.     5o4 
Couîupies  féodales.  5o5 


Le  seigneur  et  le  vassal. 

Hommage. 

Division  des  terres. 

Service  militaire. 

Pourvoyance. 

Hériots. 

Licences  de  mariage. 

Rangs  d'eori. 

Le  roi. 

La  reine. 

L'ealdorman. 

Le  gesith. 

Le  thane. 

Le  gerefa. 

Le  ceorl. 

Administration  de  la  justice.  53a 

Hundred-motes  ,  cours  de 
canton.  533 

Shiris-motea ,  cours  de  com- 
tés. 535 

Origine  des  sbires  ou  pro- 
vinces. 53g 

Des  Hundreds  ou  cantons.    537 


5o6 
607 
5io 
5i4 
5i6 
517 
519 
5ao 
5ai 
5a5 
5a6 
Bij 
539 
55a 
53i 


Tythings. 
Cour  du  roi. 
Witeoa-gemot, 
Ses  membres. 
Son  autorité. 
Formes  judiciaires. 
Dans  les  actions  civiles. 
Dans  les  poursuites  crimi- 
nelles. 


538 
539 
540 
541 
54a 

544 
Ib. 

54: 


neiies.  54- 

Justifîcation  par  serment.  548 
Justification  par  épreuve.  55o 
Obstacles  à  l'administration 

de  la  justice.  552 

Crimes  des  Anglo-Saxons.     555 
L'homicide    puni  par  l'a 
mende. 

Wère  ou  compensation. 

Mode  de  paiement. 

Vol  et  brigandage. 

Nombre  d'esclaves. 

Leurs  différentes  classes. 

Affranchissement. 

Commerce  des  esclâtes. 

Rourgeois. 

Notes, 


554 

555 

557 

Ib. 

56o 

56i 

566 

Ib. 

56S 

-570 
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Pcige  39>  ligne  3 ,  des  Perses ,  Usez ,  de  Persëe. 

Page  80 y  ligne  18,  avait,  Usez,  s'était. 

Page  112,  Ugne  4»  portèrent,  lisez,  les  vainqueurs  portèrent. 

Page  1 15,  Zrg/ie  23 ,  brave;  modeste ,  Usez ,  brave,  modeste. 

Page  144 >  Ugne  19,  0swad,/iV6z^  Oswald. 

Page  198 ,  /{gTie  7  des  notes ,  Remescot ,  Usez  ,  Romescot. 

Page  221 ,  Ugne  25 ,  Ëdlhiune ,  Usez  ,  Ëdilhune. 

Page  264  9  note,  au-delà ,  Usez,  en-deçà. 

Pf^e  400,  Ugne  10,  le  nomma  comte,  Usez  y  Ethelred  le 

nomma  comte. 
Page  4o3 ,  Ugne  i3 ,  les  Danois ,  Usez,  1«  Danois. 
Page  4o4  9  Ugne  10 ,  Edmond  se  mit ,  Usez,  Edmond  mit. 
Page  4o4  >  Ugne  11,  supprimez  la  virgule. 
Page  460  ,  Ugne  11,  qui  avait ,  Usez  ,  qu'avait. 
Page  460 ,  note  du  traducteur  ,  Ugne  4  9  eut ,  Usez  ,  émet. 
Page  624 /ijgTi^  4  ^^^  notes  (pouces  ),  /iVtf2( pouces  ?). 
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